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Qu  on  nomme  vulgairement 


TOME  PREMIER. 


A PARIS, 


P R E s le  foin  que  j’ai  pris 
dans  cet  Ouvrage  , d’é- 
claircir toutes  les  dijficul- 
tes  par  des  Notes  conti-= 
nuelles , une  Préface  feroit  peu  né- 
ceflàire  , fi  je  n avois  rélervé  quel- 
ques Obfervations générales,  pour 
les  faire  fervir  ici  d’Introdudion, 
Elles  ne  regarderont  pas  le  mé- 
rite d’un  Auteur , dont  le  nom  eft 
confacré  par  l’admiration  de  tous 
les  fiecles  j ni  meme  le  pri^;  parti- 
culier de  fes  Lettres  4 qui  panent 
au  jugement  de  toutle  Lnde 
pour  un  des  plus  utiles  & des  plus 
agréables  ( a ) monumens  de  l’An- 


( <*)  On  s’accorde  à 
regarder  les  Lettres  des 
grands  Hommes  corn- 
ue la  plus  agréable  par- 
Tomç  /, 


tie  de  leurs  Ouvrages. 
Le  coeur  eft  touché  dLjs 
cette  Icéture  , à propos 
tion  c[uç  celui  de  l’Ecrfc. 
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ij  P R E’  F A C E. 
tiquité.  Dans  un  pays  aulîi  éclai- 
ré que  le  nôtre  , il  y a des  con- 
noiflances  fur  lefquelles  on  doit 
fuppofer  qu’aucun  Lecteur  n’a  be- 
foin  d’inftruétion  ; Toit  parce  qu’ef- 
feétivement  elles  ne  manquent 
prefqu’à  perfonne , foit  parce  qu’au 
moindre  befoin  on  trouve  l’occa-» 
lion  de  les  acquérir. 

Mais  on  peut  avoir  pris  la  plus 
haute  idée  de  Cicéron  dans  Tes 
Œuvres  & dans  fa  Vie  , fans  être 
obligé  d’avoir  approfondi  plulieurs 
points  de  Chronologie , d’Hiftoire 
& de  Grammaire  , dont  on  a rai- 
fon  de  fe  repofer  fur  les  Traduc- 
teurs &c  les  Critiques.  D’où  vient , 
par  exemple , le  nom  de  familia - 
res  à cette  partie  de  fes  Lettres 

vain  paroîc  s’ouvrir,  beauté  du  ftyle  , l’im- 
Nous  eitimons  ,•  chacun  portance  des  matières  , 
dans  leur  genre  , les  Re-  la  noblefle  des  fenti- 
cueils  de  Lettres  des  mens  , & l'importance 
Gens  d’efprit , des  Sça-  des  perfonnes  qui  s’y 
vans  , des  grands  Mi-  trouvent  mêlées , foiene 
niftres  ; mais  nous  n’en  comparables  à celles  de 
pvons  point  dans  aucun  Cicéron.  Hijl.  défit  Vif  ^ 
genre  f qui  , pour  la  liy.JÇlI, 
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Gifon  diftingue  à préfent  par  ce 
titre  ? Elles  compofent  feize  Li- 
vres , 8c  ce  font  celles  dont  je  don- 
ne ici  la  Traduction.  Les  Lettres 
à Atticus  , qui  ont  le  même  nom- 
bre de  Livres  , ont  été  traduites 
par  M.  l’Abbé  de  Montgaut , avec 
une  perfection  qui  ne  laide  rien  à 
defirer.  J’ai  donné  lé  Livre  uni- 
que des  Lettres  à M.  Brutus , à la 
fuite  de  mon  Hiftoire  de  Cicéron  ; 
£c  je  me  propofe  de  donner  les 
trois  Livres  des  Lettres  à Quintus , 
après  celles-ci  ; ce  qui  fera  un  Re- 
cueil complet  de  tout  ce  qui  nous 
refte  de  Cicéron  dans  ce  genre. 
Mais  , pourquoi  diftinguer  celles- 
ci  par  le  titre  àt  familiares  ? Je  ne 
me  ferois  pas  cette  queftion  li  elle 
étoit  fans  difficulté. 

i°.  Il  eft  certain  que  ce  titre 
ne  fe  trouve  dans  aucun  ancien 
Manufcrit  des  Lettres  de  Cicéron , 
ni  dans  aucun  des  Auteurs  anciens 
qui  les  ont  citées.  Aulu- Celle  , 

Nonius  Marcellus,  Prifcien  8c  ceux 

• • 
aij 


Digitized  by  Google 


î*v  PREFACE, 
qui  cherchoient  le  plus  fouvent  k 
s’appuyer  d’une  fi  bonne  autorité  , 
fe  lont  contentés  de  nommer  le 
jiombre  du  Livre  ôc  la  perfonne  à 
qui  la  Lettre  eft  écrite.  Quelque- 
fois ils  diftinguent  le  Livre  par  le 
pom  de  la  perfonne  à qui  eft  adrefi 
fée  la  première  Lettre,  Ainfi  Aulu- 
Çjelle  a nommé  le  premier  Livre , 
le  Livre  des  Lettres  à P,  Lentulus , 
parce  que  les  neuf  premières  Let- 
tres portent  ce  nom..  Nonius  dit  : 
Sic  Çiçero  g.d  Varronem  3 Epijlo - 
l(i  Pceti  y c’eff  - à T dire , dans  la 
Lettre  à.  Petus  , qui  efi:  dan§  le  LL 
vre  à Varron  y & fi  ce  Livre  , qui 
efi:  le  neuvième  , porte  le  nom  de 
Varron  , c’eil:  parce  que  les  huif 
premières  Lettres  font  à lub  On  a 
remarqué  dans  le  douzième  Livrç 
de  l’Hifloire  de  Cicéron  , qu’il  s’eft 
perdu  [b)  plufieurs  autres  Livreç 

( b ) Tout  ce  qui  année.  O4  çn  comp- 
nous  refte  des  Lettres  te  environ  trois  mille, 
de  Cicéron  a été  écrit  G’eft  une  fort  petite  par- 
depuis  fa  quarantième  tic  de  celles  qui  étojç^t 
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de  Tes  Lettres,  dont  les  noms  nous 
font  reliés.  Ils  étoient  aufli  diftin- 
gués  par  les  noms  de  quelques  il- 
luftres  Romains  , à qui  les  premiè- 
res ou  le  plus  grand  nombre  étoit 
adrefle  : mais  on  ne  trouve  nulle 

{>art  le  mot  de  familiares  joint  à 
eurs  titres.  A la  vérité  Suétone  , 
parlant  des  Lettres  de  Gélar  , dit: 
qu’il  en  àvoit  écrit  un  grand  nom-1 
bre  à Tes  amis  familiers  fur  fes  af- 
faires domefliques  ; ad  familiares  3 
de  rebus  domefticis  ; & Cicéron  , 
dans  la  Lettre  6.  du  Livre  XIII. 

(orties  de  fia  plume , & Licinius  Calvus  ; le 
de  celles  mêmes  qui  fu-  troifiéme  des  Lettres  à 
rent  publiées  après  fa  Oétavc  ; le  troifiéme 
mort  par  Tiron  ton  Afi.  des  Lettres  à Panfa  5 le 
franchi.  Les  anciens  huitième  des  Lettres  à 
Auteurs  en  nomment  M.  Brutus  ; le  neuvié- 
plufieurs  livres  qui  font  me  des  Lettres  à A.  Hir-< 
entièrement  perdus  ; tius.  De  tant  de  Lettres  t 
tels  que  le  premier  livre  fi  l’on  excepte  un  petit 
des  Lettres  a Qui ntus  A-  nombre  à Jules-Céfar 
xius  -,  le  fécond  des  Let-  & à Brutus , nous  n*a- 
tres  à fon  fils  ; le  fécond  vons  que  des  Phrafes  &C 
des  Lettres  à Cornélius  des  Sentences  difperfées 
Nepos  ; le  troifiéme  des  dans  les  Ouvrages  des 
Lettres  à Jules-Céfar  -,  anciens  Critiques  & des 
Je  premier  des  Lettres  à Grammairiens.  - 

a îij 
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àAtticus,  employé  auffi  le  même 
terme  : Epifjtolas  mihi  pronuntia- 
bat  verjîculis  facetis  , ad  familia- 
res  mijfas  Corintho . Mais  conclu- 
re , fans  aucune  preuve , que  les 
feize  Livres  des  Hennés  doivent 
porter  le  nom  de  familiares  , ou 
qu’ils  l’aient  porté  dans  le  Recueil 
deTiron,  ce  neferoit  pas  raifon- 
ner  jufte. 

2°.  Gebbard , célébré  Commen- 
tateur y rend  témoignage  que  s’é- 
tant attaché  particuliérement  à dé- 
couvrir l’origine  de  ce  titre  , il  ne 
l’a  pas  trouvé  plus  anciennement 
que  dans  un  Manufcrit  , qu’il 
nomme  le  fécond  Palatin  ; 8c  ians 
en  fixer  la  datte  , il  le  repréfente 
li  peu  ancien , qu’il  ne  fait  pas  diffi- 
culté de  le  nommer  un  Manufcrit 
d’hier.  Il  ajoute  que  la  première 
Edition  des  Lettres  ne  le  portant 
pas  non-plus  , quoiqu’elle  ait  été 
Faite  fur  un  grand  nombre  de  Ma- 
nufcrits  fort  anciens , il  ne  balance 
point  à le  regarder  comme  une 
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produ&ion  moderne , qui  doit  être 
abfolument  rejettée. 

3°.  Les  Manufcrits  6c  les  Edi- 
tions qui  portent  le  titre  de  fami- 
tiares , ne  s’accordent  point  dans 
l’emploi  même  de  ce  mot.  On 
trouve  dans  les  uns , Epijlolce  fa - 
miliares  ; dans  les  autres  , Epiflo- 
Ice  ad  f ami  tiares  ; 6c  dans  le  troi- 
fiéme  Manufcrit  Palatin  , Marci 
Tultii  Ciceronis  Epiflolarum  fami - 
tiarium  Liber  primus  incipit,  La 
différence  du  fens  eft  extrême  en- 
tre ces  deux  titres  ; puifqu’à  l’Ami 
le  plus  familier  on  peut  écrire  une 
Lettre  qui  ne  foit  pas  familière , 
c’eft-à-dire , une  Lettre  grave  8c 
noble , fuivant  la  nature  au  fujet. 
Mais  ce  qui  eft  encore  plus  clair , 
c’eft  que  deux  Titres  qui  ne  ligni- 
fient pas  la  même  chofe  ne  peuvent 
être  venus  de  la  même  fource. 

4°.  Enfin  , que  veut-on  dire  au 
fond  par  Epiftolæ  famitiares  y ou 
ad  famitiares  ? Des  deux  fens  que 
ces  deux  Titres  préfente  nt , il  n’y 

a iiij 
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en  a pas  tin  qui  convienne  au  Re- 
cueil des  feize  Livres , ou  du  moins 

3ui  lui  convienne  affez  pour  le 
iftinguer  des  autres  Lettres  de 
Cicéron.  Le  premier  fens  marque- 
t-il  que  les  feize  Livres  font  dans 
un  ftyle  plus  familier  que  les  au- 
tres Lettres  ? Mais  peifonne  n’i- 
gnore au  contraire  , que  de  toutes 
Tes  Lettres  de  Cicéron  il  n’y  en  a 

Ïioint  qui  foient  écrites  plus  fami- 
iérement  que  les  Lettres  à Atti- 
cus.  C’eft  un  ami  qui  s’ouvre  avec 
une  candeur  extrême  au  meilleur 
de  fes  amis , ôc  qui  n’apporte  pas 
plus  de  recherche  à fes  expreflions 
qu’à  fes  fentimens.  Au  lieu  que  la 
plupart  de  celles-ci  étant  écrites 
aux  plus  grands  Seigneurs  aux 
pins  habites- gens  de  Rome,  fur 
les  plus  importantes  affaires  delà 
République  , ou  fur  divers  points 
de  fcience  & de  morale  Cicé- 
ron , de  quelque  confidération  qu’il  * 
joiiît  lui -meme  par  fon  rang  8C 
fon  mérite  , & quelque  liaifon 
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qu’on  pût  lui  fuppofer  avec  fesi 
pareils  , ne  devoir  pas  leur  écrire 
lans  s’obferver  beaucoup.  Audi 
trouve-t-on  dans  un  grand  nombre 
de  ces  Lettres  des  modèles  ache- 
vés de  prudence , defçavoir,  d’é- 
légance &:  de  politdTe.  Ce  feroic 
donc  par  la  qualité  qui  leur  con- 
vient le  moins , qu’on  prétendroic 
les  diltinguer  des  Lettres  à Atti- 
cus  , auxquelles  il  femble  au  con- 
traire que  la  même  qualité  con- 
vient prefqu’uniquement. 

; A a familiares  ne  fait  pas  plus1 
d’honneur  au  jugement  ae  ceux 
qui  l’ont  adopté.  Veulent-ils  qu’on 
entende  par  ce  terme,  les  meil- 
leurs amis  de  Cicéron  > Mais  quoi- 
qu’entre  ceux  à qui  les  Lettres  des 
feize  Livres  font  adrefFées  il  s’en 
trouve  plufieurs  qui  avoient  des 
liaifons  fort  étroites  avec  lui  f on 
ne  concevroit  pas  que  cent  perfon- 
nes  à qui  il  étoit  obligé  d’écrire? 
enflent  la  même  part  à fon  amitié* 
D’ailleurs , qui  aima-t-il  plus  ten~ 

av  * 
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drement  qu’Atticus  ? Loin  de  di£ 
tinguer  les  autres  de  lui  par  le  nom 
de  familiares  3 c’étoit  ce  cher  ami 
qu’il  falloit  nommer  par  excellen- 
ce familiaris  8c  familiarijjîmus • 
Cette  remarque  eft  fi  vraie , que 
Cicéron  lui  écrivant  toujours  avec 
la  plus  parfaite  confiance, rioit  quel- 
quefois avec  lui  des  foibles  ou  du  ri- 
dicule des  autres.  On  en  a mille ; 
exemples  , qui  regardent  les  pre- 
miers Hommes  de  la  République. 
Pompée  même  j mais  fur-tout  Cé- 
far  8c  fes  amis , à qui  la  politique 
l’obligeoit  de  rendre  tant  de  foins , * 
n’étoient  pas  épargnés  dans  ces* 
ouvertures  de  cœur.  Et , fans  aller 
plus  loin , voyez  de  quels  termes 
il  fe  fert  avec  Atticus  pour  fe  plain- 
dre du  procédé  de  Caton  , qui  lui 
avoit  refufé  fon  fufFrage  dans  la 
demande  qu’il  faifoit  de  certains 
honneurs  j tandis  que  prenant  le 
ton  le  plus  modefte  avec  Caton 
même,  il  s’efforce  de  lui  déguifer< 
fon  chagrin  par  des  comphmens 
d’aflèz  mauvaife  foi. 
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- Telles  font  les  raifons  qui  m’ont 
fait  retrancher  du  titre  de  chaque 
Livre  , familiares  ou  ad  fam  'Uia* 
res  3 pour  n’y  laiiïer  qu 'Epiflolœ 
Ciceronis , avec  le  nombre  de  cha- 
que Livre.  Cependant , comme  les 
longues  erreurs  demandent  d’au- 
tant plus  d’indulgence  qu’ayant 
une  fois  pris  la  place  de  la  vérité  , 
elles  fervent  de  réglé  à ceux  qui 
n’ont  pas  d’autres  guides , j’ai  con- 
çu que  pour  m’accommoder  aux 
idées  établies  , il  falloir  confêrver 
au  grand  titre  quelque  refte  d’un 
mauvais  ufage  ; fans  quoi  la  plu- 
part des  Lecteurs  n’auroient  pu  ju- 
ger quelles  font  les  Lettres  dont  je 
leur  offre  la  Traduction. 

. C’eft  par  la  même  raifon  que  je 
me  fuis  difpenfé  de  faire  un  autre 
changement , que  j’aurois  crû  beau- 
coup plus  nécefîaire  , fi  je  n’a  vois 
trouvé  le  moyen  d’y  fuppléer.  Les 
Lettres  de  Cicéron  , quoique  divi- 
fées  afTez  méthodiquement  en  Li- 
vres 6c  diftinguées  par  des  titres  , 

a vj 
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n’ont  aucune  fuite  chronologique. 
Il  femble  qu’elles  aient  été  recueil- 
lies comme  au  hazard  ; ou , li  l’on 
y trouve  quelqu’apparence  d’or-< 
are  , il  n’eft  que  dans  celles  qui 
portent  le  même  nom , & qu’on  a 

Î>ris  foin  par  cette  raifon  de  mettre 
’une  à la  fuite  de  l’autre  : encore 
ne  s’y  eft-on  pas  trop  fcrupuleufe- 
ment  affujetti  ; car  il  s’en  trouve 
plulieurs  fort  loin  de  leur  centre  ; 
c’eft-à-dire , féparées  de  celles  qui 
parodient  avoir  été  réunies  parce 
qu’elles  font  écrites  à la  mémo 
perfonne  ; & dans  celles-ci  mêmes  i 
l’ordre  du  tems  n’eft  pas  toujours 
obfervé.  Il  étoit  queftion  de  me 
déterminer  entre  trois  diftribu* 
tions , dont  le  choix  m’étoit  égal  : 
ou  de  fuivre  exactement  la  chro- 
nologie ; ce  qui  ne  fe  pourroit  faire 
fans  bouleverfer  entièrement  l’an- 
cien ordre  ; ou  de  réunir  feulement 
fous  les  mêmes  noms  plufieurs  Let- 
tres difperfées  > ou  de  les  laifter  tou- 
tes dans  le  défordre  dont  elles  font 
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comme  en  pofleffion , avec  le  foin 
d’y  fuppléer  par  une  Table  exaéfce, 
qui  les  repréfentât  dans  le  vérita- 
ble ordre  des  années.  Je  ne  me 
fuis  pas  fié  à mes  feules  lumières. 
Quelques  habiles  gens,que  j’ai  con- 
fultés , m’ont  fait  pancher  pour  le 
dernier  de  ces  trois  partis  ; &;  leur 
motif  a fait  autant  d’impreffion  fur 
. moi  que  leur  autorité  : c’eft  le  mê- 
me qui  a déterminé  jufqu’à  pré- 
sent tous  les  Editeurs  à ne  rien 
changer  au  premier  arrangement 
deTiron.  Les  Gens  de  Lettres,  le 
Public , les  Enfans  mêmes  à qui. 
on  fait  lire  les  Lettres  de  Cicéron 
dans  les  Ecoles , y font  accoutu- 
més. Il  ne  faut  pas  révolter  Pu  fa-, 
ge  , mettre , fuivant  Pexpreffion 

d’Horace  , une  infinité  de  gens 
dans  le  cas  de  regretter  des  idées 
dont  ils  s’étoient  fait  une  habitude. 

Et  qu<t 

Imberbes  didicere , fenes  per  dérida  fateri, 

; Ajoutez  que  toutes  les  Cita- 
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tions , anciennes  & modernes , font 
faites  dans  la  fuppofition  de  l’or- 
dre ancien , qui  fubfilte  depuis  en- 
viron dix-huit-cens  ans.  Enfin  j’ai 
crû  devoir  m’en  tenir  à cet  ordre , 
& fatisfaire  à toutes  les  objections 
en  mettant  à la  tête  de  l’Ouvrage 
une  Table  Chronologique  , com- 
pofée  fur  l’Edition  de  Dransfeld • 
( Leipfic  1697.  ) 

Avec  quelque  foin  que  j’aie  tâ- 
ché d’éclaircir  dans  mes  Notes 
tout  ce  qui  m’a  paru  demander 
cette  attention  , j’ai  dû  fuppofer 
qu’on  n’entreprend  point  de  lire 
Cicéron  fans  avoir  quelque  teintu- 
re de  l’Hiftoire  Romaine , & qu’il 
y avoit  par  conféquent  des  détails 
dont  je  pouvois  me  difpenfer.  Je 
ne  me  fuis  point  chargé  d’appren- 
dre à mes  LeCteurs  ce  que  c’eft 
qu’un  Conftil.  Mais  ce  quieftné- 
ceflaire  à la  clarté  du  Texte , à l’in- 
telligence des  Faits , à la  connoif* 
fance  des  Perfonnes  & des  Ufa- 
ges , ne  paroitra  négligé  dans  au- 
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cune  Lettre.  Sans  entrer , à l’exem- 
ple des  Commentateurs,  dans  de 
longues  difcuflions  de  Grammai- 
re , &;  dans  la  comparaifon  d’un 
grand  nombre  de  Variantes , j’ai 
fuivi  les  Leçons  qui  m’ont  paru  les 
plus  naturelles  ou  les  mieux  auto- 
rifées.  La  belle  Edition  de  M, 
l’Abbé  d’Olivet  eft  celle  que  j’ai  le 
plus  fouvent  confultée  , èc  j’ai  crû 
marcher  d’un  pas  sûr  après  un  fi. 
bon  guide. 

L’Ortographe  Latine  a fes  diffi- 
cultés. Elle  eft  fi  différente  dans 
les  anciens  Manufcrits , que  tous 
les  Editeurs  modernes  en  ont  pris 
droit  de  fe  faire  là-defliis  des  ré- 
glés prefqu’arbitraires , les  uns  fon- 
dés lur  l’autorité  des  Infcriptions  ; 
d’autres  fur  l’origine  des  mots  & 
fur  l’analogie  de  la  Langue.  Faut- 
il  écrire  caufa  ou  caujfa  ? Quan - 
quam  ou  quamquam  ? Eundem  ou 
eumdem  S Omnes  ou  omnis  s ou 
omneis  curas  3 &c.  Je  ne  me  fuis 
point  arrêté  à pefer  les  raifons  pour 
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ou  contre  > ni  à vérifier  les  argu- 
mens  de  Sanclius*  Il  m’a  paru  que 
le  modèle  le  plus  sûr  étoit  l’Edi- 
tion qui  porte  communément  le 
nom  de  Variorum  ; parce  qu’étant 
le  fruit  du  travail  &;  de  l’érudition 
d’un  grand  nombre  de  fçavans 
Hommes , la  fuivre  , comme  j’ai 
fait , c’eft  fe  déterminer  en  quel- 
que forte  à la  pluralité  des  voix. 

Je  ne  parle  point  d’un  autre  em- 
barras , qui  m’eft  commun  avec 
tous  ceux  qui  ont  traité  l’Hiftoire 
Romaine.  Il  regarde  plufieurs  Pré- 
noms , dont  on  ne  trouve  aucune 
trace  dans  les  Ecrivains  ni  dans 
les  Monumens  de  Rome , &c  fur 
lefquels  on  effc  réduit  par  con- 
féquent  aux  {impies  conjectures. 
C.  T.  M.  P.  C.  Q.  peuvent  rece- 
voir autant  de  lignifications  qu’on 
connoît  de  Prénoms  qui  commen- 
cent effectivement  par  une  de  ces 
lettres.  Il  n’y  a point  d’incertitude 
lorfqu’elles  font  fuivies  d’un  nom 
connu , parce  que  la  connoiflance. 
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au  nom  emporte  ordinairement  cel- 
le du  Prénom  j mais  comment  devi- 
ner le  Prénom  d’un  nom  abfolu- 
ment  ignoré  ? Le  feul  parti  eft  de  fe 
taire  fur  ce  qu’on  ignore  : c’eft  du 
moins  celui  que  j’ai  crû  préférable 
aux  inutiles  differtations  que  j’ai 
trouvées  dans  les  Commentateurs; 
parce  que  je  n’en  connois  pas  (c) 
une  cpii  ne  me  laide  à la  fin  dans 
le  même  doute  où  j’étois  en  com- 
mençant à la  lire. 

Entre  les  Lettres  de  Cicéron  il 
y en  a un  grand  nombre  d’autres, 
qui  font  de  plufieurs  grands  Hom- 
mes du  même  tems  ; & ce  ne  font 
pas  toujours  les  moins  curieufes. 
Il  y en  a de  Céfar,  de  Pompée  , 
d’Antoine,  &c.  On  remarque  dans 
celles  de  Céfar  cette  modération 
au  milieu  de  la  plus  haute  fortu- 
ne , qui  lui  gagnoit  le  cœur  même 
de  fes  ennemis,  Celles  de  Pompée 
roulent  toutes  fur  l’affaire  de  Cor» 

(c)  Voyez  le  Recueil  des  Commentaires,  à 
U queue  du  Var forum. 


Di 


xviij  PREFACE. 
finiiim.  Il  écrit  avec  une  noble  fini- 
plicité,en  homme  qui  fçavoit  faire  la 
guerre  & en  parler.  C’eft  un  chofe 
allez  curieufe , que  de  voir  Antoine 
& Cicéron  en  commerce  d’honnê- 
teté & de  politeffe.  Après  la  mort 
de  Céfar , Antoine  ayant  deffein 
de  rappeller  de  l’exil  un  Affran- 
chi de  Clodius  & l’un  des  princi- 

Îjapx  miniftres  de  toutes  les  vio- 
ences  de  ce  Tribun,  il  ne  voulut 
point  l’entreprendre  fans  le  con- 
fentementde  Cicéron.  Il  lui  écri- 
vit là-defïus  une  Lettre  très-polie , 
mais  où  les  expreffions  font  mefu- 
rées  avec  beaucoup  d’art.  Cicéron 
ne  demeura  point  dans  de  fi  juftes 
bornes.  Il  oublia  qu’il  écrivoit  à 
un  homme  contre  lequel  il  feroit 
peut  - être  bien  - tôt  obligé  de  fe 
déclarer  ; &.  les  louanges  qu’il  lui 
donna  tournèrent  en  effet  contre 
lui-même. 

Souvent  Cicéron  fait  entrer  des 
mots  Grecs  dans  fes  Lettres , appa- 
remment parce  qu’il  n’en  trouvoiç 
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pas  qui  exprimaient  mieux  en  La- 
tin ce  qu’il  vouloit  dire.  Lorfqu’il 
étoit  affligé  , ou  d’une  humeur 
chagrine  , il  n’avoit  pas  befoin  de 
Grec  pour  exprimer  fa  douleur  , 
parce  que  c’eft  un  fentiment  de 
toutes  les  Langues  j mais  lorfqu’il 
étoit  dans  une  afflete  tranquille  , 
il  mêloit  volontiers  dans  fon  ftyle 
des  mots  de  cette  Langue  -,  ce  qui 
étoit  auffi  fort  ordinaire  à ceux 
qui  lui  écrivoient.  On  a remarqué 
au  contraire  que  lorfqu’il  compo- 
foit  pour  le  Public  , même  fur  des 
matières  qui  auroient  eu  befoin  du 
fecours  de  la  Langue  Grecque  , 
comme  dans  fes  Ouvrages  Philo- 
fophiques , il  fe  faifoit  une  loi  de  , 
n’employer  que  des  mots  Latins. 
On  lit  dans  une  Lettre  à Atticus 
(1.  13.  zi.)  qu’il  fut  embarraiTé 
à trouver  un  mot  qui  rendît  celui 
dont  fe  fervoient  les  Philofophes 
Septiques  pour  dire  ^fufpendre fon 
jugement.  Il  s’eft  gliüé  beaucoup 
d’erreurs  dans  les  Citations  Grec- 
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ques  qui  fe  trouvent  ici  répandues.’ 
Celles  qu’on  n’a  pu  corriger  en 
recourant  aux  fources  , dont  la 
plupart  ont  éprouvé  le  pouvoir  du 
tems , l’ont  été  par  les  conjectures 
des  Commentateurs , entre  lefquel- 
lesje  crois  avoir  toujours  pris  parti 
pour  les  plus  vraifemblables. 

Je  ne  vanterai  point  le  courage 
dont  j’ai  eu  befoin  pour'  entrer 
dans  une  carrière  fi  difficile.  Je  me 
fuis  flatté  d’en  fortir  heureufement 
quand  je  l’ai  commencée , & cette 
efperance  m’a  foutenu  jufqu’au 
terme.  Le  jugement  du  Public 
m’apprendra  quelle  idée  je  dois 
prendre  de  mon  travail.  Mais, 
avec  toutes  fes  difficultés , je  con- 
fefle  auffi  qu’il  n’a  point  été  fans 
agrément.  J’ai  trouvé  à chaque 
page  la  confirmation  de  tout  ce 
que  j’ai  dit , après  un  célébré  An- 
glois , an  douzième  Livre  de  PHi- 
ftoire  de  Cicéron.  J’ofe  me  citer 
ici  , pour  conclure  ma  Préface  ; 
fins  craindre  que  cette  citation- 
paroiHè  déplacée. 


J 
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's  Les  Lettres  qui  portent  le 
” nom  de  familières  3 n’ont  point 
» une  élégance  recherchée  : Ci- 
çeron  employoit  les  premiers 
v termes  qui  Te  préfentoient  à fa 
*s  plume  , &c  qui  étoient  dans  l’u- 
fage  ordinaire  de  la  converfa-r 
m tion.  S’il  écrivoit  dans  un  mo- 
V ment  où  fon  efprit  fût  difpofé 
» à la  joie , fes  expreiïïons  étoient 
» légères  , naturelles  ; elles  fem- 
3»  bloient  couler  de  fon  fujet , l’a- 
3>  bondançe  n’en  diminuoit  point 
33  le  feu  nilafinefle  j & dans  ces 
33  occafions  ii  ne  rejettoit  pas  un 
33  mot  badin  , s’il  le  croyoit  pro- 
3>  pre  à faire  rire  ion  ami.  Dans 
33  fes  Lettres  de  compliment , dont 
33  plusieurs  font  adreifées  aux  plus 
3ï  grands  Hommes  qui  aient  ja- 
33  mais  vécu , le  defir  qu’il  avoit 
>3  de  plaire  eft  exprimé  d’une  ma- 
»?  tiiere  douce  aifée , dans  les 
>3  fentimens  comme  dans  les  ter- 
33  mes  , fans  y employer  ces  titres 
« pompeux  ..ni  ces  magnifiques 
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» épithetes  que  l’ufage  moderne 
» a introduits  dans  le  commerce 
« avec  les  Grands , &:  qu’il  a re- 
» vêtus  mal-à-propos  du  nom  de 
95  politeffe.  Dans  les  Lettres  poli- 
m tiques  , toutes  Tes  maximes  font 
» tirées  d’une  profonde  connoif 
a>  fance  des  hommes  Sc  des  affai- 
« res*  Il  touche  toujours  le  prin- 
cipal  point  des  difficultés  qui 
« l’embarraflent.  Il  prévoit  les 
» dangers  ; il  prédit  les  difgraces  ; 
»>  de  l’effet  de  fes  prédi&ions  ne 
95  manquoit  guéres  de  j uftifîer  la 
95  fageüe  de  fes  confeils.  Cette 
9s  remarque  eft  prouvée  dans  l’Hi- 
j>  ftoire  de  fa  Vie  par  tant  d’exem- 
9>  pies , qu’un  des  meilleurs  Ecri- 
» vains  (d)  du  même  tems  n’a 
95  pas  fait  difficulté  de  dire  de 
3»  lui  que  fa  -prudence  étoit  une  ef 
3>  pece  de  divination  & que  non - 
3i  feulement  il  avoit  prédit  mille 
» chofes  qui  êtoient  arrivées  pen- 
55  dam  fa  vie , mais  que  fes  lumié » 
, ( 4)  ÇprnçUuj  Nepoj , jf. 
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3»  res  j comme  celles  des  Prophètes  9 
»>  sètoient  étendues  jufquaux  éve- 
« nemens  qui  avoientjuivi  fa  mort . 
5»  Mais  , de  toutes  {es  Lettres , il 
« n’y  en  a point  qui  faflent  plus 
d’honneur  à fon  caractère  que 
34  les  Lettres  de  recommandation, 
y>  Dans  les  autres , on  voit  écla- 
» ter  fon  efprit  ôc  fes  talens.  Dans 
» celles  - ci  , c’eft  la  tendrefle  de 
» fon  cœur  & fa  probité  qui  fe 
» font  admirer.  Il  îbllicite  l’inte- 
» rêt  de  fes  amis  .avec  cette  cha- 
» leur  ôc  cette  force  d’expreffion 
» dans  laquelle  il  étoit  un  h grand 
» Maître.  Il  apporte  toujours quel- 
« que  raifon  particulière  pour  j li- 
as {tifier  fon  zélé  -,  jufqu’à  décla»- 
»3  rer  fouvent  qu’il  y croit  fon  hon- 
» neur  même  interefle, 

» Après  tout  , les  Lettres  dç 
» Cicéron  n’ont  pas  de  qualité 
» plus  précieufe  que  celle  d’être 
4>  les  derniers  monumens  qui  nous 
•»  relient  de  la  République  Ro* 
93  rnaine.  plies  fonç  comme  les 
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» dernieres  expreflions  6c  les  der- 
» niers  loupirs  de  la  liberté  mou- 
» rante,  Cicéron  les  écrivoit  dans- 
» la  crife  de  la  ruine  publique  , 
» pour  exciter  à la  défenfe  de  la 
» Patrie  tout  ce  qui  reftoit  de 
» vertu  6c  de.  courage  dans  le 
*>  cœur  des  honnetes-gens  de  Ro*- 
me.  Il  eft  aifé  de  remarquer 
33  l’avantage  qu’elles  tirent  de  cet- 
» te  circonftançe  , en  les  compa» 
33  rant  avec  les  Epi  très  des  plus 
» illuftres  6c  des  plus  vertueux. 
>3  Romains , qui  écrivirent  enfuite 
33  fous  le  régné  des  Empereurs. 
33  Les  Lettres  de  Pline  méritent 
3)  l’eftime  quelles  ont  obtenue  , 
» pour  le  fçavoir , l’cfprit  6c  la  dé» 
33  IicatefTe  qui  s’y  font  admirer  ; 
33  mais  on  y découvre  une  féche- 
» relie  6c  une  fterilité  qui  nç  peut 
33  venir  que  de  la  terreur  d’un 
33  Maître  ; tous  les  récits  6c  tour 
v tes  les  réflexions  de  l’Ecrivain 
» Ce  renferment  dans  la  vie  pri- 
vée  : on  n’y  trouve  rien  d’im- 

portai^ 
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» portant  qui  appartienne  à la  Po- 
» litique  ; les  grandes  affaires  , 
5>  l’explication  des  Confeils  ’pu- 
« blics , les  motifs  6e  les  refïorts 

des  évencmens  y font  toujours 
» des  fu jets  étrangers.  Pline  avoit 
j»  poffedé  les  mêmes  Emplois  que 
a Çiceron  , dont  il  affecte  de  fui- 
» vre  l’exemple  avec  une  efpece 
y>  d’émulation  ( e ),  Mais  tous  ces 
» honneurs  n’avoient  plus  d’éclat 
« que  par  leurs  titres.  Ils  étoient 
» conférés  par  un  pouvoir  fupe^ 
93  rieur.  L’aaminiftration  s’en  fair 
» foit  avec  la  même  dépendan- 
93  ce  ; de  forte  que  fous  les  noms 
39  de  Conful  6c  de  Proconful  on 
« cherchoit  inutilement  l’homme 
99  d’Etat,  le  Magiftrat 6tde Poli- 
93  tique.  Dans  le  Gouvernement 
>5  de  la  même  Province  où  Cicer- 
» ron  avoit  une  autorité  fùprême  , 
» ô£  où  il  avoit  vu  des  Rois  at- 

(e)  n Lætaris  quoi  s>  ri  in  ftudiis  cupio.’ 
fit  lionoribus  cjus  infi-  P lin,  Ep.  4. 1.  VI  IL 
t>  ftam  , quem  æmula- 

Tome  /.  b 
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» tendre  re fp ectueu le ment  les  of- 
>5  dres  . Pline  n auroit  pas  eu  la 
» h amie  fie  de  faire  réparer  un 
* Pain , de  punir  un  Efclave  fu- 
3>  o-itif , ou  d’établir  une  Compa- 
gnie  de  Maçons , fans  avoir  de- 
ai  mandé  la  pernuilion  de  Trajan 
» & fans  l’avoir  obtenue  (/). 

/ r\  M Prufenfes  , a»  difciptinx  miiitaris , 
„ Domine  , balncum  » firmatoremque  con- 
„ habent  & fordidum  » fulerem  de  modo 
a>  Sc  vêtus.  Id  icaque  « panas.  Ibtd . 5 8.  » Tu 
« indulcentia  tua  relti-  » Domine , dilpice  an 
« tuere  defiderant.  Ep.  « inftituendum  putes 
.4  1 X.  » Quorum  » Collegium  Fabro- 
» eeôfuppliciumdiftu-  » rum}duntaxathomt- 
»j  li,  ut  te  conditorem  n num  cl.  Ibtd.  41. 
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ORDRE  CHRONOLOGIQUE 


DES 


LETTRES  DE  CICERON. 


Années  , 

An  de  Rome  C? i. 

f.  A Cn.  Pompée. 

31.  Q.  Metellus  Celer  à 
Cicéron. 

III.  A Q.  Metellus  Celer- 

ÎV.AC.  Antonius. 

An  de  Rome  691. 

V.  A*  P.  Sritias. 

Andc  Rome  695. 

Vl-  A Terentia , Tullia  & 
Cicéron. 

VII.  A Terentia  , Tullia , 
&c. 

VIII.  .A  Terentia,  Tullia^ 
Sec' 

IX.  A Terentia  , Tuliia  , 
fcc. 

An  de  Rome  €96. 

JR.  A Q.  Metellus  Ncpos. 

An  de  Rome  6} 7. 

XI.  A P.  Lentulus. 

XII-  Au  même. 

XIII.  Au  même. 

XIV.  Au  même. 

Au  niênifi. 


& Confulacs. 

CONSULS.  D.  Junitts  Sila- 
ntts.  M.  Licinius  Murent, 
Si  tu  cxcrcitufque  valecis,  be- 
lle ejft. 

Si  valcs , belle  eft.  Exiftima- 
ram. 

Si  tu  exercitufque  valetis , be- 
lle eft.  Sciibis.. 

Eiiîflatucram  nullas. 

Conflit.  M,  Valcrius  Mcjja- 
Iti,  M.  P 11  p ins  Pifon, 
Quum  ad  me  Decius  Libra- 
rius. 

Confuls ,.  M.  Calpurnius  Pi- 
fon. A.  Gabiniut. 

Ego  minus  ftepe  ad  vos  do. 

Noli  putare  nie  ad  quem- 
quamw 

Et  litteris  multorum,. 

Accepi  ab  Ariftocrito. 

Confuls.  P.  Lentulus  Spintherr 
Q.  Metellus  Nepos. 
Litteræ  Quinti  fratris. 
Confuls.  Cn.  Lentulus  Marcel- 
linus.  L..  Martius  Philippus . 
Ego  omni  officioac  potius. 
Idibus  Jan.  in  Scnatu  nibil. 
AuloTrebonio  qui  in  tua. 

Ad  xvi.  cal.  Feb-  quum  in 
Senatu. 

Tamctfi  niliil  mihi  fuit. 

bij 
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Lib.  Epijl. 
V.  7 

V.  I 

V.  a 


V.  « 


XIV.  4 
xiv.  a 
xiv.  c 
XIV.  f. 


v.  4 


r.  * 

I.  a 

I.  î 

I.  4 

I.  f 
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ixviij  ORDRE 

Années  , 

XVI.  Au  même. 

XVII.  Au  même. 

XVIII.  A L.  Lucçeius, 
XIX-  Q.  Mcccilus  Nepos  à 
; Cicéron. 

Aude  Rome  69 8. 

XX.  A P.  Lentulus. 

XXI.  Au  même. 

XXII.  A-  M.  Marius. 
XXIII.  A.  M.  Liciuius 

Craiïus. 

XXIV.  A C.  Céfar. 

XXV.  A Trebatius. 

XXVI.  Au  même. 

XXVII.  Au  même. 
XXVIII-  Au  mpmc. 

XXIX.  Au  même. 

XXX.  Au  même. 

XXXI.  Au  même. 
XXXII.  A P-  Lentulus. 

XXIII-  A L.  Valetius. 

An  de  Rome  y 00. 

XXXIV.  A Trcbatiuç. 

XXXV.  Au  même. 
XXXVI.  Au  même. 
XXXVII.  Au  même. 

XXXVÎII.  Au  même. 
XXXIX.  AC.  Cution, 

XL.  Au  même. 

ÿj,l.  A«  qaèrae. 


CHRONOLOGIQUE 


iST  Confulatr. 

Hic  quæ  agantur  , quæque 
afta  fine. 

Quæ  geranturaccipies. 

Coram  me  tecum  eadem  hæc. 
Hominis  impottunillimi. 
Confuls . Cn.  Pompée.  M.  Li- 
cinius  Craffus.  Tous  deux 
pour  la  fécondé  fois. 

Legi  tuas  litteras  quibus  ad 
me. 

De  omnibus  rebus  quæ  ad  te. 
Si  te  dolor  aliquis  corporis. 
Quantum  meum  ftudium  ex- 
ftitetit- 

Vide  quam  mihi  perfuaferim. 
In  omnibus  meis  Epiftolis. 

Ego  te  commendare  non  defi- 
no. 

Scriplit  ad  me  Ccefar  perhu- 
maniter. 

Ejj  cuis  litteris  & Quinto  fra- 
tri. 

Jamdiu  ignoro  quidagas. 
Legi  tuas  litteras  , ex  quibus. 
In  Equo  Trojano  feisefte.  ■ 
Pcrjucundæ  mihi  fuerunt. 
Curenim  tibi  hoc  non  gtaii- 
ficer. 

Confuls.  C.  Domitius  Calvi- 
rtus.  M » yalerius  Mefjala. 
N1I1  ante  Roma  profeftus  ef- 
fes. 

Mirabar  quid  effet , quod  tu. 
Adeone  me  injuftum  elle. 
Quam  iînt  Morofi  qui  a- 
mant. 

Accepi  à te  aliquot  Epiftolas. 
Quanquatn  me  nomine  ne- 
gligcntiæ. 

Gravi  telle  ptivatusfum. 
Rupæ  ftudium  meum  non  de- 

tw- 
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BES  LETTRES  DÊ  CÎCERON.  »î: 


! 

i 

'Années  , 

XlIÏ.Aumcmo 

XLIII..  Au  même. 

XLIV.  A Trebatius. 

XLV.  A C.  Cu  r ion. 

An  de  Monte  701. 
XLVI.  AT.  Fabius. 
XLVII.AT.  Titius. 
XLV1II.  A M.  Marius. 

XLIX.  A Appius  Pulcher. 

L.  Au  même. 


O4  Confulats* 

Epiftolarum  geneta  tnulta 
elle. 

Hæc  negotia  quornodo  fc  ha- 
beant. 

Chryfippus  Vcttius  Cÿri. 

Nondum  erat  auditutn  te  ad. 

Confuls.  Ch.  Pompée  III.  fans 
collègue. 

Etfiegomet,  qui  teconfolari. 

Etfi  nondubiio  quin  apuJ  te. 

Mandatum  tuum  curabo  di- 
ligenter. 

Si  ipfa  Refp.  tibi  narrare  pof- 
fet. 

Cum  & contra  voluntatem 


Rapport 
à.  Tordra 
ancien. 
E/i, 


VÎI.  i| 

n- 


V.  il 

XIII.  7 

VII. 

lit. 

III. 


LI.  Au  même. 

LII.  M.  Cælius  à Cicéron. 

LIII-  A Appius  Pulcher. 
LIV.  AC.Mcmmius. 

LV.  Au  même. 

LVI-  AM.  Cælius. 

LVII.  M-  Cælius  ACicer. 
' LVIII- Le  même  à Cicéron. 
LIX.  A Appius  Pulcher. 
LX.  M.  Celius  à Cicéron. 
LXI.  Le  même  à Cicéron. 
1XII.  Le  même  A Cicéron. 

LXIII.  A M.  Marcellus. 
LXIV.  A C.  Marcellus. 
LXV.  A C.  Marcellus. 
LXVI.  A L.  Paulus. 

LXVII.  Aux  Confuls  & 
aux  Préteurs. 

LXV1II.  A Appius  Pul- 
cher. 

J^IX,  A M.  Caton. 


meam. 

Ad  xi.  Cal.  Jun.  Brundufium. 

Quod  tibi  dccedcnti  pollici- 
tus. 

Pridie  non.  Jun.  cum  eficm. 

Etfi  non  Lacis  mihi  conftiterat. 

C.  Aviano  Evandro  , qui. 

Quid  ? tu  me  hoc  tibi  man- 
dafie. 

Certe  in  quam  abfolutus  cft. 

Efi-ne?  vici , & tibi  fæpe. 

Talles  veni  ad  vi.  Cal.  Sext. 

Invideo  tibi:  tam  multa. 

Qua  tu  cura  fis , quod  ad. 

Sic  tu  , iuquis  , Hittum  tra- 
ûafti  ! 

Te  & pietatisin  tuos  8c  animi. 

Maxima  fum  laetitia  affcélus. 

Marcellum  tuum  Confulem. 

Etfi  mihi  nunquam  fuit  du- 
bium. 

Si  vosbene  valctis , benceft. 

Quum  meum  fattum  cum 
tuo. 

Quum  ad  me  legati , milfi  ab. 

biij 


nr. 

VIII. 

m. 

XIII. 

XIII. 

11. 

VIII. 

VIII. 

iii. 

VIIT. 

VIII. 

VIII. 

XV. 

XV. 

XV. 

XV. 


XV. 


III. 

XV, 


I: 


« 
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ne  ORDRE  CHRONOLOGIQUE  : 


Années  , 

■CX.  Aux  Confuls  , aux 
’rcteurs,  &c. 

<XI-  M.  Celius  à Cice- 
on. 

■exil.  A M.  Celius. 

^XIII.‘  A Appius  Pul- 

:her. 

XXIV.  A M.  Celius. 

XXV.  M.  Celius  à Cicet. 

XXVI.  A C.  Cution. 
XXVII.  A Volunanius. 
XXVIII.  A Q.  Thermus. 

XXIX.  Au  même. 

XXX.  Au  même. 

XXXI.  A 1».  Silius. 

XXXII.  Au  même. 
XXXIII.  Au  même. 

XXXIV.  Au  même. 
XXXV.  A Craffipes. 

XXXVI-  A Silius. 
XXXVII.  Au  même. 

An  de  Rome  70;. 

XXXVIII.  AM.  Caton. 
XXXIX.  M.  Caton  â Ci- 
céron. 

C.  A Marcellus. 

CI.  AL.  Paulus. 

Cil.  M.  Celius  à Cicé- 
ron. 

CIII.  Le  même  à Ciccr. 
CIV.  A Appius  Pulchcr. 
CV,  AC.  Caflius, 


t?  Confulati . t 

Si  vos  bene  valetis , bene  eft  1 
egoquidem. 

Etn  de  Republica  quae  tibi 
feribam. 

Primum  tibi , ut  debco , gra- 
tulor. 

Etfi,  quantum  ex  litteris  tuis. 

Tu  vide  quam  ad  me  lifter*. 
Sane  quant  litteris  C.  Caflii. 
Sera  gratulatio  reprehendi. 
Quod  Une  praenomine. 

L.  Genucilio  Curvo  jam  pri 
dem. 

Cluvius  Putcolanus  valde  me. 
Etlî  mibi  videor  intellcxiiTe. 
T.  Pinnio  familiariiSme  me 
ufum. 

Et  in  Atilii  negotio  te  amavi. 
Non  putavi  fieri  polie,  ut 
mihi. 

Ncro  meus  mirifkas  apud  me. 
Quanquamtibi  ptæfcnscom- 
mendavi. 

Cum  P.Terentio  Hifpone  qui. 
Quid  ego  tibi  coramenaem 
cum. 

Confuls.  L.  F mil  ins  Paulus. 

C.  Claudius  Marcellus. 
Summa  tua  autoritas  fccit. 
Quod  & Rcfp.  me  & noftta 
. amicitia. 

Quando  id  accidit  , quod 
mibi. 

Maxime  mihi  fuit  optarum 
Roms. 

Non  dubito  quin  perlatum 
ad  te  lit. 

Quamcitotuiftinc  decedere. 
Pluribus  verbis  ad  te  feribam. 
M.  Fabium  quod  mihi  ami- 
cura» 
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DES  LETTRES  DE  CICERON,  xxs 


Années  , 

ÎKCVÏ.  A M.  Celius. 
XCVII.  A C.  Curtius» 
XCVIII.  A C.  Titius. 

XCIX.  A Appius  Pulchcr. 

C.  A M.  Celius. 

CI*  A Thermus. 

Cil.  Au  même. 

CIII.  AM.  Celius. 

CIV.  A Thermus. 

CV.  A Appius  Pulcher. 

CVI.  A PapiriusPetus. 

CVlI.  A C.  Celius  Caldus. 
CVIII.  A M.  Celius. 

CÏX.  A Appius  Pulchet. 

CX-  M.  Celius  à Cicéron. 
CXI.  A Caninius  Salluftius. 
CXII.  M.  Celius  à Cicéron. 
CXIII.  A Appius  Pulchcr. 

CXIV.  A M.  Caton. 

CXV.  A C.  Marcellus. 

CXVI.  A Appius  Pulchcr. 

CXVII.  A M.  Celius. 

CXVIII.  M.  Celius  dCice- 
ron. 

CXIX.  M.  Celius  à Cice- 

joa. 


& Confulats. 


Marcio  Fabio,  viro  optimo. 
M.  Fabium  amice  diligo. 

L.  Cupidius  eft  tribulis  & mu- 
niceps. 

Vix  tandem  legi  litteras  di- 
gnas. 

Putares  ne  unquam  accidere 
polie. 

Cum  mihi  mu! ta  gtata  funt 
qux  tu. 

Quo  magis  quotidie  ex  littc- 
ris. 

Raras  tuas  quidem  , fortade 
enim. 

Officium  meum  erga  Rhodo- 
nem. 

Cum  eft  ad  nos  allatum  de 
temcricatc. 

Summum  me  ducetn  lirccrx 
tux- 

Cum  optatilfimum  nuntium. 
Sollicitus  equidem  eram  de 
rebus. 

Cum  eflem  in  caftris  ad  flu- 
vium. 

Non  diu  fed  acriter  nos  tux. 
Litteras  d te  mihi  (lator  unis. 
Gratulor  tibi  affinicate  viri. 
Gratulabor  tibi  prius  , ita 
enim. 

Lxfus  fum  laudari  me  inquit 
teclor. 

Quantæ  tibi  curx  meus  ho- 
nos. 

Quafi  divinarem  , tali  in  offi- 
cie. 

Non  potuit  accuratius  agi , 
neque. 

l'udct  me  tibi  confiteri  & 
queri. 

Tanti  non  fuit  Arfacen  caj c- 
ie.  b iiij 
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xxxij  ORDRE  CHRONOLOGIQUE 


Années  , 

CXX  A Tercntia  & Tul- 
lia. 

CXXI.  A Tiron. 

CXXII-  Au  même. 

CXXIII.  Au  même. 

CXXIV.  Au  même. 

CXXV.  Aumcme. 

CXXVI.  Au  même. 

CXXVII.  Au  même. 

CXXVIII.  Au  même. 

An  de  Rome  704. 

CXXIX.  A Tiron. 

CXXX.  A Rufus. 

CXXXI.  ACaffius. 

CXXXII.  A Tereiuia  , &c- 
CXXXTTI.  A la  même. 

CXXXIV.  A Tiron. 

I CXXXV.  Au  même. 
.CXXXVI.  M.  Celius  à Ci- 
j ceron. 

jCXXXVII.  A Tiron. 
CXXX VIII.  Au  même. 

CXXXIX.  Au  même. 

CXL.  A Ser.  Sulpicius. 

I CXLI.  M,  Celius  à Cicc- 
! ISO»  • 


CF  Confnla/s. 

Si  tu  & Terentia  lux  noflra. 

Paulo  facilius  putavi  poffe 
me. 

Non  queo  ad  te , nec  lubct. 

Nos  apud  Aliziam,  ex  quo 
loco. 

Varie  fum  aiFeüus  tuis  litre- 
ris. 

Vide  quanta  in  te  fit  fuavitas. 
Tertiam  ad  te  banc  Epifto- 
lam. 

Septimum  jam  diem  Corcy- 
iz. 

Nos  à te , ut  feis , difeefiimus 
ad  iv. 

■ Confuls.  C.  Clauditis  Marcel- 
ins.  I.  Cornélius  Lentulus. 
Etfi  opportunitatem  opers 
tua;. 

Quoquo  modo  petuifiem  te 
convenifiem. 

Etfi  urerque  nollrum  fpepa- 
cis. 

Si  vos  vnletîs , nos  valcmus. 
Conlîderandum  vobis  ctiam 
arque. 

Quo  in  difcrimrne  verfetur 
fatus. 

Magnænobiseft  follicitudini. 
Ecqtrando  tu  hominem  inep- 
tiorcm. 

Omnia  à te  data  mihi  putabo. 
Menandrus  poilridie  ad  me 
venit. 

Ægyptaad  me  venir  prid.  Id. 
April. 

Caius  Trebatius  familiaris 
meus. 

Exanimatusfum  tuis  Iittcris , 
quibus. 
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• DES  LETTRES  DE  CICÉRON 


Années  , 

«XLII.  A M.  Celius. 

CXLIII.  A Ser.  Sulpiciusi 

CXLIV.  ARufus. 

CXLV.  ATcrcntia. 

An  Je  Rome  705. 

CXLVI.M.  Celius  à Cice- 
ron. 

CXLVII.Dolabclla  à Cicé- 
ron. 

CXLVIIL  A Tcrcntia. 

CXLIX.  A la  même. 

CL.  A la  même. 

CLI.  A la  meme. 

CLII.  A la  même. 

CLIII.  A la  même. 

I 

CLIV.  A là  meme. 

CLV.  A Titius. 

An  de  Rome  y 06. 

CLVI.  ATcrentia. 

CLV1I.  A la  même. 

CLVIII.  A la  même. 

CLIX.  A la  meme- 
CLX.  A la  même. 

• > 

CLXI.  A la  même. 

I 


ConfulatSè 

Magno  dolorc  me  affocillcnt 
tu.x. 

Ad  m.  Cal.  Maias,  quum 
efiem  in  Cttmano. 

Etfi  mihi  nunquam  dubium 
fuit. 

Omnes  moleftias  &:  folllcitu- 
dines. 

Conflits.  C.  Julius  Céjar.  P. 

Scrvilius  Ifturicus . 

Efgo  me  potius  in  Uiipania 
fuifie. 

Si  valcs  gaudeo  s & ipfe  va^ 
leo , ScTullia. 

,S.  V.  B.  E.  E.  Q.  V.  valctudi- 
nenidicam. 

S.  V.  B.  E.  E.  V.  da  opcrain 
ut. 

Ncc  fiepe  eft  cui  litteras  dc- 
mus.- 

Quod  nos  in  lialiatn  falvos. 

In  maximis  mcis  doloiibus. 
Ad  cetera!  mcas  mifetias  ac- 
ccffit. 

Si  quid  habetem  quod  ad  te 
feriberem. 

Etfi  unus  ex  omnibus  minime 
fum. 

DiBateur  IL  C • Jules  Ccf.tr. 

S.  V.  B.  E.  E.  V.  Etfi  ejufmo  ■ 
di  tempora- 

S.  V.  B.  E.  E.  V.  Tullianoftra 
venitad  me. 

S.V.B-E.  E.V.  Conftituera- 
mus  ut  ad  te. 

Quid  ficri  placéret , fcripfi  ad. 
Quod  fctipfi  ad  te  ptoximis 
littetis. 

S.  V.  B.  E.  E.  V.  Nos  neque 
de  Cœfarb, 

bv 


XXxiij 
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sxxiv  ORDRE  CHRONOLOGIQUE  . 


Années  , 

CLXII.  A la  même. 

CLXIII.  A 11  même. 

CLX1V.  A la  même. 

CLXV.  A Trebonius. 

CLXVI.  A SextiliusRufus. 

An  de  Rome  7 07. 

CLXVII.  A Cn.  Plancius. 

CLXV  III.  A Terentius 
VarroD. 

CLXIX.  A Domitius. 

CLXX.  A Cn.  Plancius. 

CLXXI.  A L.  Plancus. 

CLXXII.  A Allienus. 

CLXXIII.  Au  même. 

CLXXIV.  A L.  Mefcinius. 

CLXXV.  AVarron. 

CLXX VI.  Au  même. 
CLXXVII.  Au  même. 
CLXXVIII.  Au  même. 

CLXXIX.  Au  même. 

CLXXX.  Au  même. 

CLXXXI.  A Papirius  Pe- 
tus. 

CLXXXII.  A Volumnius. 


& Conjulats. 

S.  V.  B.  E.  E.  V.  Reddit* 
mihi  jam. 

S-  V.  B.  E.  E.  V.  Nos  kjuoti- 
die  tabellarios. 

In  Tufculanum  nos  venturos 
fperamus. 

Lt  Epiltolam  cuam  legi  liben- 
ter. 

Omnes  tibi  commcndo  Cy- 
prios. 

t'enfuis-  C.  Jules  Ce’ far  III. 
AJ.  Lepidus. 

Binas  à te  accepi  littetas  , 
Corcyr*. 

Ex  iis  litteris  quas  Atticus  à 
te. 

Non  ea  res  me  deterruit.quo- 
minus. 

Accepi  perbrevestuaslitteras, 
quibus. 

Non  dubito  quin  feias  in  iis 
neccilariis. 

Democritus  Sicyonius  , non 
folum. 

Et  te  feire  arbitror  quanti  fe- 
ceriro. 

Grat*  mihi  tuae  litter*  fue- 
runr. 

Etfiquid  feriberem  , non  ha- 
bebam. 

Caninius  idem  tuus  & idem. 
Ilfgi  J'vraTÛit  me  feito. 

Mihi  veroad  Nonas  benema- 
turum. 

Coenabam  apud  Seium , cum 
utrique. 

Caninius  nofter  me  tuis  ver- 
bis. 

Delcûaverunt  me  litter*  tu*. 

Quod  dedamationibus  no- 
ftiis  cares. 
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DES  LETTRES  DE  ClCÈRÔN.  xxxv 


Années  - , 

CLXXXIII.  A Papitius  Pe- 
ins. 

CLXXXIV.  Au  même. 
CLXXXV . A P-  Sextius. 

CLXXXVI.  A Matius. 

CLXXXVII.  A Papirius 
Petus. 

CLXXXVIII.  Au  même. 

CLXXXIX.  Au  même. 
CXC-  A Marius. 

CXCI.  A Set.  Sulpicius. 

CXCII.  A Setvilius  Ifauri- 
cus. 

CXCIII.  A Nigidius  Figu- 
Ius. 

ÇXCIV.  A M-Trcbianus. 

CXCV.  Au  même. 

.CXCVI.  Au  même. 

CXCVII.  A M.Marcellus. 

CXCVIII.  A Q-  Ligarius. 

CXCIX.  A M.  Marcellus. 

CC.  AGallus. 

CCI.  A Ser.  Sulpicius. 

CCII.A  M.Marcellus. 

CCIIIf  A Servilius  Ifauti- 
cus. 

CCIV.  Au  même. 


& 'Confulatf. 

Cum  clTern  otiofus  inTufcu- 
lano. 

Tatnen  à malicia  non  difeedis. 
Non  oblivione  atnicitiz  uo- 
ftræ. 

Perfæpe  mihi  cogitanci  de 
communibus. 

Nou  tu  homo  tidiculus  es  , 
qui. 

Dupliciter  deleûatus  futn  tuis 
lutetis. 

Heri  veni  inCumanuni.  Cras. 
Ad  viii.  Cal.  in  Cumanum 
veni  cum. 

Vehemcnter  te  elle  fpllici- 
tum , & in. 

Gratte  mihi  vebementer  tua; 
litteræ. 

Quærenti  mihi  jam  diu  quid 
ad  te. 

Autea  mifiiTem  ad  te  Iittcras , 
fi  genus. 

Ego  quanti  tefaciamfcmper- 
que  i'ecerim. 

üolabellam  antea  tantummo- 
do. 

Etfi  co  te  adhuc  confilio 
ufum. 

Etfi  tali  tuo  tempore  me  aut 
confolandi. 

Ncque  monere  te  audeo , præ  - 
ftami. 

Miror  eut  me  accufes,  cum 
tibi. 

Accipio  exeufationem  tuam  , 
qua. 

Etfi  pcrpaucis  antediebus  de- 
deram. 

A.  Cæcinam  , maxime  pro* 
prium. 

Ex  Proyincia  mca  Cilicieofi. 

b vj 
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xxxvi  ORDRE  CHRONOLOGIQUE 


Armées  , 

CCV.  M.  Marcellus  à Ci- 
céron. 

CCVI.  A Toranius. 

CCVII.  Au  même. 
CCVIII.  A Ampius  Bal- 
bus. 

CCIX.  A Ampius. 

CCX.  A Cccina. 

CCXI.  A Curius. 

CCXII.  A Papirius  Petus. 

CCXIII.  Au  même. 
CCXIV-  A Q.  Ligarius- 

CCXV.  A Cecina, 

CCXVI.  A Furfanius. 

CCXVII.  Cccina  à Cicc- 
-ron. 

CCXVIII-  A Cccina. 
CCXIX- A M.  Brutus- 

CCXX-  Au  même. 

CCXXI-  Au  même.  » 

CCXXII.  Au  même. 

CCXXIII.  Aumême. 

CCXXIV.  A Scrvilius  Ifau- 
ricus. 

CCXXV.  Au  même. 
CCXXVI.  Au  même. 
CCXXVII.'Au  même. 


& Confulats . 

Plurimum  valuHîe  apud  me 
tuam. 

Dederam  triduo  ante  pueris 
Cn.  Plancii. 

Etli,cum  hæc  ad  te  feriberem. 
Gratulortibi , mi  Balbc  , ve- 
reque. 

De  mcoftudio  erga  falutem. 
Vereor  ne  defideres  offidura 
meum. 

Mcmini , quod  mihi  defipere 
vidcbarc. 

Duabus  tuis  Epiftolis  rclpon- 
debo. 

Accubueram  honanona. 

Me  cito  omnem  meum  labo- 
rem. 

Cum  cITet  mccum  Largus , 
homo  tui. 

Cum  A.  Cæcina  tanta  mihi 
familiaritas. 

Quod  tibi  non  tam  celeriter 
liber  cft. 

Quotiefcumque  filiurn  tuum. 
Cum  ad  te  tuus  Quæftor  M. 
Varro. 

Quia  femper  animadverti  te 
ftudiofe. 

Alia  Epiftola  communitev 
commendavi. 

Lutins  Caftronius Pætus , lon- 
ge princeps. 

Lucio  Titione  Sttabone  Equi- 
té. 

C.  Cuttius  Mithres  eft  ille 
quidem. 

Quia  non  eft  obfcura  tui  in 

me. 

Mul  >is  tibi  commendem  nc- 

C fl  eft. 

Ci-ieilæ  neceflajiæ  meæ  rem , 
Domina. 
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fans  collègue. 

Lib. 

Epijf. 

CCXXVIII.  ATorquatus. 

Etfi  ca  petturbatio  cfl  om- 

VI. 

1 

CCXXIX.  Au  meme. 

nium  rerum. 

Superioribus  litteris , benevo- 

VI. 

; 

CCXXX.  Au  même. 

leucia. 

Novi  quoi  ad  te  fetiberem 

VI. 

À 

CCXXXI.  Au  même. 

nihil. 

Peto  à re  , ne  me  putes  ®bli- 

VI. 

2 

CCXXXII.  A Scr.  Sulpi- 

vionetui. 

M.  Curius , qui  pattis  nego- 

XIII. 

17 

cius. 

CCXXXIII.  Au  même. 

tiatur. 

Non  concedam  ut  Atucono- 

XIII. 

8 

CCXXXIV-  Au  mêtne. 

ftto. 

Cum  Lyfone  Patrenfi  eft  mi- 

XIII. 

1 9 

CCXXXV.  Au  même. 

hi  quidem. 

Afclapone  Patrenfi  Mcdico 

XIII. 

lO 

CCXXXVI.  Au  même. 

utor. 

M.  Æmilius  Avianus  ab  ine- 

XIII. 

II 

CCXXXVII.  Au  même. 

unte. 

T.  Manlium  , qui  negociatur 

XIII. 

12. 

CCXXXVIII.  Au  même. 

Thefpiis. 

Lucio  Colfinio,  amico  & Tri- 

XIII. 

Ü 

CCXXXIX.  Au  même. 

buli  mco. 

Cum  antea  capiebam  ex  offi- 

XIII. 

14 

CCXL.  Au  même. 

cio  meo. 

Hagcfarcthus  Lariiîæus,  ma- 

XIII. 

1? 

CCXLI.  Au  même. 

gnis. 

Lucius  Mefciniusea  mccum. 

XIII. 

1 6 

CCXLII.  Au  même. 

Liccr  eodem  exemplo  larpius 

XIII. 

17 

CCXLIII.  Au  même. 

tibi. 

Etfilibentcr  petere  à te  foleo , 

xiii: 

18 

CCXLIV.  Au  même. 

fiquid. 

Nec  Lacedæmonios  dubitare 

XIII. 

CCXLV-  A Acilius. 

arbitior. 

L.  Manlius  eft  fofis.  ls  fuit. 

XIII. 

CCXLVI.  Au  même. 

Caio  Flavi»  honefto  & or- 

XIII. 

il 

CCXI.VII.  Au  même. 

nato  Equité. 

In  Alcfina  civitatetam  lauta. 

XIII. 

i* 

CCXLVIII.  Au  même. 

Cneo  Otatilio  Nafone  utor. 

XIII. 

a 

CCXLIX.  Au  même. 

Avitum  mihi  hofpitium  eft 

XIII. 

54 

CCL.  Au  meme. 

cum  Lyfone. 

Caius  Ayianus  Philoxcnus. 

, XIII. 
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;CLI.  Au  même. 

[tCCLII.  Au  même. 
iCCLIII.  Au  même. 

CLIV.  Au  même. 

An  de  Rome  708. 


i 


CCLV.  A Q.  Lepta. 
CCLVI.  A Callius. 

tCCLVII.  Au  même. 

CCLVIII.  Au  même. 

CCLIX.  Caflîus  à Cicéron. 
CCLX.  A Dolabella. 
CCLXI.  Au  même. 
pCCLXII.  A C.  Céfar. 

CCLXIII.  Au  même. 
CCLXIV.  A Dolabella. 

. . 

CCLXV.  Sulpicius  i Cicé- 
ron. 

CCLXVI.  A Sulpicius. 

CCLXVII.  A Lucceius. 

CCLXV1II.  A Tiron. 

CCLXIX.  Au  même. 
CCLXX.  Au  même. 
CCLXXI.  Au  même. 
CCLXXII.  Au  même. 
CCLXXIII.  Au  même. 
CCLXXI  V.  A M.  Marcell. 
CCLXXV.  Ser.  Sulpicius  à 
Cicéron. 

CCLXXVI,  Lucceius  à Ci- 
céron, 


& Confnlats. 

( 

Cum  Dcmetrio  Mega  mihi 
vetuftum. 

Hippiam  Philoxeni  filium. 

Lucius  Ëructius  Eques  Roma- 
nus. 

Cum  familia  Titurnia  nccefli- 
tudo. 

DiHateur  Ilr.  & Confitl  fans 
collègue , C,  J ules-Ccfar. 

Simulaccepi  à Seleuco  ruo. 

Longior  Epiftola  fiiilTec , nifi 
eo  ipfo. 

Præpofteros  habes  tabella 
rios. 

Puto  jam  te  fuppudere  cum 
hic. 

Non  me  hercule  in  bac  mea. 

Non  fum  aufus  Salvio  nol’tro. 

C.  Suberinus  Calenus. 

Prxciliam  tibi  commendo 
unice, 

Publium  Craffum  ex  omni. 

Vel  meo  ipfius  interitu  mal- 
lem. 

Pofteaquam  mihi  renuntia- 
tum.  , 

Ego  vero,  fervi  , vellem  ut 
lcribis. 

Quanquam  ipfa  confolatur 
litterarum. 

Spcro  ex  tuis  litteris  tibi  rae- 
lius. 

Vidcoquidagas.Tuas  quoque. 

Sollicitât , ita  vivam  , ne. 

Exfpeûo  tuas  litteras  de. 

Ego  veto  cupio  te  ad  -me. 

Quid  igirur*  non  fie  oportet  ? 

Etfi  mihi  novi  quod  ad  te. 

Etfi  fcio  rem  jucunjifiimam. 

S.  V.  B.  E.  E,  V.  Sicut  foleo, 
paululo. 
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ancien. 

CCLXXVII.  A Lucceius. 

Lib, 

E-l’if. 

Omnis  amor  tuus  ex  omnibus. 

V. 

U 

CCLXXVIII.  Vatinius  à 

S.  V-  B.  E.  E.  V.  Si  tuam  con- 

V. 

9 

Cicéron. 

fuctudincm. 

CCLXXIX.  A P.  Sulpicius. 

Cum  his  temporibus  non  fa- 

XIII. 

77 

CCLXXX-  A Varron. 

ne. 

Etfi  munus  flagicate  , quam- 
vis. 

Maculant  officio  funftum. 

IX. 

CCI.XXXI.  A Lepta. 

VI. 

i? 

CCLXXXII.  A Fabius 

. Amoris  quidem  cni , quoquo. 

VII. 

14 

Gallus. 

CCLXXXIII.  Au  même. 

Quod  Epiflolam  confciflam. 

VII. 

i ï 

CCLXXXIV-  A Cornific. 

Grata  mihi  vehementer  cft. 

XII- 

17 

CCLXXXV.  Au  même. 

Quod  extremum  fuit  in  ea. 

XII. 

i8 

CCLXXX VI.  A Valerius 

Cum  Municipibus  Volaterra- 

XIII. 

4 

Orca. 

nis. 

CCLXXXV IT.  Au  même. 

Non  molcftc  fero  eam. 

XIII. 

y 

CCLXXXVIII.  A Cluvius. 

Cum  in  Galliam  proficifcens. 

XIII. 

7 

CCLXXXIX.  A Rutilius. 

Cum  8c  mihi  confcius  cfTcm. 

XIII. 

8 

CCXC.  A Vatinius. 

Grata  tibi  elle  officia  mea. 

V. 

H 

CCXC1.  Curius  à Cice- 

Si  vaies  bene  eft , fum  enim. 

VII. 

19 

’ron. 

CCXCII.  Vatinius  à Cicé- 

S: V.  B.  E.  E.  V.  De  Dionyfio 

V. 

to 

ron. 

ruo. 

CCXCIII.  A Dolabella.  , 

Gratulor  Baiis  noftris  fi  qui- 

IX. 

I» 

C 

dem. 

Amie  Rome  7Cÿ. 

Confuls.  C.  Jules  - Céfar. 

Marc- Antoine. 

CCXCIV.  A M.  Curius. 

Ego  vero  jam  te  nec  hortor. 

VII. 

î° 

CCXCV.  A Auâus. 

Sumfi  hoc  mihi  pro  tua. 

XIII. 

1° 

CCXCVI.  A Curius. 

Facile  perfpcxi  ex  tuis  litteris. 

VII. 

31 

CCXCVII.  A Cornificius. 

Libcntiflïme  legi  tuas  litteras. 

XII. 

I 

.'t 

Confuls.  M.  Antoine. 

Meme  an  de Rome. 

P.  Dolabella. 

CCXCVIII.  D.  Brutus  à 

Quo  in  ftatu  fimus  cognofcite. 

XI. 

i 

M.  Brutus. 

CCXCIX.  ATiron. 

Etfi  mane  Harpalum  mife- 

XVI. 

H 

ram. 

CCC.  A Bithynicus. 

Cum  ceterarum  rerum  caufià. 

VI 

i7 

CCCI.  A Tiron. 

Tu  veroconficeprofeffionem. 

XVI. 

i? 

CCCII.  A Dolabella. 

Etfi  contentus  ctam  , mi  Do- 

IX. 

H 

labella. 
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Années  , 

& ConJuLits. 

à l’ordrd 
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1 CCCIII,  Trebonius  à Ci- 

Lit,. EpiffJt 

S.  v.  a.  E.  E.  v.  Athenas 

XII. 

céron. 

•veni.  ’ 

J 

1 CCCIV.  A C.  Trebonius. 

Oratorem  meum  (fie  enim. 

XV. 

io 

» CCCV.  A C.  Matius. 

Nondum  fatis  conftitui. 

XI. 

lf 

i CCCVI.  Matius  à Cicéron. 

Magnam  voltiptatem  ex  tuis. 

XI. 

1S. 

1 CCCVII  M.  Brutus  & C. 

De  tua  fidc  Se  bcncvolentia. 

XI. 

i 

C a Hi  us  à Marc- Antoine. 
CCCVIII.  A C.  Caflius. 

Finem  nullum  facio  , mihi 

XII. 

t. 

crede. 

. 

w 

• CCCIX.  AM.Oppius. 

Dubitanti  mihi , quod  fit  Atr. 

XI.  ■ 

19 

CCCX.  A I rebatius. 

Amabilior  mihi  Velia  fuit. 

VIT. 

20 

CCCXI.  Au  même. 

Vide  quanti  apud  me  fis. 

VII.  ' 

IS> 

CCCXII.  Brutus  & Caf- 

Litteras  tuas  îpgimus , fimil 

XI. 

î. 

fius  à Marc-Antoine. 

limas. 

CCCXIII.  A Munatius 

Et  aofui  proficifcens  inGræ- 

X. 

t 

Plancus. 

ciam. 

* 

CCCXIV.  D.  Brutus  à Cic. 

Si  de  tua  in  me  voluntate. 

XI. 

4 ••• 

CCCXV.  A D.  Brutus. 

Permagni  intereft  quo  tibi. 

XI. 

CCCXVI.  A D.  Brutus. 

Lamia  uno  omnium. 

XI. 

17 

: CCCXV1I.  AC.  Caiiîus. 

Vehementer  lætor  tibi  pro- 

XII. 

2 

bari. 

CCCXVIII.  A Munatius 

Meum  fttldium  honôri  tui. 

x. 

Plancus. 

CCCXIX.  A C.  Caflius. 

Auget  tuus  amicus  fürorem. 

XII.  ' 

:ï 

CCCXX.  A Corniheius. 

i 

Omnem  condicionem  irnpe- 
rii. 

Canitius  familiaris  meus. 

XII*r, 

CCCXXI.  Au  meme. 

XII.. 

21 

CCCXXII.  A Cornificius- 

Q.  Turius  , qui  iu  Africa. 

xii.  ’ 

là 

CCCXXIII.  Au  même. 

Sex.  Aufidius  8 c obfervantia. 

XII. 

If 

CCCXXIV.  AD. Brutus. 

Lupus  familiaris  nofter,  cum 

XI.  *; 

A 

CCCXXV.  Au  même. 

a te. 

Cum  adhibuifïet  domi  meæ. 

XI. 

7 

CCCXX  VI.  Au  même. 

Lupus  nofter  cum  Romain. 

xi.  ■v 

6 

CCCXXVII.  A Cornifi- 

Nos hic  cum  homine  gladia- 

XII. 

ii 

cius. 

tore. 

ÇCCXXYIÎI.  Q.  Cicéron 

Mirificara  mihi  verberatio- 

XVI. 

i/ 

à Tiroir. 

nem. 

CCCXXIX. Cicéron,  fils, 

Cum  vehementer  tabellarios. 

XVI. 

21 

àTiron. 

ÇCCXXX.  Le  même  au 

Etfi  jufta  S;  idonea  ufus  es. 

XVI- 

H 

mein  c. 
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CCCKXXII.  A Cornifi- 
cius. 

CCCXXXIII.  A D.  Brutus. 

CCCXXXI V.  A L.  Planeur. 

CCCXXXV.  Plancus  à 
Cicerofl. 

CCCXXXVI.  A Plancus. 

CCCXXXVII.  A C.  Caf- 
fius. 

CCCXXXVIII.  A Trebo- 
nius. 

CCCXXXIX.  A C.  Caf- 
fius- 

CCCXL.  A Papirius  Pe- 
tus, 

CCCXLI.  A C.  Caflius- 

CCCXLII.  C.  Caflius  à 
Cicéron. 

CCCXLIII.  Pollion  à Ci- 
céron. 

CCCXLIV.  A Plancus. 

CCCXLV.  Plancus  aux 
Confuls,  &c. 

CCCXLV I.  Plancus  aux 
Confuls , &c. 

CCCXLVII.  A Plancus. 

CCCXL VIII.  Au  même. 

CCCXLIX.  A Cornilïcius. 

CCCL.  Au  même. 

CCCLI.  A C.  Caflius. 

CCCLII.  Galba  à Cicéron. 


O1  ConfuUts. 

Si  mihi  tecum  non  & multæ. 

Confuls.  A.  Hirtius.  C.  Vibius 
P an  fa. 

Ego  nullum  locum  præter- 
mitto. 

Eo  tempore  Pollatua  mi  fît. 
Cum  ipfum  Furnium  per  Ce. 
Gratiflimæ  mihi  tuæ  lutcræ. 

Binas  à te  accepi  litteras  co- 
dent. 

Vellem  Idib.  Mart.  me  ad 
cccnam. 

Quant  Ycllem  ad  illas. 

Hiemem  credo  adhuc  prohi- 
builîe. 

Rufum  ilium  amicum  tuum. 

Quanco  lludio  dignitatem 
tfam. 

S.  V.  B-E.  E.V*  In  Syriam 
me. 

Minime  mirum  débet  ribi. 

Quæ  locutus  eft  Furnius  no- 
lier. 

Si  cui  forte  videtur  diutius. 

Plura  tibi  demeisconliliis. 

Etlî  fatisex  Furnio  nollro, 

Etlî  Reip.  caulla  maxime  gau- 
dere. 

Aflencior  tibi , eos  quos  feri- 
bis. 

Non  modo  te , cul  omnia  no- 
lira. 

Qui  llatus  retum  fuerit. 

XVII-  Cal.  Maii , cuo  die 

Panfa. 
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xlij  ORDRE  CHRONOLOGIQUE 


& C enfui ait. 


Années  , 

CCCLIII.  A M.  Lepidus. 

CCCLIV.  Plancus  à Cicer. 

CCCLV.  Le  même  à Cicer. 

CCCLVI.  A Cornificius. 

CCCLVII.D.  Brutus  à Cic. 

CCCLVIII.  D.  Brutus  à 
Cicéron. 

CCCLIX.  Brutus  à Cicer. 

CCCLX.  AC.Ca/Gus. 

CCCLXI.  A’Plancus. 

CCCLXII.  A D.  Brutus. 

CCCLXIII.  Plancus  à Ci- 
céron. 

CCCLX1V.  Le  même  â Ci- 
céron. 

CCCLXVz  A Cornificius. 

CCCLXVI.  A D.  Brutus. 

CCCLXVII.  D.  Brutus  à 
Cicéron. 

CCCLXVI1I.  Lepidus  â 
Cicéron. 

CCCLXIX.  AFurnius. 

CCCLXX.  Plancus  à Cic. 

CCCLXXI.  Le  .même;l Ci- 
céron. 

CCCLXX1I.  A Plancus. 

CCCLXXI1I.  AD.  Brutus. 

CCCLXXIV.  A Plancus. 

CCCLXXV.  Au  même. 

CCCLXXVI.  AD.  Brutus. 

CCCLXXVII.  D.  Brutus  à 
Cicéron. 

CCCLXXVIII.  Follion  à 
Cicéron. 


Quod  mibi  promeafumma. 
Nihilme  tibi  ternere. 
Immortales  ago  tibi  gratias. 
Liberalibus  litteras  accepi 
tuas. 

Panfaamiflo  quantum. 

Non  mihi  Remp.  plus  debe- 
re. 

Eodem  exemplo  litteræ  â te. 

S.  V-  B.  E.  E.  V.  Legi  tuas  lit- 
teras. 

O gratam  famam  biduo  ante. 
Cuni  Appio  Claudio  C,  F. 
fumtna. 

His  litteris  feriptis , quæ  po- 
ftea. 

Anronius  Idib.  Mai!  ad  Fo- 
rum. 

Ita-ne  ? Prêter  litigatores  ne- 
mo. 

Etfi  ex  mandatis  quæ  Galbæ. 
Ad  Senatum  quas  litteras 
mifî. 

S.  V.  B-  E.  E.  V.  Cum  audif- 
fem  Antonium. 

Si  intereft  id  quod  bomines. 
Quid  in  animo  habuerim. 
Puderct  me  inconftantiæ 
mearum. 

In  te&  in  Collega  omnis  fpes 
eft. 

Etiî  mibi  tuæ  litteræ  jucun- 
diflîmæ. 

Ut  primum  poteftasdata  eft. 
Quanquam  gratiatum  aâio- 
nem. 

T res  uno  die  à te  accepi  • 

Jam  non  ago  tibi  gratias.  Cui 
enim. 

Quo  tardius  ccnior  fieicm. 
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DES  LETTRES  DE  CICERON 


Années  , 

CCCLXXIX.  A Furnius. 

CCCLXXX.  AD.  Brutus. 
CCCLXXXI.  D.  Bratus  à 
Cicéron. 

CCCLXXXII.  A D.  Brut. 
CCCLXXXIII.  D.  Brutus  à 
Cicéron. 

CCCLXXXI V*  A D.  Bru- 
tus. 

CCCLXXXV.  A Plancus. 
CCCLXXXVI.  Lentulus  à 
Cicéron. 

CCCLXXXVII.  P.  Lentu- 
lus aux  Confuls , &e. 
CCCLXXXVIII.  D.  Brutus 
I à Cicéron. 

CCCLXXXIX-  Lcpidus  au 
Sénat. 

CCCXC-  Tlancus  à Cicé- 
ron. 

CCCXCI.  Pollion  à Ci- 
céron. 

CCCXCII.  A Caflius. 
CCCXCIII.  Au  même. 
CCCXCIV.  M.  Caflius  â 
Cicéron. 

CCCXCV.  AD- Brutus. 

CCCXCVI.  AC. Caflius. 

CCCXCVII.  Plancus  à Ci- 
céron. 

ÇCCXCVIII.  A Bafilius. 

Années  incertaines. 
CCCXCIX.  ATrebatius. 

CCCC.  Au  même. 

CCCCI.  A Fabius  Gal- 

ius. 


(T  Ccnfuldts.  t 

Leôis  tuis  litteris  quibtts  de- 
clarabas. 

Miiabiliter , mi  Brute,  lxtor. 
Quod  pro  me  non  facio. 

Dii  ifti  Segulio  male  faciant- 
Nos  hic  valemus  rc&e  , & 
quo. 

Narro  tibi  : antea  fubirafce- 
bar. 

Itaerant  omnia  , quæ  iflinc. 
Cum  Brutum  noftrum  couve- 
niflem. 

Si  valeds  Iiberiquc  vcftri  va- 
lent. 

Inmaximomeo  dolore. 

Si  vos , Iiberiquc  vcftri  vale- 
tis. 

Nunquam  me  hercules  , mi 
Cicero. 

Balbus  Quxftor , magna  nu- 
merata. 

Scelus  affinis  tui  Lepidi. 
Brevitas  tuarum  littcrarum. 

S.  V-  B.  E.  E-V.  Cum  Reip. 
vel  falute- 

Expe&anri  mihi  tuas  quoti- 
die. 

Lepidus  tuus  affinis , meus  fa- 
miliaris. 

Facere  non  poffiim  quin  in. 
Tibi  gratulcr.  Mihi  gaudco. 


Silii  cauflam  te  docui , is  po- 
ftea. 

Illufcras  heri  intcrScyphos. 
Tantum  quod  ex  Arpinati. 
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xlij  ORDRE  CHRONOLOGIQUE 


& Confulats, 


Années  , 

CCCLIII.  A M.  Lepidus. 

CCCLIV.  Plancus  à Cicer. 

CCCLV.  Le  même  à Cicer. 

CCCLVI.  A Cornificius. 

CCCLVII.  D.  Brutus  à Ci c. 

CCCLVIII.  D.  Brutus  à 
Cicéron. 

CCCLIX.  Brutus  à Cicer. 

CCCLX.  AC.Caffius. 

CCCLXI.  A'Plancus. 

CCCLXII.  A D.  Brutus. 

CCCLXIÏI.  Plancus  à Ci- 
céron. 

CCCLX1V.  Le  même  à Ci- 
céron. 

CCCLXV.  A Cornificius. 

CCCLXVI.  A D.  Brutus. 

CCCLXVII.  D.  Brutus  à 
Cicéron. 

CCCLXVIII.  Lepidus  à 
Cicéron- 

CCCLXIX.  A Furnius. 

CCCLXX.  Plancus  à Cic. 

CCCLXXI.  Le  même ;i  Ci- 
céron. 

CCCLXXII.  A Plancus. 

CCCLXXIII.  A D-  Brutus. 

CCCLXXIV.  A Plancus. 

CCCLXXV.  Au  même. 

CCCLXXVI.  AD.  Brutus. 

CCCLXXVII.  D.  Brutus  à 
Cicéron. 

CCCLXXVIII.  Pollion  à 
Cicéron. 


Quod  mihi  pro  mea  fumma. 
Nihilme  tibi  réméré. 

Immoi  taies  ago  tibi  gratias. 
Liberalibus  licteras  accepi 
tuas. 

Panfaamifio  quantum. 

Non  mihi  Remp.  plus  debe- 
re. 

Eodem  exemplo  litterx  à te. 

S.  V-  B.  £.  E.  V.  Legi  tuas  lic- 
teras. 

O gratam  famam  biduo  ante. 
Cum  Appio  Claudio  C.  F- 
fumma. 

His  litteris  feriptis,  qu*  po- 
ftea. 

Anronius  Idib.  Mai!  ad  Fo- 
rum. 

Ita-ne  ? Practer  litigatores  ne- 
mo. 

£tfi  ex  mandatis  quæ  Galbz. 
Ad  Senatum  quas  litteras 
mifi. 

S.  V.  B.  E.  E.  V.  Cum  audif- 
fem  Antonium, 

Si  intereft  id  quod  liomines. 
Quid  iu  animo  habuerim. 
Puderct  me  inconftantia* 
mearum. 

In  te  & in  Collega  omnis  fpes 
eft. 

Etfi  mihi  tux  litterz  jucun- 
diflîmae. 

Ut  ptimum  poreftasdata  cil. 
Quanquam  gratiatum  aâio- 
nem. 

Très  uno  die  à te  accepi- 
Jam  non  ago  tibi  gratias.  Cui 
enim. 

Quo  cardius  ccrtior  fieicm. 


Rapport 
à l’ordre 


ancien. 


Lib, 

Epifft 

X. 

X. 

9 

X. 

It 

XII. 

if 

XI. 

9 

XI. 

5.0 

x. 

II 

XII. 

ta 

X. 

«4 

XI. 

11 

x. 

JJ 

X. 

17 

XII. 

3« 

XI. 

. ' 1 8 

XI. 

»? 

x. 

34 

X. 

X. 

* 38 

X. 

1 1 

X. 

il 

XI. 

X. 

»î 

X. 

»? 

XI. 

il 

XI. 

»J 

X. 

1 

i* 

Digitized  by  G 


DES  LETTRES  DE  CICERON 


Années  , 

CCCLXXIX.  A Farnius. 

CCCLXXX.  AD.  Brutus. 

CCCLXXXI-  D.  Bratus  à 
Cicéron. 

CCCLXXXIÏ.  A D.  Brut. 

CCCLXXXIII.  D.  Brutus  à 
Cicéron. 

CCCLXXXIV.  A D.  Bru- 
tus. 

CCCLXXXV.  A Plancus. 

CCCLXXXVI.  Lentulus  à 
Cicéron. 

CCCLXXXV1I.  P.  Lentu- 
lus aux  Confuls , ôte. 

CCCLXXXVIII.  D.  Brutus 

! à Cicéron. 

CCCLXXXIX.  Lcpidus  au 
Sénat. 

CCCXC*  Tlancus  à Cicé- 
ron. 

CCCXCI.  Pollion  à Ci- 
ceron. 

CCCXC1I.  A Caflius. 

CCCXCIII.  Au  même. 

CCCXCIV.  M.  Caflius  à 
Cicéron. 

CCCXCV.  AD. Brutus. 

CCCXCVI.  AC.Caffius. 

CCCXCVII.  Plancus  à Ci- 
céron- 

ÇCCXCVIII.  A Bafiüus, 
Années  incertaines. 

CCCXCIX.  ATrebatius. 

CCCC-  Au  même. 

jCCCCl.  A Fabius  Gal- 

Xus. 


& Confulats. 

LeéMs  tuis  litteris  quibtts  de- 
clarabas. 

Mit  abiliter , mi  Brute , lxtor. 
Quod  pro  me  non  facio. 

Dii  ifti  Segulio  male  faciant- 
Nos  hic  valemus  redie  , 8c 
quo. 

Narro  tibi  : antea  fubirafce- 
bar. 

Ita  étant  omnia  , quæ  iftinc. 
Cum  Brutum  noftrum  conve- 
niflem. 

Si  valecis  libetique  vcftri  va- 
lent. 

Inmaximomeo  dolore. 

Si  vos , liberiquc  veftri  vale- 
tis. 

Nunquam  me  hercules  , mi 
Cicero. 

Balbus  Quæftor , magna  nu- 
merata. 

Scelus  affinis  tui  Lepidi. 
Brevitastuarum  litretarum. 
S.V.  B.  F.  E-V.  Cum  Reip. 
vel  falute- 

Expeâanri  mibi  tuas  quoti- 
die. 

LepidustuusalHnis,  mcusfa- 
miliaris. 

Facere  non  poflum  quin  in. 
Tibi  gratulor.  Mihi  gaudeo. 

Silii  cauffam  te  docui , is  po- 
ftca. 

Illuferas  heri  inter  Scyphos. 
Tantum  quod  ex  Arpinaci. 
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Xliv  ORDRE  CHRONOLOGIQUE 


Années  , 

CCCCII.  Au  même. 

CCCCIII.  A Comificius. 

CCCCIV.  AMeminius. 

CCCCV.  A Valetius  Orca. 

CCCCVI.  A Q.  Ancharius. 

CCCCVII.  A Culleolus. 
CCCCVIII.  Au  meme. 

CCCCIX  A Gallius. 
CCCCX.  Au  même. 

CCCCXt.  A l'hilippuS. 
CCCÇXII.  A Appuleius. 

CCCCXIII.  Au  même. 

CCCCXIV  ACurius. 
CCCGXV.  ACæflus. 

CCCCXVI.  A Rex. 
CCCCXVII.  A Munatius. 
CCCCXVIII.A  l’hilippus. 

CCCCXlX.  Aux  Quatuor, 
virs. 

CCCCXX.  QuintusàCic. 
CÇCCXXI.  A Tiron. 

CCCCXXII.  A Papirius 
Petus. 

.ÇCCCXXIII.  Au  même. 


■ & Confiilats . i 

Cum  dedmum  jam  diem  gra- 
viter. 

Gratæ  mihi  tuæ  litera*  mifi 
quod. 

A ëuiium  , umim  ex  ineis  in- 
timis. 

S.  V-  B.  E.  E.  V.  Credo  ta 
memoria. 

L.  Sc  C.  Aurelios , L-  F.  qui- 
bus. 

Qute  fecifti  L;  Lucccii  caufla. 
L.  Lucceius  , meus  familiarif- 
mus. 

Et(ï  pluriniis rebus fpero  fore. 
Et'i  ex  tuis  6c  L.  Oppii  fami- 
linriliimi. 

Erii  non  dubito  pro  tua  in  me. 
Lucio  Egnatio  uno  , Equité 
Roinano. 

L.  Noftius  Zoilus  cft  cohercs 

meus. 

Q.  Pompcius  Sext.  F. 

P.  Meilienum  Equitem  Ro- 
manura- 

A-  Licinius  Ariftoteles. 

L.  LivineiusTrypliocft. 
Gratulor  tibi,  quod  ex  Pro- 
vincia. 

Tantæ  mihi  cum  Q.  Hippio. 
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XIII. 

9 

XIII. 
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XIII. 

40 

XIII. 

4* 

XIII. 

4*- 

XIII. 

43 

XIII. 

44 

XIII. 

74 

XIII. 

41 

XIII. 

4« 

XIII. 

49 

XIII. 

H 

XIII. 

S* 

XIII- 

60 

XIII. 

37 

XIII. 

70 

DcTirone,  mi  Marcc,  ita  te. 

Verberavi  te  cogitations  ta- 
cito. 

Amo  verecundiam  , vel  po- 
tius. 

Ain’  tandem  ? Infanire  tibi 
videris. 


XVI. 

XVI. 

IX. 


16 

16 


U 

lï 


a 


Fin  de  l'Ordre  Chronologique 


Digitized  by  Google 


APPROBATION. 

J’Ai  lu  par  ordre  de  Monfei- 
gnenr  le  Chancelier , les  Let- 
tres de  Cicéron  3 traduites  par  M, 
l’ Abbé  P revofl  3 5c  j’ai  crû  aue  cet 
Ouvrage  feroit  bien  reçu  au  Pu- 
blic. A Paris  ce  20.  Avril  1745. 

SOUCHAY. 
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P RI  VI  LE  G E DU  KOI. 


OUI  S,  par  la  grâce  de  Dieu  , Roi  de  ,t 
France  & de  Navarre  , A nos  amés  8c 
féaux  Confeillers  , les  Gens  renans  nos  Cours  de 
Parlement,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de 
Notre  Hôtel  , Grand  Confeil , Prévôt  de  Paris, 
Baillifs  , Sénéchaux  j leurs  Lieutcnans  Civils  8c 
autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra  ; Salut. 
Notre  bien  amé  François  Didot,  Libraire  à 
Paris  , ancien  Adjoint  de  fa  Communauté , 
Nous  ayant  fait  expofer  qu'il  défircroit  faire 
imprimer  & donner  au  Public  un  Ouvrage  qui  a 
pour  titre  Lettres  de  Cicéron  , traduites  far  M. 
l'Abbé  Prevofi , s’il  Nous  plaifoit  lui  accorder 
nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  néceflaires  ; A 
ces  causes,  voulant  favorablement  traiter 
l’Expofant  , Nous  lui  avons  permis  5c  permet- 
tons par  ces  Préfentes  de  faire  imprimer  l'Ou- 
vrage ci-deflus  en  un  ou  plufieurs  volumes  & au- 
tant de  fois  que  bon  lui  femblcra , 5c  de  les  ven- 
dre , faire  vendre  8c  débiter  par  tout  notre 
Royaume  , pendant  le  tems  de  neuf  années  con- 
fécutives , à compter  du  jour  de  la  date  dcfdites 
Préfentes,  Faifons  défenfes  à toutes  fortes  dç 

Îierfonnes  de  quelque  qualité  8c  condition  qu’el- 
es  foient  , d’en  introduire  d'imprefTion  étran- 
gère dans  aucun  lieu  de  notre  obeilfance  ; com- 
me aulîî  à tous  Libraires , Imprimeurs  8c  autres  , 
d’imprimer  , faire  imprimer  , vendre  , faire 
vendre  8c  débiter  5c  contrefaire  ledit  Ouvrage, 
ni  d'en  faire  aucun  extrait  fous  quelque  prétexte 
que  ce  foit  d'augmentation  , corre&ion  , chan- 
gemens  ou  autrement,  fans  la  permiiïïon  ex. 
prelTc  5c  par  écrit  dudit  Expofant  f ou  de  ceux 
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liront  droit  de  lui,  à peine  de  confifcatiort 
cemplaires  contrefaits  & de  trois  mille  li- 
d'amende  contre  chacun  des  contreve- 
, dont  un  tiers  à Nous  , un  tiers  à l’HôteJ- 
dc  Paris  & l’autre  tiers  audit  Expofanc 
elui  qui  aura  droit  de  lui , & de  tous  dé- 
, dommages  & interets  ; à la  charge  que 
réfentes  feront  enregiftrées  tout  au  long 
: Rcgiftre  de  la  Communauté  des  Librai- 
Imprimeurs  de  Paris , dans  trois  mois  de 
te  d’icelles  ; que  l’impreflion  dudit  Ou- 
fera  faite  dans  notre  Royaume  & non  ail— 

, en  bon  papier  & beaux  caraéteres  , con- 
ment  à la  feuille  imprimée  & attachée  pour 
le  fous  le  contre-fcel  defdites  Préfentes  $ 
'Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Re- 
ns de  la  Librairie,  & notamment  à celui 
>.  Avril  I7ij,  & qu’avant  de  les  expofer 
îte  , le  manuferit  qui  aura  fervi  de  copie 
preflion  dudit  Ouvrage , fera  remis  dans 
me  état  où  l’approbation  y aura  été  don- 
mains  de  notre  très-cher  & féal  Cheva- 
lieur  DaguelTeau  , Chancelier  de  France  * 
il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplai- 
ns  notre  Bibliothèque  publique , un  dans 
le  notre  Château  du  Louvre , & un  dans 
le  notredit  très-cher  & féal  Chevalier  le 
DaguelTeau  , Chancelier  de  France , le 
peine  de  nullité  des  Préfentes.  Du  con- 
lefquclles  yous  mandons  & enjoignons  de 
ouir  ledit  Expofanc  & fes  ayans  caufe 
ment  & paifiblement  , fans  louffrir  qu’il 
ait  fait  aucun  trouble  ou  empêchementt 
ns  que  la  copie  defdites  Préfentes  , qui 
nprimée  tout  au  long  au  commencement 
a fin  dudit  Ouvrage  , foit  tenue  pour 
nt  lignifiée , & qu’aux  copies  collation- 


nées  par  l’un  de  nos  amés  & féaux  Confcillerï 
Sc  Secrétaires , foi  foit  ajoutée  comme  à l'ori- 
ginal, : Commandons  au  premier  notre  Huiifiçr 
ou  Sergent  fur  ce  requis , de  faire  pour  l’execrç- 
tion  d’icelles  tous  aéles  requis  & nèceiTaires  , 
fans  demander  autre  permilïion  & nonobftanc 
clameur  de  Haro,  Charte  Normande  & Lettres 
à ce  contraires  : Car  tel  eft  notre  plaifir . Don- 
ne’ à Paris  le  huitième  jour  du  mois  de  Mai  , 
l’an  de  grâce  mil  fept  cent  quarante-quatre  , Sc 
de  notre  Régné  le  vingt-neuvième.  Par  le  Rpi 
en  ion  Confeil. 

S A I N S O N. 


'Regiftrê  fur  le  Regifire  XI.  de  la  Chambre 
Royale  des  Libraires  Imprimeurs  de  Paris  , 
n°.  $09.  fol.  160.  conformément  aux  anciens  Re- 
glemens  , confirmés  par  celui  du  18.  Février  iji jj 
A Paris , le  1 $ . Mai  1744. 

SAVGRAm , Syndic 
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ETTRES 


CICERON. 


Tome  /. 


A 


CICERONIS 


EPISTOLÆ. 

' LIBER  PRIMUS. 
v - BPJSTOLA  I. 

M.  T.  Cicïro  P.  Lentulq  ( 4 ) j 
Procof.  (b)  S.  Df 

G o omni  officio , ac  po- 
tius  pietate  erga  te  ceteris 
fatisfacio  omnibus , mihi 
ipfe  nunquam  fatisfacio, 

( a ) Lentulo.  Ce  Lentulus  cienne  avoit  pluiîetirs  bran- 
eft  le  même  à qui  Cicéron  ches,  celle  des  Mologiniens^ 
avoit  eu  l’obligation  de  Ton  des  Cafticns  , des  Kufiens  , 
rappel.  ( Voyez  fonFliiloire  des  Scipions  , des  Blafîons  , 
1.  IV.  ) Les  Lentulus  croient  des  Syllas  , des  Mcrulas,de* 
une  branche  de  la  Maifon  Lentulus,  des  Céthégus,  des 
Patricienne  des  Cornéliens.  Cinnas,  des  Dolabcilas.  P. 
Il  y avoit  une  autre  Famille  Lentulus , dont  il  cil  ici  que- 
du  même  nom , qui  n’étoit  ftion  , avoit  le  furnom  dç 
uc  Plebeïennc , de  laquelle  Spinthcr , que  Cicéron  ne  lu) 
toit  C.  Cornélius,  Tribun  donne  jamais,  parce  que  c’é- 
du  Peuple , qui  fut  défendu  toit  ce  que  nous  appelions 
par  Cicéron  après  fou  Tribu-  un  fobriauet  ; t’eft-a-dire  , 
nat,  ( Hift.  de  Cic.  1.  II.)  & un  nom  de  raillerie.  Valere- 
ce  P.  Cornélius  dont  il  eil  Maximcaflure(l.  IX. c.  i ç.) 
parlé  dans  une  des  Lettres  qu’il  le  tiroit  d’un  de  fes 
Rivantes.  La  Mai fon  Parti-  diensicarP,  Lentulus  ctoiç 


I 

m 

LETTRES 

D E 

CICERON. 


LIVRE  PREMIER . 
LETTRE  I. 

vL  T.  Cicéron  à P.  Lentulus, 
Proconful. 

U oique  le  Public  paroiffe 
fatisfait  de  l’ardeur  , ou  plu- 
tôt de  la  piété  avec  laquelle 
je  cherche  à m’acquitter  de 

•lebre  Avocat , & Cicéron 
dans  Brutus  ) le  met  au  rang 
es  plus  illuftres  Orateurs, 
mintilien  ( 1.  VI.  c.  5.  ) par- 
du  fumom  de  S pin!  ber  : 

Jam  vcreres  illi  vocaban- 
tur , qui  Lenrulum  Spin- 
,therem,&:  Scipionem  Scr- 
rapionem  elle  dixeruat. 
t Cicéron  nous  apprend 
rns  plu fieurs  endroits  de 
s Lettres  qu’il  paüa  au  fils 
: Lentulus.  Ad  Att.  1.  XII. 

1 . & 1.  XVI.  10.  Lentulus 
it  Proconful  ou  Gouvcr- 
sur  d’Afie  pendant  trois 
bs>-  IL  eut  pour,  fuccefleur 

Alj 


Appius , auquel  Cicéron  fuc- 
ceda.  Je  remarquerai  une 
fois  pour  toutes  , que  par  la 
Loi  Sempronia  de  C.  Grac- 
chus , & par  la  Loi  Cornclia 
de  L.  Sylla  , le  Gouverne- 
ment des  Provinces  devoit 
être  annuel  : mais  il  arrivoic 
quelquefois  qu'il  étoit  pro- 
longe , comme  ici  fucceffi- 
vernent  dans  l’exemple  de 
P.  Lentulus  8c  d’Appius  , 
dans  celui  de  Quintus  frere 
de  Ciceton  , & de  plufieuts 
autres. 

( b ) Prucof.  On  trouve 
dans  quelques  anciennes  lu- 
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4 LETTRE  DE  CICERON  ' 
Tanta  enim  magnitudo  cil  tuorum 
■erga  me  meritprum , ut  quia  pu  , 
nifi  perfedta  re  de  me  non  con- 
quiefti,  ego , quia  non  idem  in  tua 
caufa  officïo , vitam  mihiefleacer- 
bam  putem.  In  caufla  ( c)  hæc  funt, 
Ammonius  •(  d ) , Regis  Legatus , 
aperte  pecunia  nos  oppugnat. 
agitur  per  cofdem  creditores  per 
quos  , cum  tu  aderas  , agebatur. 
Regis  caufTa  Ci  qui  funt  qui  velint, 
qui  pauci  funt  , omnes  rem  ad 
Pompeium  deferri  volunt,  Senatu$ 
Rcligionis  calumniam  ( e ) non 
Religione,  fed  malevolentia , 6c  . 
illius  Rcgiæ  largipionis  invidia 

fetiptions  la  fvllabe  bro  fépa-  fulat , & que  delà  vînt  la 
i^c  de  Cow/iJ.  8c  de  même  différence  des  Provinces 
dans  Proconfulatus  ; 8c  cet  Coufulaires  8c  Prétorien- 
«Cage  fembic  confirmé  par  nés , il  y a cependant  quan- 
sn  paiîage  de  l’Oraifon  pro  tité  d’exemples  de  Gouvcr» 
Zcg.  Manil.  où  Cicéron  dit  : neurs  nommés  Proconfuls  , 

,,  Mitti  Pompeium  ad  bel-  qui  n’avoient  jamais  étç 
,,  lum  Mithridaticum  , non  Confuls,  5c  de  Gouverneurs 
,,  pro  Confule  , fed  pro  memes  d’upe  Province  Pre- 
,,  Confulibus.  Mais  ce  n’c-  torienne. 
toit  fans  doute  qu’une  allu-  ( c ) In  caujfa.  On  troitr 

pon  d l’origine  8c  à la  com-  vera  dans  l’Hiftoire  de  Cice- 
pofirion  du  mor.  Quoique  ron  , 1.  V.  toute  cette  afFairo 
les  Gouverneurs  qu’on  nom-  expliquée.  Ptolemée  , Roi 
Cioit  Proconfuls  , euffent  or-  d’Egypte,  ayant  été  chaüç 
iiçairçracni  poiledé  le  Con-  du  Thrôue  par  les  Sujets t 
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vos  bienfaits  par  mes  fervices , je  ne  fuis 
jamais  content  de  moi-même  : vous  vous 
êtes  acquis  des  droits  fi  puilTans  fur  ma 
reeonnoiflance , en  ne  ceffant  de  me  fer- 
pir  qu’après  avoir  heureufement  terminé 
mes  affaires>quele  chagrin  de  ne  pouvoir 
faire  autant  pour  vous  répand  de  l’amer- 
mme  dans  ma  vie.  Voici  l’ctat  des  vôtres. 
Ammonius  , Miniftredu  Roi , nous  atta- 
que ouvertement  à force  d’argent.  Ceux 
qui  agiffent  font  les  mêmes  créanciers 
que  vous  avez  vus  agir  avant  votre  départ. 
Les  partifans  du  Roi,  qui  font  néanmoins 
=n  petit  nombre  , demandent  tous  que  le 
:hoix  tombe  fur  Pompée.  Le  Sénat  ap- 
prouve l’objeétion  religieuse,  moins  par 
eligion  que  par  mauvaife  Volonté, & par- 
:e  qu’il  ne  voit  pas  de  bon  œil  les  libéra- 
ités  du  Roi.  Nous'  ne  nous  lalTons  point 


roit  queftion  de  le  rétablir , 
: Lentulus  prétcndoit  à cet- 
; cominiflion.  Ptolemée 
nihaitoit  qu’elle  fût  donnée 
Pompée. 

( d ) Ammonius.  Ce  nom 
roit  fort  commun  parmi  les 
gyptiens , qui  le  prenoient 
l’honneur  de  leur  Jupiter 
.mmon  ou  Hammon.  Le 
oi  étoit  venu  folliciterfon 
daire  à Rom:  ; mais  depuis 
obftacle  qu’il  avoir  trouvé 
ins  le  Livre  des  Sibylles , 
s’écoit  retiré  d Epbefc,  & 


n’agifloit  auprès  du  Scnat 
queparfes  Minières.- 

( e ) Reliai  ont  * calumtliam. 
Cicéron  , qui  fouhairoir  que 
P.  Lentulus  eûc  la  commif- 
fion  d’Egypte,  donne  ce  nom 
à l’Oracle  prétendu  de  la  Sy- 
bylle,  parce  qu’il  le  regar- 
doit  comme  une  fiüion  die 
C.  Caton  , Tribun  du  Peu* 
pie.  L’Hiftorien  Dion  rap- 
porte(  au  Iiv.  59-)  les  ten- 
mes  de  cet  Oracle  : „ Si  Rez 
,,  Ægypti  , auxilio  indi» 
„ grns  aliquex,  vendit  ; 
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é LETTRE  DE  CICERON 
comprobat.  Pompeium  & hortaii 
&:  orare  , & jam  liberius  accufare , 
& monere , ut  magnam  infamiam 
fugiat , non  defiftimus.  Sed  plane 
nec  prccibus  noftris , nec  admoni- 
tiombus  relinquit  locum.  Nam 
cum  in  fermone  quotidiano  , tum 
in  Senatu  palam  lie  egit  cauiïam 
tuam , ut  neque  eloquentia  majo- 
re quifquam , neque  gravitatc , nec 
ftuaio  , nec  contentione  agere  po- 
tuerit,  cum  fumma  teftificationç 
tuorum  in  Te  officiorum  & amoris 
erga  te  fui.  Marcellinum  (/’)  tibi 
•elte  iratum  feis.  Is , hac  Regia 
caufla  excepta  , ceteris  in  rebus  fe 
acerrimum  tui  defenforem  fore 
©Rendit.  Quod  dat  accipimus  : 
quod  inftituit  referre  de  Religio- 
ne , & fæpe  jam  retulit.,  ab  eo  de- 
duci  non  potell.  Res  ante  Idus  lie 
acta  eft  , nam  hæc  Idibus  mané 
icripfî.  Hortendi  (g)  &.  mea  6c 

j,  amicitiam  quidem  ei  ne  ,,  labores  pcricula  habe- 
,,  denegaveritis  : ne  (amen  ,,  bitis.  Lucain  a parle  de 
t,  cum  nuikicudlne  aliqua  cec  Oracle  dans  ces  Ycts-i 
,,  juyericis , fin  aliter  , 8c  ( 1.  YI,  } ... 
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d'exhorter , de  prier  Pdrripée  -,  nous  joiy 
gnons  même  les  reproches  aux  inftarn- 
ces  pour  lui  faire  honte  d’une  telle  infa- 
mie : mais  nous  pourrions  nous  difpen- 
fer  de  ce  foin  ; car , foit  au  Sénat , foit 
dans  fes  entretiens  ordinaires , il  plaide 
votre  Caufe  avec  plus  d’éloquence  } de 
gravité , de  chaleur  8c  d’afreétion  que 
perfonne , en  faifant  beaucoup  valoir 
les  bons  offices  qu’il  a reçus  de  vous  & 
l’amitié  qu’il  vous  porte*  Vous  fçavez 
que  Marcellinus  eft  irrité  contre  vous  j 
cependant  il  fait  connoître  qu’à  l’excep- 
tion de  l’affaire  du  Roi  , fon  zélé  dans 
tout  le  refte  fera  toujours  fort  ardent 
pour  votre  défenfe.  Nous  nous  conten- 
tons de  cette  ptôtricffe.  Comme  il  s’eft 
chargé  du  rapport  de  ce  qui  appartient 
à la  Religion , & qu’il  l’a  déjà  fait  plu- 
fieurs  fois  , on  ne  peut  lui  frire  aban- 
donner ce  qu’il  a commencé.  Tout  ce 
que  je  viens  d’écrire  s’eft  paffé  avant  les 
[des  ; car  je  vous  fais  cette  Lettre  le  jour 
même  des  Ides  au  matin. 

Hortenfîus,  Lucullus  & moi  , nous 

H.md  equidem  immerito  Cumantt  carminé  Vatis 
C nutum  , ne  Nili  P élu  fia  tavvcret  ora 
Hefperius  Miles , ripa  [que  afiate  lumentes. 

( f ) Marcellinum.  CVft  Lentuluj  8c  à Q.  Metelîu» 
Cn.  Lentulus  Marcellinus , Nepos. 
piifucccda au Confulat avec  (g)  Hortenfii.  C'eft  Q» 
L.  Martius  Philippus,  i P.  Hoctenfius,  le  célèbre  Ora- 

Aiiij. 
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Lnculli  ( h ) fententia  cedit  relî- 
gioni  de  exercitu , ( teneri  enim 
res  aliter  non  poteft  ) fed  ex  illo 
Senaturconfulto  , quod  te  refe- 
rentc  factum  eft , tibi  decernit , ut 
Rcgem  reducas  : quod  commodo 
rem  facere  poflis  : ut  exercitum 
Reîigio  tollat , te  auctorem  Sena- 
tus  retineat,  Cralïus  ( i ) très  Le- 
sratos  decernit,  nec  excludit Pom- 
peium.  Cenlet  enim  etiam  ex  us , 
cum  imperio  funt.  Huic  aflen- 
tiuntur  reliqui  Confulares  ( / ) , 
præter  Servilium  (tfz)  , quiomni- 
no  reduci  ncgat  opportere  : & Vol- 
catium  ( ?i ),  qui  Lupo  {o)  refe- 


reur.  Il  étoit  alors  Confu- 
lairc. 

(b)  Luculli.  L.  Lucullus 
ayant  quitté  plutôt  les  affai- 
res , ( Hift  deCic.  1.  III.  ) 
ce  doit  être  ici  M.  Lucullus 
fou  frère,  donc  ileft  encore 
parlé  dans  la  Lettre  VIII. 
sQu’its  fuilent  frétés  , c’eft  ce 
qui  parole  clairement  dans 
un  autre  endroit  de  Ciccron 
( In  prinv».  Academ.  ) ; quoi- 
qu’Eurropc  les  traite  de  cou- 
ïins  ( lib.  VI.  ) Le  fécond 
tiroir  fon  prénom  Marcus  , 
de  M.  Tercntius  Varron , qui 


l’avoir  adopté.  Ciccr.  in 
V errent. 

( i ) Cra/Jus.  C’eft  M.  Li- 
cinius  Craflus  , ce  riche  Ci- 
toyen , dont  Pline  8c  Plural:  - 
que  racontent  des  chofes 
prefqu’incroyables.  ? 

( l ) Bibitlns.  M.  Calpur- 
nius  Bibullis  , Plebeïcn , col- 
lègue 8c  ennemi  de  Jules 
Céfar  dans  les  emplois  d’E- 
dile , de  Préteur  8c  de  Coll- 
fulairc  ; ennemi  de  Pompée  t 
parce  que  celui-ci  étoir  gen- 
dre de  Céfar. 

( m ) Scrvilium.  P.  Set<j 


J 
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fommesforcés  de  nous  rendre  au  prétexte 
de  la  Religion»  dans  ce  qui  regarde  l’Ar- 
mée j fans  quoi  il  faudroit  perdre  toute  ef- 
perance  : mais  nous  infiftons  fur  le  Decret 
que  le  Sénat  a porté  fur  votre  rapport  » 2c 
?ar  lequel  vous  avez  été  choifi  pour  réta- 
blir le  Rot.  Nous  faifons  valoir  votre  Ac- 
tuation , qui  eft  favorable  à cette  entre- 
prife  i & confentant  qu’on  fupprime  l’Ar- 
née  par  refpeéb  pour  la  Religion  , nous 
demandons  que  le  Sénat  continue  de  re- 
nettre  l’afFaire  à votre  conduite.  Craflus 
bropofe  de  nommer  trois  Députés  , 
iinsexclure  Pompée  de  ce  nombre  , par- 
ie qu’il  ne  veut  point  que  d’autres  Com- 
nandemens  foient  une  raifon  d’exclu- 
ion.  Son  opinion  eft  fuivie  par  tout  lé 
efte  des  Confulaires  à la  réferve  de 
îer.vilius-,  qui  eft  absolument  oppofé  au 
étabiiffement  > & de  Volcatius , qui  fui- 
ant  la  propofition  de  Lupus , embral- 


ilhis  Vatia  Ilauricus,  qui 
/oit  été  Conful  l’an  de  Ro- 
îe  674  avec  Appiui  P.  Clau- 
ius  , pere  de  Clodius  l’en- 
;mi  de  Cicéron  ; il  avoit 
ré  fon  furnom  des  Ifau- 
ens  , Peuple  de  la  Cilicic  , 
>nt  il  avoit  triomphé  en 
79  ; & fon  fils  , qui  fut 
onful  avec  Céfar,  le  porta 
immc  lui.  Il  paroît  par  la 
iilifpo.IV.  qu’il  vécut  foi - 


xantequinze  ans;  ( Hift.  do 
Cic.  1.  X.  ) Strabon  , qui  écri- 
voit  fous  le  Régné  de  Tibè- 
re , fe  fouvenoit  de  l’avoit 
vu 

(n)  Vülcatium.  L.  Vol- 
catius Tullus,  qpi  fut  Con- 
ful avec  M.  Æmilius  Lepi- 
dus , l’an  687. 

(0)  Lupo.  P.  Rutilius Lu^- 
pus,  alors  Tribun  du  Peu- 
ple, On  voit  par  une  de? 

Av 
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rente , Pompeio  decernit  ; & Afnù» 
nium  [p  ) , qui  afTentitur  ( q ) Vol- 
catio  : quæ  res  auget  fufpicionem 
Pompeii  voluntatis.  Nam  adverte- 
bantur  Pompeii  familiares  aflenti- 
reVolcatio.  Laboratur  vehemen- 
ter.  Inclinata  res  eft.  Libonis  SC 
Hypfæi  (r)  non  obfcura  concur- 
fatio  & contentio  , omniumque 
Pompeii  familiarium  ftudium  , in 
eam  opinionem  rem  adduxerunt  y 
ut  Pompeius  cupere  videatnr  : cui , 
quinolunr,  iidcm  tibi  yquodeum; 
©rnafti  (s  ) , non  funt  amici.  Nos 
in  cauila  au&oritatem  eominorem 
habemus,  quod  tibi  debemus.  Gra- 
tiam  autem  noflram  extinguit  ho- 


leures  à Attlcus  ( !.  VIII , 
il.  ) qu’étant  Préteur  dans 
la  première  année  de  la  guér- 
ie civile  , il  obtint  l’Achaïc 
de  Pompée,  à qui  il  s’étoic 
attaché.  C<tl.  Bill.  civ.l.Il. 

( p ) Afr.tnium.  L.  Afra- 
nius  , qui  avoit  été  ConfuI 
quatre  ans  auparavant  avec 
Metellus  Celer.  Il  êtoit  atta- 
ché à Pompée , parce  qu’il 
avoit  d’abord  fervi  fous  lui 
contre  Sertorius  , fous  la 
Dictature  de  Sylla  ; qu  il 
tffoit été  lonLieutenant  dans 


la  guerre  contre  Mithrida«- 
tes  , & qu’il  finit  parvenu 
au  Confulatpar  fon  fccours» 
Dans  la  luire,  ayaur  été  pris- 
era Efpngne  par  Céfar  pen- 
dant la  guerre  civile,  déli- 
vré, & repris  en  Afrique:  II' 
lut  tué  avec  Faudus,  fils  dis 
Diâateur  Sylla  , dans  un  tu- 
tnulre  qui  s’éleva  à l’Armée. 

( 7 ) Afjenlitur.  Volcatiui 
ayant  été  ConfuI  avant  Afra- 
nius  , avoit  donné  fa  voix, 
avant  lui. 

é r)  Lilnnit  O1  I§ 
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ée  auflî  par  Afranius , veut  que  Pom- 
)ée  Toit  choifi  ; ce  qui  rend  les  inretu* 
ions  de  Pompée  encore  plus  fufpeétes  \ 
:ar  on  a remarqué  que  Tes  amisétoienc 
jour  l’avis  de  Voicatius.  On  s’agite 
ivec  chaleur  r la  balance  commence 


nême  à pancher.  Les  mouvemens  af- 
ez  clairs  de  Libon  Sc  d’Hypfacus , leurs 
,nftances  & les  efforts  de  tous  les  autres 
unis  de  Pompée , ont  conduit  les  ehofes 
tu  point  que  Pompée  même  ne  paroît 
plus  faire  myftere  de  fes  defirs.  Ceux  qui 
ne  veulent  pas  de  lui  ne  font  pas  de  vos 
nuis  non  plus , parce  que  vous  lui  avez 
donné  tant  d’éloges  : pour  moi,  je  puis 
d’autant  moins  en  votre  faveur  , que-je 
/ous  ai  plus  d’obligations.  L’envie  qu’on 


>atoît  qu'ils  étoieitt  tous 
leux  Ttibuns  du  Peuple. 
Mon  L’aflure,  du1  moins  de 
dypfacus.  ( 1'.  39.  ) Lucius 
icribonius  Libon  étoiede  la 
daifon  Scribonienne.  Sex- 
us  , fécond  Aïs  de  Pompée , 
ivoir  époufe  une  de  fes  deux 
illes.  L’autre  fut  mariée  au 
eune  Augufte.  Ufuivit  Pom- 
>ée  dans  Ta  guerre  ci  vrie  , oià 
1 eut  divers  Emplois.  Cice- 
on,  dans  une  Lettre  à Atti- 
us , ( 1.  IX,  9 ■ ) lé  lepréfen- 
e cruel.  Il  fut  Conful  avec 
A.  Antoine  en  719.  L.  Plan- 
ius  Hypfæus  avoit  été  Qüe- 
leur  de  Pompée  dans  la 
îue|ic  contre  Mi  ch  rida  ce. 


Le  nom  de  là  Famille  Plan- 
tienne  écoit  célébré  par  le 
triomphe  que  Plautius  Dc- 
cianus  , Conful  l’an  414, 
avoit  remporté  le  premier' 
jour  de  Mars  fur  les  Priver^ 
naces. 

(r)  Omafli.  En  généra! , 
ornare  eft  pris  dans  tontes 
ces  Lercrcs  pour  contribuer  à 
l'honneur  de  quelqu'un  pic 
des  lotianges  , des  recom- 
mandations & des  fuffrages- 
favorables.  Ici  , l’on  doit 
entendre  la  paît  que  Lcntu- 
lus  avoit  eue  , au  choix: 
qu’ea  avoit  fait  de  Pompé*' 

Ela  furimendance  des- 

. 
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minum  fufpicio , quod  Pompeio 
fe  gratificari  putant.  Ut  in  rebus 
multo  ante  quam  profe&us  es  , ab 
ipfo  Rege  & ab  intimis , ac  dome- 
fticis  Pompeii  clam  exnlceratis  , 
deinde  palam  à Confiilaribus  exa- 
gitatis , & in  fummam  invidiam 
addu&is,  ita  verfamur.  Noftram 
fidem  omnes , amorenv  tui  abfeiw 
tis  præfentes  tui  cognofcent.  Si 
eflct  in  iis  fi  des , in  qui  bus  fumma  . 
efte  debebat  , non  laboraremus. 
Yale. 


•EPISTOLA  IL 

M.  T.  Cicero  S.  D.  P.  Lentulo  > Proc. 

1D  i B u s Januariis  in  Senatu  ni- 
hil  eft  confectum  , propterea 
quod  dies  magna  ex  parte  confum- 
tus  eft  altercatione  {a)  Lentuli(Æ) 

(4)  Altcrcatione.  Il  eft  céJente.  Il  eft  fort  ordinaire 
toujours  qucftion  de  l’affaire  à Cicéron  de  ne  mettre  qirc 
de  Ptolemée.  le  feu!  nom  ou  lefeul  prénom 

(4)  Ltntuli.  C’eft  Cn.  L.  de  celui  dont  il  parle  ; Crutus 
Marccllinus , qui  étoïc  alors  pour  Pompée  ; Publiât , pour 
Coaful.  Voytîla  Lettre  pré-  P.  Clodius  fon  cnaetxù  1 S(x~ 
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a de  favoriler  Pompéè,fert  encore  à nouE- 
rir  des  foupçons  qui  nuifent  à mon  crédit. 
Enfin  ma  utuation  eft  telle  que  vous  de- 
vez vous  l’imaginer  dans  des  conjonc- 
tures , qui  étoient  déjà  fâeheufes  long- 
tems  avant  votre  départ  , tant  par  les 
pratiques  fecretes  du- Roi  & de  Tes  confi> 
dens , que  par  celle  des  gens  de  Ponv 
pée  } ôc.  qui  n’ayant  fait  enfuite  que 
s’aigrir  ouvertement  par  la  conduite  des 
Confulaires  , font  devenues  plus  diffi- 
ciles que  jamais.  Comptez  que  ma  fidélr- 
ré  dans  les  fervices  que  je  vous  dois  » 
-éclatera-  aux  yeux  de  tout  le  monde  , & 
que  vos  amis  préfens  vous  rendront  de 
Sons  témoignages  de  la  vivacité  de  mon 
affeétion.  Si  nous  avions  trouvé  de  la 
bonne  foi  dans  ceux  de  qui  nous  avions 
droit  d’en  attendre  , nous  ferions  exemts 
aujourd’hui  de  beaucoup  d’embarras*. 
Adieu. 


LETTRE  IL 

Au  même. 

ÏL  ne  (è  fît  rien  au  Sénat  le  15.  de 
Janvier  , parce  que  le  démêlé  du 
Conful  Lentulus  & de  Caninius , Tribun 
<du  Peuple  3 nous  fît  perdre  une  grau-. 
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Confulis  & Caninii  (c)  Tribun* 
|)lebis.  Eo  die  nos  quoque  mult* 
verba  fecimus  r maximaque  vifi  fu- 
mus  Senarum  commemoratione 
tuæ  voluntatis  erga  ilium  ordinem 
(d)  commovere.  Itaque  poftridie 
placuit , ut  breviter  fententias  de- 
cerneremus.Videbatur  enim  recon- 
ciliata  nobis  voluntas  Senatuselïe  r 
quod  cum  dicendo,  tum  fingulis 
appellandis  , rogandifque  perfpe- 
xeram.  Itaque  cum  lententia  pri- 
ma Bibuli  (e)  pronunciata  eüèt,. 
Ut  très  legati  Regem  reducerent  : 
iecunda  Hortenfii , ut  tu  fine  exer- 
, citu  reduceres  : tertia  Volcatii , ut 
Pompeius  reduceret  : Poftulatum 
cft  ut  Bibuli  lententia  dividere- 
tur  (f).  Quatenus  de  Religione 

Us  , pour  S.  Peduoeus  ; 1.  vm.  ) Il  avoir  fervi  dan# 
Atticus  , pour  T.  Pompo-  les  Gaules  fous  J.  Céfar.  De 
»ius  Atticus.  Bell.  G ail.  I.  VIII.. 

( c ) Caninii.  Il  paroît  que  (d)  Ordinem.  Il  y avoit 

Caninius , alors  parrifan  de  trois  Ordres  dans  la  Ville  ï- 
Fompee , éroit  ce  meme  Rc-  celui  des  Sénateurs , des  Che- 
fcilus  Caninius  , qui  fut  fub-  valiers  & du  Peuple  Mai# 
Ititue  pour  quelques  heu-  on  ne  trouve  gueres  , fie. 
rcs  i Q Fabius  , Conful , peut-être  nulle  part , le  mot 
^nort  le  dernier  jourdcJan-  d'Ordo  employé  pour  le  Peu» 

{ Hiftoke  de  Ciccron , pie.  Snntm*i , an^hjjimut 
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À LENTULUS.  ïf 
de  partie  du  jour.  Je  ne  laiflai  pas  do 
parier  beaucoup  aufli  dans  cette  féa*nce  » 
& m’étant  étendu  fur  votre  attachement 
pour  le  Sénat  , je  crus  m’appercevoir 
qu’il  en  étoit  fort  touché.  Le  lendemain 
on  prit  le  parti  de  demander  à chacun 
fon  avis  en  peu  de  mots.  Il  paroilïoit 
alfez  que  les  inclinations  étoient  chan- 
gées en  notre  faveur  : j’avois  fait  cette 
remarque  , non-feulement  pendant  mon 
difeours , mais  encore  dans  le  tems  qu’on 
appelloit  chacun  par  fon  nom  &c  qu’on 
demandoit  les  avis.  Après  qu’on  eut  ex- 
pofé  les  trois  opinions  ; c’eft-à-dire  , en 
premier  lieu  , celle  de  Bibulus  , qui 
vouioit  trois  Députés  pour  le  rétablilfe- 
ment  \ celle  d’Hortennus , qui  propofoir 
de  vous  en  charger  fans  Armée  celle 
deVolcatius,  qui  vouioit  qu’on  choisir 
Pompée  -,  on  demanda  que  l’opinion  de- 
Bibulus  fût  confiderée  fous  deux  af~ 
pe&s  : l’un , qui  regardoit  la  Religion  y 

Ordo  , dans  les  termes  de 
Cicéron  , c’cft  le  Sénat.  Or. 
do  F.quefirir  ; Plebt , & ja- 
mais Ordo  Plebeiur 

( e ) Sinteritid  prima  Bibu - 
U.  Suivant  l’ordre  des  rangs  , 

Hortcnfius , qui  étoic  le  plus 
ancien , devoir  être  confulté 
lé  premier  , Vulcatius  , 
le  fécond  , & Bibulus  le 
Iro'ifié'me.  'Mais  comme  les 


Confuls  voyoient  Hortenfîur 
favorable  à Lentulus  , CC- 
Volcatius  à Pompée , ils  s’à- 
drdlercnt  d'abord  à Bibuluj* 
qui  haïfToic  l’an  6c  l'autre;- 
Cicéron  8c  Suétone  nous  ap1- 
prennent  que  les  Confuls  a- 
voient  ce  droit.  Ad  Au.  if, 
X.  Suiton.in  Jul. 

{[ ) Divideretur.  LorfquC 

les  -opinions  Soient  wr 


Digitized  by  Google 


i<r  LETTRE  DE  CICERON 
dicebat,  cuique  rei  jafn  obilfti  no« 
poterat , BiBulo  aüenfum  eft  r de 
tribus  legatis  fréquenter  ierunt  in 
alla  omnia.  Proxima  erat  Horten- 
fii  fententia , cum  Lupus  y Tribu- 
nus  jplebis  quod  ipfe  de  Pompeio 
retuliftèt , intendere  cœpit , ante 
fe  opportere  difeeJTionem  facere  (g) 
quam  Confules.  Ejus  orationi  ve- 
hementer  ab  omnibus  reclamatum 
eft , erat  enim  iniqua  & nova.  Con- 
fules neque  concedebant  , neque 
valde  repugnabant , diem  confumi 
volebant  îd  quod  eft  fa£tum.  Per- 
fpiciebant  enim  in  Hortenfii  fen- 
tentiam  multis  partibus  plures  itu- 
ros  j quanquam  aperte  Volcatio 
aflentirentur.  Miilti  rogabantur  , 
atque  idipftim  Conlulibus  invitis. 
Nam  ii  Bibuli  fententiam  valere 
cupierunt.  Hac  controverfîa  uf- 
que  ad  no  ftem  du£ba  Senatus  di- 

fcures  ou  trop  compofécs  , abufoit  fouvcnt  de  ce  droit 
jjon-feulement  les  Confuls  pour  prolonger  les  diicufc- 
mais  chaque  Sénateur  avoit  fions , lorfqu’on  avoit  inté- 
droit  de  demander  qu’elles  rêt  à retarder  le  Décret, 
fuiient Jivifées , e’ell-à  dire , [g)  Di/celjiomm  facere, 

déduites  à-  dilférens  chefs.  Cela  fe  faifoit  en  deux  ma- 
Jtcftus  nous  apprend  qu'on  nieres , d’abord  pour  corop- 
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k comme  elle  ne  fouffroit  point  d’ob- 
eétion  de  ce  côté-là  , tout  le  monde  y 
lonna  les  mains.  A l’égard  des  trois  Dé- 
jutés  , la  plupart  Te  déclarèrent  pour 
:out  autre  parti.  On  alloit  traiter  l’avis 
i’Hortenfius , lorfque  Lupus , Tribun  du 
Peuple  , prétendit  qu’ayant  fait  l'ouver- 
:ure  qui  regardoit  Pompée,il  devoit  faire 
a divifion  des  voix  avant  les  Confuls^ 
Fout  le  monde  fe  récria  beaucoup  contre 
:etteprétention,qui  étoittout  à la  foisin- 
ufte  & nouvelle.  Si  les  Confuls  n’y  con- 
sentirent point , ils  ne  la  rejettoient  pas 
non  plus  trop  fortement , parce  qu’ils  ne 
:herchoient  qu’à  confumer  le  tems , corn- 
ue ils  y réüflirent  en  effet.  Ils  voyoient 
fortbienque  plufieurs  perfonnes  de  di- 
rerens  partis  embrafTeroient  le  fenti- 
nent  d’Hortenfiu*  , quoiqu’ils  approu- 
vaient ouvertement  celui  de  Volcatius. 
Dnen  prefToit  un  grand  nombre,  mal- 
gré les  Confuls  mêmes  , qui  fouhai- 
oient  que  celui  de  Bibulus  prévalût.  Le 
débat  ayant  duré  jufqu’à  la  nuit , on  con- 
gédia l’Aflemblée.  Le  hazard  me  fit  de- 


cr  les  voix , en  faifant  paf- 
er,de  deux  côtés  dilïcrcns, 
:eux  qui  penfoienc  diiFé- 
ernment  ; enfuice  , pour 
eux  qui  abandonnoient  leur 
premier  avis,  ils  repartoient 
lu  cô.éoppoféàcclui  qu'ils 


avoient  pris  d’abord.  Feftu* 
nous  a confervé  la  formule 
decetufage:  „ Qui  hoc  cens- 
„ fetis,  iltuc  tranfite  : qui 
„ alia  omnia  , ia  hanc  pas-» 
„ tenu 
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miiïus  : Et  ego  eo  die  .cafu  apucf 
Pompeium  cenavi  [h):  nactuique 
tempus  hoc  magis  idoneum  quam 
unquam  antea  , quod  poft  tuum 
difceflum  is  dies  honeftilîimus  no- 
bis  fuerat  in  Senatu  , ira  fum  cum 
illo  locutus , ut  mihi  viderer  ani-v 
mum  hominis  ab  omni  alia  cogi- 
tatione  ad  tuam  dignitatem'  tuen- 
dam  traducere  : quem  ego  ipfuin 
cum  audio  , prorfus  eum  libero 
omni  fufpicione  cupiditatis.  Cum 
aucem  ejus  familiares  omnium  orv 
dinum  video  , perfpicio , id  quoi 
jam  omnibus  eft  apertum , totarrr 
rem  iftam  jam  pridem  à certis  ho- 
minibus  , non  mvito  Rege  ipfo 
Confiliariifquc  ejus , eiïc  corrup- 
tam.  Hæc  fcripfi  ad  xn.  Kal.  Fe^- 
bruar.  ( i ) ante  lucem.  Eo  die  Ser 
natus  erat  futurns.  Nos  in  Senatu , 
cjuemadmodum  fpero , dignitatem? 

• **  • * • ’ " 

( h ) Cenavi.  Le  mol  de  Vcfperntt.  Enfuite  , commet 
■Cendre  8 c de  Cend  n‘a  pas  on  perdit  I^ufagc  de  manger 
'toujours  lignifié  la  même  d midi,  le  Couper  prit  le  nom 
"Ch.pfe  chet  les  Anciens.  Le  de  Cend  ,•  8e  (î  l*on  prenoie 
««pas  du  raidi  s’appelloicd’a-  quelque  chofc  au  milieu  dtr 
bord  Cena  , fie  celui  du  foir , jour , cela  s’appelloit  Preut* 
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neurer  cette  même  nuit  à fouper  chez 
’ompée.  Je  jugeai  l’occafion  d’autant 
Jus  Favorable  , que  depuis  votre  départ 
l n’y  avoir  point  eu  de  jour  où  nous: 
uffions  fait  au  Sénat  une  figure  fi  ho- 
lorabie.  Je  m’expliquai  fi  fortement 
vec  Pompée,  que  je  crus  lui  avoir  fait 
bandonner  toute  autre  vue , pour  em- 
’ralfer  la  défenfe  de  votre  Dignité.  Il 
ft  certain  que  toutes  les  fois  que  je 
'entens , je  ne  puis  le  foupçonner  d’au- 
une  vue  d’intérêt  propre.  Mais  lorfque 
; vois  fes  amis  de  toutes  fortes  d’états , 


î découvre  ce  qui  n’eft  ignoré  à préfent 
e perfonne  ; c’eft-à-dire,  que  par  le 
riniftere  de  certaines  gens , & de  l’aveu 
ms  doute  du  Roi  & de  fes  Confeillers > 
i corruption  a depuis  long-tems  beauc- 
oup de  part  à toute  cette  affaire.  Je 
ous  écris  le  21.  de  Janvier  avant  le 
>ur.  Le  Sénat  doit  s’aflembler  aujour- 
’hui  -,  j’efpere  d’y  foutenir  notre  Digni- 


rt  le  Prandium.  Ce  qu’on 
enoit  dans  le  cours  de  -ta- 
is midi  fe  nommoit  Me- 
ida.  Ce  qu’on  prenoir  le 
atin  fe  nommoit  Jentacu- 
<w.  Ht  comme  les  volup- 
ïux  mangeoient  quelque- 
is  la  nuit  , c’cft-ddire  , 
rès  le  louper , ce  cinquié- 
: repas  s’appelloic  'Com- 
ffatio  j mot  qui  cftdemeu- 
daus  la  Langue  Latine 


pour  lignifier  la  débauche , 
mais  qui  lignifient  propre» 
ment  medianoche. 

< i ) Ad  Xt'l . Kal.Ttbr. 
Janvier  n’avoit  encore  que 
19  jours  , fuivant  le  Calen- 
drier de  Nunu.  Il  faut  réglée 
là-dcfius  cette  date.  Depuis 
la  réformation  de  Jules-C.é* 
far,  le  jour  qui  fuit  les  Idc» 
de  Janvier  efk  le  [9.  des 
lendcs  de  février. 
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noftram , ut  poteft  in  tanta  homi* 
num  perfidia,  & iniquitate  , reti~ 
nebimus.  Quod  ad  Popularem  ra- 
tionem  attinet , hoc  vidcmur  elle 
confecuti , ut  ne  quid  agi  cum  Po- 
pulo aut  fai  vis  aufpiciis  (/)  , aut 
falvis  legibus  , aut  denique  fine  vi 
podk.  De  his  rebus  , pridie  quant 
hæc  fcripfi , Senatus  au&oritas  (m) 
gravifîime  intercefîit  : cui  cum  Ca- 
to[n)  ôc  Caninius intercefîifTent  ; 
tamen  eft  perfcripta.  Eam  ad  te 
mifTarn  eflè  arbitror.  De  ceteris  ré- 
bus , quidquid  erit  a£fcum  fcribam 
ad  te  : Ht  ut  quant  re&iflime  agan- 
tur  omnia  mea  cura  , opéra  , dilk 
gentia,  gratia,  providebo.  Vale,  * 

(/)  Aufpiciis  fervatis.  Il  qui  s'appellent  fervart de 
étoit  établi  qu'il  ne  fe  pour-  ta.  On  abufoit  fouvent  de 
toit  tien  faire  dans  I’Affèm-  cet  ufage  pour  interrompre! 
blée  du  Peuple  le  jour  qu’on  ou  pour  empêcher  les  AS* 
«bfervoit  les  Aufpices  ; ce  fembiées. 


f .. 
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é , autant  qu’il  eft  pollible  au  milieu 
e tant  d’injuftice  &c  de  m.auvaife  foi,  A 
égard  des  méthodes  populaires  , il  Tern- 
ie qu’on  foit  parvenu  à ne  pouvoir  plus 
raiter  avec  le  Peuple  lans  blelïer;  les 
mfpices  ou  les  Loix , ou  fans  que  la  vio- 
snce  s’en  mêle.  Hier  le  Sénat  prit  fé- 
ieufementconnoilTance  de  ce  détordre , 
c les  oppofitions  de  C.  Caton  & de  Ça- 
iniusn’empêcherenppointqu’iln’y  pour- 
ut  par  un  Décret  : je  fuppofe  qu’on  n’aura, 
as  manqué  de  vous  l’envoyer.  J’aurai 
ain  de  vous  écrire  tout  ce  qui  fe  pafle- 
x , & de  ne  rien  négliger  pour  obtenir 
ue  tout  fe  patte  bien.  Adieu. 


( m ) jéufloriias.tocCqa'an 
ribun  du  Peuple  , ou  quel- 
l’autre  avec  le  même  droit , 
jppofoit  à quelque  Décret 
! Sénat  ; fî  l’AlTemblée  per- 
loit  dans  fa  réfo'ution  , 
Vête  neportoit  pas  le  nom 
Décrit , mai  s d' Autorité. 


i ' n ) JCato.  Voyez  l’Hî- 
ftoire  de  Cicéron,!.  V.  Ce 
Caton  fe  noromoir  Caïus  g 
il  étoit  Tribun  du  Peuple  , 
jeune  &C  d’une  témérité  ex, 
traordinaire.  Il  péric  peu  de 
tems  après , dans  .un  tumullf 
populaire. 
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EPISTOLA  III. 

ÎÆ.  T.  Ciciro  P.  Lentulo  S.  D. 

AUl  o Trebonio  ( a ) , qui  in 
tua  Provincia  magna  nego- 
tia , ampla  &:  expedita  habet  , 
multos  annos  utor  valde  familiarh. 
ter.  Is  cum  antea  femper  & fuo 
fplendore  & noftra  ceterorumque 
amicorum  commendatione  gratio- 
iilîimus  iu  Provincia  fuit  : tum  hoc 
tempore  propter  tuum  in  me  amo- 
rem  , noftramque  neceflitudinem 
vehementer  confidit  his  meis  Lit- 
-teris  fe  apud  te  gratiofum  fore, 
Quæ  ne  fpes  eum  fallat  vehemen- 
ter rogo  te  ; commendoque  tibi 
cjus  omnia  negotia , libertos , pro- 
curatores , familiam  : inprimjs  quo 
ut  quæ  F.  Ampius  {b)  de  e jus  rei 

( * ) Anlo  Trebonio.  Re-  de  prendre  parti  pour  oh 
marquons  d’abord  que  daus  contre  l’ordre  des  Editions, 
plufîeurs  anciens  Manu-  Aulus  Trebonius  éioit  vrai- 
écrits,  cette  Lettre  n’en  faic  femblablement  un  Chevalier 
.qu’une  avec  la  précedcnre  : Rom  lin,  puifqu’il  exerçoit 

mais  il  n'y  a aucune  raifon  lp  commerce , ce  qui  n'ptoi* 
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LETTRE  IIL 


Au  même . 


IL  y a plufîeurs  années  que  je  vis  danl 
une  liaifon  fort  étroite  avec  Aulua 
rrebonius , qui  a des  affaires  confidéra- 
oles , & d’une  nature  fort  nette  dans 
/otre  Province.  Quoiqu’il  y ait  toujours 
obtenu  jufqu’à  préfent  beaucoup  de  con- 
fidération,  autant  par  fon  propre  caraéte- 
:e  que  par  ma  recommandation  & celle 
de  les  autres  amis , il  fe  flate  particuliè- 
rement qu’étant  chargé  de  cette  Lettre  , 
;’amitié  que  vous  avez  pour  moi  lui  pro- 
:urera  de  vous  un  accueil  favorable.  Je 
zous  demande  inftamment  qu’il  ne  foit 
point  trompé  dans  cette  efperance , &C 
|e  vous  recommande  toutes  fes  affaires  , 
fes  Affranchis  , fes  Agens , en  un  mot 
tout  ce  qui  lui  appartient.  Je  vous  prie 
fur-tout  d’approuver  ce  que  T.  Ampius  % 


pas  permis  aux  Sénateurs. 
On  ne  le  connoît  point  au- 
trement. 

( b ) Amfins.  Ce  T.  Am- 
pius avoir  gouverné  la  Cili- 
cie  avant  P.  Lentulus , fous 
le  Confulat  de  Gabinius  & 
le  P ifon  ; mais  en  qualitcdç 

i 


Prétorien  & non  de  Confu- 
laire.  Velleius  ( üb.  II.  J 
nomme  un  T.  Ainpius,  qui 
étoit  Tribun  du  Peuple  fouj 
le  Confulat  de  Cicéron,  8c 
qui  avoit  porté  une  Loi  ex< 
trêmemeut  Hateufe  pour 
Pompée.  C’eit  apparemmeaÿ 
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decreverit  ea  comprobes  , omni- 
bufque  rebus  eum  ita  traites  , ut 
intelligat  meam  apudte  commen- 
dationem  non  vulgarem  ( c ) elle. 
Yale. 


EPISTOLA  I Y. 

M.  T.  C.  :S.  D.  P.  Lentulo  PtocoE 

AD  xvi.  Kal.  Febr.  cum  in  Se- 
natu  pulcherrime  ftaremus , 
{a)  quod  jam  illam  fententiam 
Bibuli  de  tribus.  legatis  pridie  ejus 
diei  fregeramus  , unumque  certa- 
men  eiïèt  reJidtum , fententia  Yol- 
catii , res  ab  adverfariis  noftris  ex- 
tracta  efl  variis  ealumniis.  Caufïam 
enim  frequenti  Senatu , in  magna 
rarietate  magnaque  invidia  eorum 
qui  à tecauflàm  Regiamalio  tranF- 
ferebant  , obtinebamus.  .die 
acerbumhabuimusCurionem  (b)  : 

le  même.  Il  fut  exilé  dans  la  de  la  Guerre  civile.  .> 
fuite  Cicéron- lui  écrivit  {c)  Nonvulgaiem.  Il  pa- 
«juelques Lettres.  Ccfar  parle  roît  pur  quantité  de  Lettres 
de  lpi  au  Liv.  III.  que  Cicéron  ea  iccommau--, 

déjà 
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déjà  réglé  à l’avantage  de  fes  affaires , 
tk  de  le  traiter  enfin  avec  tant  de  bon- 
ré,  qu’il  s’apperçoive  de  quel  poids  ma 
recommandation  eft  auprès  de  vous. 
Adieu. 


LETTRE  IV. 

Au  mime, 

LE  17.  de  Janvier  , dans  la  joie  d’a- 
voir détruit  la  veille  l’opinion  de 
3ibulus , & de  n’avoir  plus  à combattre 
]ue  celle  de  Volcatius  , nous  faifions 
ort  bonne  contenance  au  Sénat  5 mais 
10s  adverfaires  trouvèrent  le  moyen  de 
>rolonger  les  difcuflions  par  diverfes  ca- 
omnies.  Ce  fat  leur  unique  relïource  y 
orfqu’ilsfe  furent  apperçusque  tousleurs 
fforts  & leurs mouyemens  pour  vousnui- 
e,  ne  fervoient  qu’à  les  rendre  odieux,  8c 
uenausétions  prêts  à l’emporter.Curion 
ous  maltraita  beaucoup  dans  cette  féan- 


int  fes  véritables  amis,  les 
ifoit  reconnoître  a des  mar- 
ies particulières.  Voyei 
iftoire  de  fa  Vie,  1.  XII. 

( a ) Staremus.  L’affaire 
Ptolemée  occupa  le  Sénat 
ais  jours  confécutifs,  par 

Tome  /. 


l’artifice  de  Tribuns  du  Peu- 
ple. 

(4)  Curionem,  C.  Scribo- 
nius  Curion  , Confulajre  8c 
Triomphateur.  Il  étoit  pere 
du  jeune  Curion  , à qui  Ci- 
epeon  écrit  plufieurs  Lettres,, 

B 
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Bibulum  multo  juftiorem,  pœne 
etiam  amicum.  Caninius  St  Cato 
negarunt  fe  Legem  ullam  ante  co- 
mitia  ( c ) efle  laturos.  Senatus  ha- 
beri  ante  Kal.  Febr.  per  Legem 
Popiam  (d)  , id  quod  fcis , non 
poteft  : neque  menfe  Febr.  nid  per- 
fedtis  aut  rejedfcis  legationibus. 
Hæc  tamen  opinio  eft  Populi  Ro- 
mani à tuis  invidis  atque  obtredta- 
toribus  nomen  indudtum  fidtæ  re- 
ligionis , non  tam  ut  te  impedi- 
rent  quam  ut  ne  quis  propter  exer- 
citus  cupiditatem  Alexandriam 
vellet  ire.  Dignitatis  autem  tuæ 
nemo  eft  quin  exiftimet  habitam 
efte  ratio nem  ab  Senatu.  Nemo  eft 
cnim  qui  nefciat , quo  minus  dil- 
cefîio  neret  , per  adverfarios  tuos 
efte  fadtum , qui  nunc , Populi  no- 
mine  , re  autem  vera  fceleratillimo 
latrocinio,  fiquæ  conabuntur  age- 
re , fatis  provifum  eft  ut  ne  quid 
jfalvis  Aufpiciis  aut  Legibus , aut 
jam  line  vi  agere  pollint.  Ego  ne- 

(c)  Ante  Comitia.  Les  d'Aoùt  pour  la  création  des 
Comictsk  tcaoient  au  mois  Magiftrats;  les  Comices  de* 
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z.  Bibulus  marqua  plus  d’équité  , & pa- 
ut  prefque  de  nos  amis.  Caninius  & Ca- 
Dii  déclarèrent  qu’ils  ne  porteroient  au- 
une  Loi  avant  les  Comices.  Vous  l'çavez 
ue  la  Loi  Popia  ne  permet  point  que  le 
énat  puifle  s’alTembler  avant  le  mois  de 
evrier  , ni  même  dans  tout  le  cours  de 
e mois  avant  qu’on  ait  expédié  ou  rejet- 
; les  députations.  Cependant  le  Public 
ft  perfuadé  que  le  but  de  vps  enne- 
îis  8c  de  vos  envieux , en  fufeitant  l’ob- 
acle  prétendu  de  la  Religion , a moins 
té  de  vous  nuire  que  de  faire  perdre  à 
3Ut  le  monde  l’envie  d’aller  en  Egypte  , 
arce  que  chacun  y voudroit  aller  avec 
ne  Armée  : & l’on  reconnoît  générale- 
îentque  le  Sénat  a eu  de  juftes  égards 
our  votre  Dignité  *,  car  perfonne  n’igno- 
e que  ce  font  vos  ennemis  qui  ont  empê- 
hé  le  partage  des  voix  ; mais  s’ils  en- 
:eprennent  à préfent  quelque  chofe  au 
om  du  Peuple  pour  déguifer  leurs  in- 
itions , qui  ne  font  au  fonds  qu’un  vrai 
rigandage  , on  a pris  foin  fuffifamment 
u’ils  ne  puilfent  rien  faire  avec  les 
mfpices  & de  l’aveu  des  Loix , c’eft-à- 
ire  fans  violence.  Je  ne  crois  pas  de- 

enturies  pour  les  grands , étoir  défendu  par  cette  Loi 
: les  Comices  des  Tribus  que  le  Sénat  tînt  aucune  Af- 
our  les  petits.  feniblée  pendant  les  Co- 

( d ) Lc^em  Popi/un.  Il  mices, 
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que  de  meo  ftudio  , neque  de  non- 
nullorum  injuria  fcribendum  mihî 
eiïe  arbitror  j quid  enim  aut  me 
oftentem  9 qui  h vitam  pro  tua  di-^ 
gnitate  profundam,  nullam  par- 
tem  videar  tuorum  meritorum  a£ 
fecutus  ? aut  de  aliorum  injuriis 
querar , quod  fine  fummo  dolore 
facerc  non  pofTum  ? Ego  tibi  à vi , 
hac  præfertim  imbecillitate  Magi- 
ftratuuni  , præftare  nihil  poftum, 
Vi  excepta , poffuni  conhrmare  9 
te , 6c  Senatus  6c  Populi  Romani 
fummo  ftudio , amplitudinem  ( e ) 
tuam  retenturum,  Vale. 

(e)  Amplitudinem.  Il  ron  met  entre  Dignitas , Ail- 
/eroit  difficile  de  faire  obfer-  Boritas  , Amplitudo  , &ç. 
Ver  la  différence  que  Cice-  On  ne  peut  doutée  nêaiv» 
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oir  m’arrêter  à vous  faire  valoir  ici  mon 
éle  > ni  à vous  apprendre  ce  que  certai- 
ns perfonnes  ont  fait  d’injurieux  contre 
ous.  Je  n’aurois  pas  bonne  grâce  de 
anter  mes  foins,  moi  qui  ne  ferois  pas 
iiitte  avec  vous  quand  j’aurois  employé 
na  vie  pour  votre  fervice  5 & je  ne  pour- 
ois  vous  entretenir  fans  une  extrême 
ouleur  des  mauvais  procédés  d’autrui, 
e ne  vous  réponds  de  rien  contre  la  vio- 
ence , fur-  tout  dans  un  tems  où  nos  Ma- 
iftrats  marquent  tant  de  foiblelfe  : mais 
ans  tout  autre  cas , je  puis  vous  alfurer 
:ue  le  Sénat  & le  Peuple  Romain  con- 
ourront  avec  un  zélé  égal  au  maintien 
le  votre  Dignité.  Adiem 


ioins  que  tous  ces  mots  ne 
■pondiflent  à des  idées  par- 
culieres  , & qu' amplitudo , 
*r  exemple , ne  lignifie  plus 
je  les  deux  autres.  Comme 
hgmtas  eft  celui  qui  revient 
■ plus  fou  vent , il  taut  fe  for- 


merdu  mot  de  Dignité,  dont 
je  me  fervirai  toujours  pottr 
le  rendre  , une  idée  qui  re- 
garde la  confédération  de  la 
perfonne  plutôt  que  celle  du 
rang  , quoique  le  rang  y en- 
tre aufii  pour  quelque  choie. 


* 

MM 


♦ 
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EPISTOLA  V. 

M.  T.  C.  S.  D.  P.  Lentulo  Procof. 

TA  m E T s i mihi  nihil  fuit  op- 
tatius  quam  ut  primum  abs  te 
ipfo  , deinde  à ceteris  omnibus 
quam  gratiflimus  erga  te  eiïe  co- 
gnofcerer,  tamen  afficior  fummo 
aolore  ej  ufmodi  tempora  poft  tuam  ' 
profe&ionem  confecuta  elle  ut  &C 
meam  cæterorum  erga  te  fidem 
& benevolentiam  abfens  experire. 
Te  videre  de  fentire , eandem  fi- 
dem efle  hominum  in  tua  dignita- 
te , quam  ego  in  mea  falute  fum 
expertus  , ex  tuis  Litteris  intellexi. 
Nos  cum  maxime  confilio , ftudio , 
labore , gratia  , de  caufïa  Regia  ni- 
teremur , fubiro  exorta  eft  nefaria 
Catonis  promu lgatio  ( a ) , quæ 
noftra  ftudia  impediret,  & animos 
à minore  cura  ad  fummum  timo- 
rem  traduceret.  Sed  tamen  in  hu- 

( * ) Promul^atio.  Le  rutusdevoit  être  rappelle  de 
Tribun  Caton  avoit  propofé  Ton  Gouvernement  , afin  que 
une  Loi,  par  laquelle  P.  Leu-  Pompée  ne  fût  plus  incom- 


' 
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Au  même. 


OUoique  je  ne  fouhaitafle  rien 
avec  plus  d’ardeur  que  de  vous 
irouver  ma  vive  reconnoiffance  & de  la 
aire  éclater  aux  yeux  du  Public  , je  fuis 
îéanmoins  fort  affligé  que  les  conjonc- 
ures  qui  ont  fuivi  votre  départ , vous 
lient  mis  dans  le  cas  d’éprouver  p en- 
tant votre  abfence  la  fidélité  de  mon 
iffedtion  & de  celle  de  tous  vos  autres 
unis.  Vous  voyez  , vous  Tentez , à ce  que 
e comprens  par  vos  Lettres , que  les 
lommes  font  aujourd’hui  pour  votre  Di- 
gnité ce  qu’ils  ont  été  pour  mon  falut. 
-orfque  notre  prudence  , notre  zélé 
ous  nos  efforts  & tout  notre  crédit  s’em- 
doyoient  pour  cette  affaire  du  Roi , on 
i vu  paroître  tout  d’un  coup  cette  af- 
reufe  déclaration  de  C.  Caton , qui  a 
raverfé  nos  efperances , & qui  nous  a 
rait  paffer  d’une  inquiétude  médiocre  à 
'excès  de  la  crainte.  Dans  un  trouble  de 
:ette  nature  , tout  eft  fans  doute  à crain- 

aodé  de  fa  concurrence  dans  nicre  dont  Ce  faifoit  cetre 
affaire  d’Egypte.  ( Voyez  promulgation,  & ce  qui  é- 
ans  l’Avettillcment  fur  toirnécellaire  pour  ratifier  la. 
üiftoire  de  Cker.  la  ma-  Loi.  ) 
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jufmodi  perturbatione  rerum 
quanquam  omnia  funt  metuenda , 
nihil  magis  quam  perfidiam  time- 
mus  : Et  Caton i quidem  , quo- 
quo  modo  fe  res  habcat , profedto 
refiftimus.  De  Alexandrina  re  caufe 
faqne  ( b ) Regia  tantnm  babeo 
poil  iceri , me  tibi  abfens  tuifque 
præfentibus  cumulate  fatisfaétu- 
rum.  Sed  vereor  ne  aut  eripiatur 
caufla  Regia  nobis  , aut  défera- 
tur  : quorum  utrum  minus  velim  , 
non  facile  pofïiim  exiftimare.  Sed 
Û res  coget,  eft  quiddam  tertium , 
quod  neque  Selicio , nec  mihi  dife 
pliccbat  : ut  neque  jacere  Regem 
pateremur,  nec  nobis  > repugnanti- 
bus  ad  eum  deferri  ad  quem  prope 
jam  delatum  exiftimatur.  A nobis 
agentur  omnia  diligenter  j ut  nec , 
ji  quid  obtineri  poterit,  non  conten- 
damus  \ nec , fi  quid  non  obtinueri- 
mus , repulfi  effe  videamur.  Tuæ  fa- 
picntiæ  magnitudinifque  animi  eft 
omnem  amplitudinem  & dignita- 
tem  tuam  in  virtute , atque  in  rebus 
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•e  ; mais  rien  ne  me  paroît  fi  dangereux 
ie  la  perfidie.  De  quelque  maniéré  que 
s chofes  puiffent  tourner  , nous  ne  cef- 
ns  pas  de  faire  face  à Caton  y & tou- 
lant  l’affaire  d’Alexandrie  , je  puis  du 
oins  vous  promettre  que  vous  , qui 
es  abfent , & vos  amis  , qui  font  té- 
oins  ici  de  ma  conduite , vous  ferez 
irfaitement  fatisfaits  : mais  j’appréhen- 
; de  deux  chofes  l’une  i ou  que  cette 
jmmiffion  ne  nous  foit  enlevée  , ou 
tème  que  l’entreprife  ne  foit  abar^<fn- 
ée  tout-à-fait  y & j’aurois  peine  , en 
erité , à décider  ce  qui  me  chagrineroit 
: plus.  Cependant  , fi  nous  y fommes 
>rcés , il  y a un  troifiéme  parti , pour 
quel  Selicius  & moi  n’avons  point  d’é- 
•ignement  y c’eft  de  ne  pas  laitier  le 
01  dans  l’infortune , & de  ne  pas  fouf- 
ir  que  la  commiflion  de  le  rétablir  foit 
Dnnée  malgré  nous  à celui  qu’on  croit 
:j a prefque  sûr  de  Pobtenir.  Nous  nous 
induirons  avec  tant  de  ménagemens  , 
îe  finouspouvonsobtenir  quelque  cho- 
, ee  foit  fans  altercation , & que  fi  nous 
obtenons  rien , il  ne  paroilfe  pas  que 
ms  ayions  effuié  un  refus.  Il  eft  de 
>tre  fagefle  & de  votre  grandeur  d’a- 

[b  ) Re c aiiffaque.  Res  eft  fa , I'obftacle  de  Religion 
ïàiie  de  Ptolemcc  -,  cauf-  quifedifcutoitàRome, 
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geftis  tuis , arque  in  tua  gravitate  t 
pofitam  exiftimare  : fi  quid  ex  iis  ré- 
bus quas  cibi  fortuna  largita  eft , 
nonnullorumhominumperfidiade- 
traxerit,  id  majori  illis  fraudi,quam 
tibi  futurum.  A me  milium  tem- 
pus  præcermittitur  de  tuis  rebus  6c 
agendi  6c  cogitandi  y u torque  ad 
omnia  Q.  Selicio  : neque  enimpru- 
dentiorem  quemquam  ex  tuis  , ne- 
que^tde  majore  efie  judico,  neque 
amantiorem  tui . Hic  quæ  agantur , 
quæque  acta  fint  , ea  te  &;  Litteris 
multorum , 6c  nuntiis  cognofcere 
arbitror  : quæ  autem  pofita  funt  in 
conjectura  , quæque  mihi  viden- 
tur  fore , ea  puto  tibi  à me  fcribi 
oportere. 

Pofteaquam  Pompeius  apud  Po- 
pulum  ad  nx.  Idus  Februarii , cum 
pro  Milone  diceret  T clamore  con- 
vicioque  jactatus  eft,  in  Senatu- 
que  à Catone  afpere  6c  acerbe  ni- 
mium  magno  filentio  eft  accufii- 
tus , vifus  eft  mihi  vehementer  efie 
pcrturbatus.  Itaque  Alexandrin* 
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ne  , de  prendre  pour  réglé  de  votre 
dignité  8c  de  l’opinion  que  vous  devez 
.voir  de  vous-même  , votre  vertu , vos 
>elles  a étions  8c  la  gravité  de  votre  carac- 
ere  \ 8c  de  vous  bien  perfuader  que  li  la 
perfidie  de  certaines  gens  vous  fait  per- 
dre quelques-uns  des  avantages  que  vous 
devez  à la  fortune  , la  honte  en  retom- 
bera moins  fur  vous  que  fur  eux.  Comp- 
:ez  que  je  ne  celfe , ni  de  penfer , ni 
d’agir  pour  vos  interets.  J’emploie  dans 
toutes  fortes  d’occafions  Q.  Selicius  , 
parce  que  de  tous  vos  amis  je  ne  connois 
perfonne  qui  ait  plus  de  prudence , ni 
plus  de  zélé  8c  d’attachement  pour  vous. 
On  ne  manque  point  , fans  doute , de 
vous  informer  par  des  mefTagers  8c  par 
des  Lettres , de  ce  qui  fe  palïe  ici  -,  mais 
je  crois  devoir  me  réferver  le  foin  de 
vous  écrire  ce  qui  n’exifte  encore  qu’en 
conjeéture  8c  qui  me  paroît  devoir  ar- 
river. 

Lorfque  Pompée  , plaidant  la  Caufe 
de  Milon  dans  l’Aflemblée  du  Peuple  le 
*3.  de  Janvier,  fut  interrompu  par  des 
cris  & des  injures , & qu’il  fe  vit  accufé 
au  Sénat  par  Caton  avec  beaucoup  de 
chaleur  8c  de  dureté  , fans  que  perfonne 
rompît  le  filence  en  fa  faveur , je  m’ap- 
perçus  qu’il  étoit  extrêmement  confier- 
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caufla , quæ  nobis  adhuc  integra 
eft  ( nihil  enim  tibi  detraxit  Sena- 
tus , nifi  id , quod  per  eandem  Re- 
ligionem  dari  alteri  non  potcft  ) 
videtur  ab  illo  plane  elfe  depofita. 
Nunc  id  fperamus  , idque  moli-, 
mur,  ut , cum  Rexintelligat , fde 
id  quod  cogitabat , ut  à Pompeio 
reducatur  , alîèqui  non  polie  ; 
nifi  per  te  fit  reftitutus , aefertum 
fe  atque  abje&um  fore , proficifca- 
tur  ad  te.  Quod  fine  ulla  dubita- 
tione  , fi  Pompeius  paullum  modo 
oftenderit  fibi  placere  , faciet.  Sed 
noftri  hominis  tarditatem  & taci- 
turnitatem.  Nos  tamen  nihil  , 
quod  ad  eam  rem  pertineat , præ- 
termittimus.  Ceteris  infuriis , quæ 
propofitæ  funt  à Catone , facile,  ut 
ipero  , refiftemus.  Amicum  ex 
Confularibus  neminem  tibi  efle 
video , præter  Hortenfium  , & Lu- 
cullum  : ceteri  funt  partim  obfcu- 
rius  iniqui , partim  non  diflîmulan- 
ter  irati.  Tu  fac  animo  forti  ma- 
gnoque  fis  , fpercfque  fore  ut  fra- 
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ne  de  ces  deux  outrages  : depuis  ce  tems- 
la  j ai  cru  remarquer  qu  il  renonce  en- 
rierement  à l’affaire  d’Alexandrie , qui 
îft  toujours  dans  le  même  état  par  rap- 
port à nous  •,  car  le  Sénat  ne  vous  ôte  juf-  ‘ 
qu’à  préfent  que  ce  que  les  mêmes  rai- 
sons ne  permettent  d’accorder  à perfon- 
le.  Notre  efperance  & le  but  de  notre 
:ravail  efl  que  le  Roi  ne  comptant  plus  , 
:omme  il  faifoit  , de  pouvoir  être 
rétabli  par  Pompée  , & voyant  que  s’il 
îe  l’eft  par  vous , il  demeurera  vraifem- 
rjlablement  malheureux  & abandonné  , 
prendra  le  parti  de  recourir  à vous.  Il  le 
>rendra  , n’en  doutez  point , pour  peu 
que  Pompée  faflfe  connoître  qu’il  le  peut 
fans  lui  déplaire  : mais  vous  connoiflez 
. 'homme , & fon  humeur  lente  & tacitur- 
îe.  Nous  n’oublions  rien  de  ce  qui  peut 
•aire  réüfÏÏr  cette  affaire.  Il  nous  fera 
lifé , comme  je  l’efpere , de  faire  face  à 
ous  les  autres  procédés  injurieux  de  Ca- 
ron. Esîr  -5  les  Confulaires  , je  ne  vois 
piHortenfiüs.&  Lr  .ullus  qui  vousfoient 
iffe&ionnés  : des  autres , la  moitié  vous 
raverfe  en  fecret , & le  refte  vous  en 
rent  ouvertement  : mais  il  faut  que  yo- 
re  courage  & votre  fermeté  fe  foutien- 
lent.  Efperons  qu’après  avoir  réprir- 
në  les  violences  d’un  homme  fort  lé- 
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<Sfco  impetu  leviffimi'hominis  tuam 
priftinam  dignitatem  & gloriam 
confequare. 


EPISTOLA  VI. 

M.  T.  C.  P.  L e n t u l o Procof.  S.  D. 

QUæ  gerantur  accipies  exPol- 
lione  ( a ) y qui  omnibus  ne- 
gotiis  non  interfuit  folum  > 
fed  præfuit.  Me  in  fummo  dolore  , 
quem  in  tuis  rebus  capio,  maxime 
Icilicet  confolatur  fpes , quod  val- 
de  fufpicor  fore  , ut  inrringatur 
hominum  improbitas  8c  confiliis 
tuorum  amicorum  , ôc  ipfa  die  ; 
quæ  débilitât  cogitationes  & ini- 
micorum  & proditorum.  Facile  fe- 
cundo  loco  me  confolaturrecorda- 
tio  meorum  temporum  (b) , quo- 
rum imaginem  video  in  rebus  tuis.  ' 
Nam  etlî  minore  in  re  violatur  tua 
dignitas , quam  mea  falus  affli&a 
lit  j tamen  eft  tanta  fimilitudo  ut 

( a ) Pcliione.  Il  y avoit  Pollions , les  Afiniens  8c  les 
£ Rome  deux  Familles  des  Ycdicns,  C’eü  ici  ifiailcm- 
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ger , vous  verrez  vorre  gloire  & votre 
dignité  rétablies  dans  leur  ancien 
éclat. 


LETTRE  VL 
Au  même . 

VOus  apprendrez  ce  qui  fe  paf* 
fe  , de  Pollion.  Non  - feulement 
il  a eu  part  à toutes  les  affaires,  mais 
il  y a préfidé.  Dans  la  douleur  extrê-^ 
me  que  je  reffens  des  vôtres,  je  me 
confole  par  l’efperance  que  la  fage  con- 
duite de  vos  amis  & le  tems  même, 
qui  ne  manque  point  d’affoiblir  les 
deffeins  des  ennemis  & des  traîtres, 
l’emporteront  fur  la  malignité  de  vos 
perfécuteurs.  Je  trouve  encore  un  fujet 
de  confolation  dans  le  fouvenir  de  mes 
propres  difgraces  , dont  je  vois  l’image 
dans  les  vôtres.  Quoique  le  tort  qu’on 
fait  à votre  Dignité  n’approche  point  de 
celui  qui  menaçoit  alors  mon  falur,la  ref- 
Temblance  eft  néanmoins  fi  grande , que 

jlablemcnt  M.  Afinius  Pol-  Le  tems  qui  fiiivit  fon  Con» 
!io,  dont  nous  aurons  occa-  fulac  8c  le  teins  de  fon  exil; 
îon  de  parler  à l’occalion  de  Ce  terme  revient  fort  fou* 
es  propres  Lettres.  vent , pour  exprimer  fe*  ad» 

{b)  Meorum  temporum.  vcrûtés.  <. 
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fperem  te  mihi  ignofcere  , fi  ea 
non  timuerim  , quæ  ne  tu  quidem 
unquam  timenda  dixifti.  Sed  præ- 
fta  te  eum  qui  mihi  à teneris  ( lit 
Græci  dicunt  ) unguiculis  es  co- 
gnitus.  Illuftrabit  , mihi  crede , 
tuam  amplitudinem  hominum  in- 
juria. A me  omnia  fumma  in  te 
ftudia  , officiaque  exfpedH.  Non 
fallamopinionemtuam.  Yale. 


EPISTOLA  VIL 


M.  T.  C.  P.  L e n t u l o Procof.  S.  Di 

LE  g i tuas  Litteras , quibus  ad 
me  fcribis , gratum  tibi  efle 
quod  crebro  certior  per  me  fias  de 
omnibus  rebus , 8c  meam  erga  te 
benevolentiam  facile  perfpicias  : 
quorum  alterum  mihi,  ut tepluri- 
mum  diligam  , facere  necefle  eft , 
fl  volo  is  efle , quem  tu  me  efle  vo- 
luifti  : alterum  facia  libenter  , ut 
quoniam  intervallo  locorum  8c 
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rous  devez  me  pardonner  de  ne  m’être 
•oint  abandonné  à des  frayeurs  donc 
ous  m’avez  dit  vous  - même  qu’on 
loir  toujours  fe  défendre.  Soyez  tel  au- 
Durd’hui  que  je  vous  ai  connu  dès  vos 
>remieres  années.  Les  injuftices  qu’on 
ous  fait  ne  ferviront , croiez-moi  , qu’à 
eïever  votre  gloire.  Attendez  de  moi 
out  le  zélé  & tous  les  fervices  poOibles;,. 
ls  répondront  à l’opinion  que  vous  en 
ivez.  Adieu. 


LETTRE  VII. 

Au  même, 

VO  u s rh’écrivez  que  vous  êtes  char' 
mé  d’apprendre  fouvent  par  mes 
.ettres  tout  ce  qui  fe  pafiTe  ici  , & de 
econnoître  facilement  la  fncerité  de 
non  affedion  : mais  puis-je  ne  pas  vous 
limer  beaucoup  , u je  veux  répon- 
se à l’idée  que  vous  avez  eue  de  moi  ? 
k:  féparé  , comme  nous  fournies  , par 
estems  & les  lieux  , ne  doit-il  pas  m’ê- 
:re  fort  agréable  de  m’entretenir  fou- 
/ent  avec  vous  par  écrit  ? S’il  aCrivoic 
pe  mes  Lettres  fülfent  moins  fréquen- 
ts que  vous  ne  vous  y attendez  3 il  fau- 
Iroit  vous  en  prendre  au  fu jet  > qui*  nç 
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temporum  disjuncti  fiimus  , per 
Litteras  tecum  quam  fæpiffime 
colloquar.  Quod  fi  rarius  fiet  , 
quam  tu  expedtabis , id  erit  cauf- 
fæ , quod  non  ejus  generis  meæ 
Litteræ  funt , ut  eas  audeam  te- 
mere  committere.  Quoties  mihi 
certorum  hominum  poteftas  erit , 
quibus  redte  dem  , non  prætermit- 
tam.  Quod  fcire  vis  qua  quifque 
in  te  fide  fit  & voluntate , difficile 
dictu  effc  de  fingulis.  Unum  illud 
audeo , quod  antea  tibi  fæpe  figni- 
ficavi  , nu  ne  quoque  re  perfpe&a 
ôc  cognita  feribere  venementer 
quofdam  homines  & eos  maxime  , 
qui  te  & maxime  debuerunt  èc 
plurimum  juvare  potuerunt , invi- 
difie  dignitati  tuæ , fimillimaque , 
in  re  diifimili , tui  temporis  nunc  , 
&:  noftri  quondam  fuiiïe  rationem  j 
ut  quos  tu  Reipublicæ  caufla  læfe- 
ras  , palam  te  oppugnarent  j quo- 
rum auctoritatem  , dignitatem  , 
voluntatemque  defenderas  , non 
tam  memores  efient  virtutis  tu# 
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me  permet  pas  de  les  rifquer  téméraire- 
ment. Toutes  les  fois  qu’il  fe  préfentera 
les  occafions  sûres  , je  ne  les  laifferai 
point  échaper.  Vous  me  faites  une  que- 
[lion  d’un  détail  difficile , lorfque  vous 
voulez  fçavoir  quel  fonds  vous  pouvez 
faire  fur  la  fidelité  & l’affeélion  de  cha- 
cun en  particulier.  Je  n’ofe  vous  mar- 
quer là-deffus  que  ce  que  je  vous  ai 
mandé  plufieurs  fois , & dont  mes  ob- 
fervations  me  rendent  plus  sûr  que  ja- 
mais. Certaines  gens , & ceux  en  parti- 
culier qui  pouvoient  vous  rendre  le  plus 
de  fervice  & qui  y étoient  le  plus  obli- 
gés, n’ont  vû  votre  Dignité  qu’avec  des 
yeux  d’envie  -,  de  forte  qu’il  y a beau- 
coup de  reffemblance  , quoique  la  na- 
ture des  incidens  foit-  différente  , entre 
le  temps  de  ma  difgrace  & celui  de  la 
vôtre.  Ceux  que  le  feul  interet  de  la; 
République  ne  vous  avoit  pas  permis  de 
ménager  , vous  attaquent  ouvertement 
ôc  ceux  dont  vous  avez  défendu  la  Di- 
gnité & les  intentions , fe  fouviennent 
moins  de  vos  bienfaits  pour  s’exciter  à 
la  reconnoiffance  , que  de  votre  gloire 
pour  l’obfcurcir  par  jaloufie.  Cependant 
l’ai  reconnu,  comme  je  vous  î’ai  déjà 
marqué , qu’Hortenfius  eft  fort  zélé  pour 
yous , & que  Lucullus  ne  manque  pas 
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quam  laudis  inimici.  Quo  quidem: 
tempore , ut  perfcripfi  ad  te  an- 
tea , cognovi  Hortenfium  percupi- 
dum  tui , ftudiofum  Lucullum  } ex 
Magillratibus  autem  L.  Racilium 
( a ) & fide  & animo  lingulari. 
Nam  noftra  propugnatiô  ac  defen- 
fio  dignitatis  tuæ  , propter  magni- 
tudinem  bencficii  tui , fortalïe  of- 
ficii  plerifque  majorcm  au£torita- 
tem  haberet  videatur  quam  fen- 
tentiæ.  Præterea  quidem  de  Con- 
fularibus  nemini  polïum  aut  ftudii 
erga  te , aut  officii , aut  animi  ami- 
ci  eiïe  tcftis.  Étenim  Pompeium  , 
qui  mecum  fæpiffime , non  folum 
à me  provocatus  , fed  etiam  fu a 

tonte  de  te  commuriicare  folet , 
is  temporibus  illis  non  fæpe  in 
Senatu  fuifTe.  Cui  quidem  Litteræ 
tuæ,  quas  proxime  miferas , quod 

(a)  Ex  Magifiralibus  l.  /juo quidem  tempore , c'eft-i- 
Racilium.  Cicéron  parle  des  dire  , fous  le  Confulac  de 
Magiilrats  de  l’annec  précc-  Marcellinus  & de  Philip- 
dente  ; car  il  y avoit  déjà  pus.  Or  Racilius  ayant  «té 
deux  ans  que  Lentulus  Tribun  du  Peuple  dans  le 
gouvernoit  la  Cilicic.  Il  a même  tems  que  LupuS  ,com- 
«tit  deux  lignes  plus  haut  me  il  garnît  par  la  première 
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ion -plus  d’affeétion.  Entre  les  Magi- 
Irats , vous  pouvez  regarder  L.  Racilius 
:omme  un  homme  qui  vous  eft  attaché 
îngulierement  5 car  je  ne  dois  point  par-» 
er  de  moi , qui , après  l’important  fer- 
/ice  que  vous  m’avez  rendu , dois  crain- 
ire  qu’en  prenant  la  défenfe  de  vos  in- 
lerêts,  mon  zélé  ne  pafife  plutôt  pour 
l’effet  de  ma  reconnoiffance  que  pour  le 
véritable  fruit  de  mon  opinion.  Je  ne 
vois  point  d’autre  Confulai.re  au  zélé  , 
aux  Services  ou  à l’affeéHon  duquel  je 
puiSIe  rendre  témoignage.  Pompée  ma 
parlé  très-fouvent  de  vous , & lorfque 
je  lui  en  ai  fait  naître  l’occafion , & de 
fon  propre  mouvement  -,  mais  vous  fça- 
vez  que  dans  ces  derniers  tems  il  ne  s’eft 
gueres  trouvé  au  Sénat.  D’ailleurs  , j’ai 
remarqué  fans  peine  que  votre  derniere 
Lettre  lui  a fait  beaucoup  de  plaifir. 
Pour  moi , non-feulement  j’en  ai  reffen- 


Lcttrc  du  fécond  Livre  à 
Quintus  ; Sic  Lupus  l'étant 
"bus  ces  deux  Confuls , com- 
me on  l’a  vû  ci-dcllus  dans 
la  première  8c  la  fécondé  Let- 
:rc , Racilius  ne  pouvoir  plus 
l’être  dans  l’année  de  cette 
Lettre , qui  eft  écrite  fous  le 
fécond  Gonfulat  de  Pompée 
5c  de  Crçilus.  Cet  endroit  8c 
quantité  d’autres  , font  con- 
noître  clairement  que  Plu- 
tarque s’eft  trompé  lorfqu’U 


a prétendu  que  les  Tribuns 
du  Peuple  n’ctoient  pas 
comptés  entre  les  Magiftrats. 
Peut-être  aufli  ne  patloit-il 
que  des  Tribuns  de  fpn 
tems , car  leur  pouvoir  étoit 
alors  extrêmement  diminué. 
„ Ils  n’avoient  pas  de  Lic- 
„ teuts,  dit  Plutarque;  mais 
„ les  Cenfeurs  , qui  étoiepe 
„ dcsMâgiftratsdiftingués, 
„ n’en  ayoientpas  non  plu?. 
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facile  intellexerim  , perjucundaî 
fuerunt.  Mihi  quidem  humanitas 
tua  , vel  iumma  potius  fapientia  , 
non  jucunda  folum , fed  etiam  ad- 
mirabilis  vifa  eft.  Virum  enim  ex- 
cellentem  & tibi  tua  præftanti  in 
eum  liberalitate  devin£tum  , non- 
nihil  fufpicantem , propter  aliquo- 
rum  opinionem  fuæ  cupiditatis , te 
ab  fe  alienatum  , ilia  Epiftola  re- 
tinuifti.  Qui  mihi  cum  femper  tuas 
laudi  favere  vifus  eft  , etiam  ipfo 
Eufpiciofifiimo  tempore  Caninia- 
no  j tum  veto , ledEis  tuis  Litteris  , 
perfpectus  eft  à me  toto  animo  de 
te , ac  de  tuisornamentis,  8c  com- 
modis  cogitare.  Quare  ea  quæ  fcri- 
bam  fie  nabeto , me  .,  cum  illo  re 
fæpecommunicata.,  de  illius  ad  te 
fententia  atque  au<ftoritate  feribe- 
re  : quoniam  Senatus  - confultum. 
nullum  exftat , quo  redu<ftio  Re- 
gis  Alexandrin!  tibi  ademptafit  : 
eaque , -quæ  de  ea  feripta  eft  , au- 
< «ftoritas  , cui  feis  intercefîlim  efte , 
ut  nequis  omnino  Regcm  reduce- 
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i beaucoup  de  vous  voir  cette  bonté  de 
araétere , ou  plutôt  cette  haute  fageffe > 
nais  je  vous  ai  trouvé  digne  d’admira- 
ion.  Vous  vous  êtes  confervé  par  cette 
-ettre  l’amitié  d’un  excellent  homme, 
[ui  vous  étoit  attaché  à la  vérité  par  la 
econnoiffance  qu’il  doit  à vos  fervi- 
:es  j mais  qui  vous  foupçonnoit  un  peu 
le  l’être  moins  à lui  , depuis  l’opinion 
jue  certaines  gens  avoient  conçue  de 
es  intentions.  Je  lui  dois  ce  témoi- 
gnage , qu’il  m’a  toujours  paru  bien  dif- 
jofé  pour  vos  interets , pendant  l’affaire 
nême  de  Caninius , où  la  défiance  étoit 
rès-naturellc  * & que  depuis  qu’il  a re- 
fU  votre  Lettre  j’ai  reconnu  qu’il  s’oc- 
;upe  fans  réferve  de  vous , de  votre 
gloire  & de  votre  utilité.  Soyez  - donc 
aerfuadé  que  ce  que  je  vais  ajouter  fur 
/otre  fituation  , je  ne  vous  l’écris  qu’a- 
arès  en  avoir  fouvent  conféré  avec  lui» 
il  penfe  , comme  moi , que  puifqu’il 
n’exifte  aucun  Décret  du  Sénat  qui  vous 
àte  la  commiffion  d’Egypte , & que  l'or- 
dre par  lequel  on  a déclaré  ( mais  > corn- 
ue vous  fçavez , avec  op^ofîtion  ) que 
perfonne  ne  feroit  charge  de  cette  en- 
:reprife  , doit  paffer  pour  un  emporte- 
ment de  quelques  perfonnes  irritées  , 
plutôt  que  jaour  le  véritable  Jugement 
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ret , tantam  vim  habet  ut  ma  gis 
iratorum  hominum  ftudium  quain 
conftantis  Senatus-confultum  efle 
videatur.:  te  perfpicere  pofle , qui 
Çiliciam  ( b ) Cyprumque  (c)  te~ 
neas  , quid  efficere  &:  quid  confie- 
■qui  poflis  : Et  fl  res  facultatem  ha- 
bitura  videatur  , ut  Alexandriam 
. atque  Ægyptum  tenere  poflîs  , efïe 
& tuæ  , ôc  noftri  lmperfl  dignita- 
tis  , Ptolemaide  (</'),  aut  aliquo 
.propin  quo  loco  Rege  collocato  , 
xe.cnm  clafle  atque  Exercitu  (e) 
proficifci  Alexandriam  j ut  cum 
eam  pace  præfidiirque  firmaris  , 
Ptolemæus  redeat  in  Regnum  : ita 
fore  ut  per  te  reftituatur  , quem- 
admodum  Senatus  initio  cen- 
fuit , $c  fine  multitudine  reduca- 


( h ) Qui  Cilici/tm.  La 
Province  Je  Lentulus  por- 
loit  le  nom  de  Cilicic , quoi- 
qu’elle comprît  plufieurs  au- 
tres parties  de  l’Afie,  Diver- 
ses raifons  faifoienc  quelque- 
fois augmenter  ou  diminuer 
l'étendue  des  Gouverne- 
ntens.  Il  paroît  que  la  mê- 
me Province  fut  encore  aug- 
mentée fous  l’admuiiliration 


de  Cicéron  ; car  il  dit  lui- 
même  qu’on  yjoignit  divers 
cantons  de  l'Afie.  (Epift.  67. 
1.  XIII.  ) 

( c ) Cyprumque.  Cette 
Ifle  avoir  été  jointe  au  Gou- 
vernement de  Cilicie  en  fa- 
veur de  Lentulus  , fous  le 
Confulat  de  l'ifon  & de  Ga- 
binius.  Et  comme  la  Cilicie 
fit  Cyprç  font  voilîns  de 
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lu  Sénat , & n’a  point  par  confequent 
l’autre  force  : nous  penfions , dis  - je  , 
pie  c’eft-à-vous  qui  commandez  dans  la 
-ilicie  & dans  l’Ille  de  Cypre , à voir 
le  quoi  vous  elles  capable  & ce  que  vous 
>ouvez  vous  promettre  ; & que  li  les  cir- 
:onftances  vous  permettent  de  vous  ren- 
tre le  plus  fort  en  Egypte  8c  dans  Ale- 
xandrie , il  eft  de  votre  Dignité  8c  de 
elle  de  l’Empire  Romain  , après  avoir 
îlacé  le  Roi  à Ptolemaïde  ou  dans  quel- 
ju’autre  lieu  voilîn  , de  vous  rendre  £ 
Alexandrie  avec  une  Flotte  8c  une  Ar- 
uée , d’y  rétablir  la  paix  , de  l’aflurer 
>ar  des  garnifons , & de  faire  rentrer 
mfuite  Ptolemée  dans  fes  Etats.  Ainlî 
mus  trouverez  le  moyen  de  concilier  le 
>remier  decret  du  Sénat , qui  vous  char- 
;eoit  de  cette  entreprife , avec  la  décla- 


Egypte,  Lentulus  pouvoit 
Jger  mieux  de  là  ce  qui  con- 
enoit  à fon  entreprife. 

( il  ) Ptolcmuide.  Ville 
'Egypte  , allez  voilînc  d’A- 
.‘xandrie. 

( e)  Atque  Exercitii.  Ca- 
inius  avoir  propole  que 
our  obéïr  à l’Oracle,  Pom. 
ée  entreprît  de  rétablir  Pto- 
;méc , en  faifant  le  voyage 
'Alexandrie  , accompagné 
îulement  de  deux  Li&eurs. 
liccron , fuivant  cette  idée  3 


mais  la  commentant  à fit 
maniéré  , confciile  à Lentu- 
lus de  laifler Ptolemée  dans 
quelque  Ville , d’aller  à la 
tête  d’une  Armée  demander 
fon  rétablillèment  aux  Egyp- 
tiens ; 8c  lorfqu’il  l’aura  ob- 
tenu , de  tevenir  prendre  le 
Roi  pour  le  conduire  à Ale- 
xandrie fans  Armée:  Et  pour 
ne  rien  rifquer  , il  lui  con- 
{cillc  encore  de  laifler  une 
bonne  garnifon  dans  Ale- 
xandrie. 


Tome  J. 
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rur  quemadmodum  Homines  [f) 
religiofi  Sibyllæ  placere  dixerunt. 
Se d hæc  fententia  fie  6c  illis  6c  no- 
bis  probabatur  , ut  ex  eventu  ho- 
mines de  tuo  eonfilio  exiftimatu- 
ros  videremus  : fi  ceçidifiet  ut  vo- 
lumus  6e  optamus  , omnes  te  fa- 
pienter  6c  fortiper  : fin  ajiquod  elïèf: 
oftenfum  ; eofdem  illos  6c  oupide 
temere  fecifle  didfcuros.  Quarç 
quid  alïequi  pofiis  non  ram  facile 
eft  nobis , quam  tibi , cujus  prope 
in  confpe&u  Ægyptus  eft , judi- 
care.  JSfos  quidem  hos  fentimus  : 
fi  exploratum  tibi  fit , polie  te  il- 
lins Regni  potiri  , non  elle  cuncfcan- 
dum  : fi  dubium  , non  elle  conanT 
dum.  Illud  tibi  affirmo fi  rem 
iftam  ex  fententia  gefteris  , fo- 
re ut  abfens  à multis  ; cum  redieri? 
ab  omnibus  eollauderis  : ofFen- 
fionem  elFe  periculofam  propter  in- 
terpofitam  au&oritatem  Religio- 
nemque  video.  Sed  ego  te  ut  ad 

(D  Homines  Religiofi.  decimvirs  , gardiens  du  Lir- 
jC’cft  une  ironie,  qui  tombe  vre  des  Sibylles  ; ou  fur  ies 
apparemment  fur  les  Quin-  Tribuns  du  Peuple,  qui  4. 
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atidn  que  les  gens  religieux  attribuent 
la  Sibylle  , & qui  veut  que  le  Roi  foit 
établi  lans  Arméei  Cependant  > lorfque 
; yyQUjs  donne  ,cet  avis  pont  le  fentiment 
e pon>p4e  &pour  le.nvien , il  nous  pa- 
oît  auüi  que  le  Publie  jugera  de  yotre 
ntreprife  par  le  fuccès  ; c’eft-à-dire  , 
ue  fi  elle  reüflît , comme  nous  le  fouhai- 
ons  , tout  le  monde  louera  votre  pru- 
ente  •&  Votre  courage  y mais  que  fi  vous 
îanquezeu'qudqlie  clîofô  , 011  vous  ac- 
ufera  de  cupidité  jéSo-d’imprudence.  Il 
îous  eft  bien  moins  facile  de  juger  de 
a polfibilité  d’une  telle  expédition  , 
;u  a vous , qui  avez  l’Egypte  prefqu’à 
'Oftéede  vue.  En  un  mot,  voici  notre 
entiment:  s’il  vous  paroît  certain  que 
otis  puiffiez  vous,  rendre  maître  de  l’E- 
,ypte  , .vous  ne  devez  pas  perdre  un 
roment  -,  fi  l’entreprife  eft  douteufe  , il 
faut  renoncer.  RéLiflilTez-vous  heureu- 
mient?  vous  ferez  loiié  de  quantité  de 
erfonnes  dans  votre  abfence  & de  tout 
; monde  à votre  yetour  : mais  je  vois 
u danger  <diins  la  moindre  difgrace,  a 
aufe  de  l’ordre  du  Sénat  & du  prétexte 
e la  Religion.  Ainfi  je  vous  exhorte  à 

- » 1 î . " * * 

- » • * . * r • 

>ient  peut-être  forgé  cet  ceron  dit  nettement  dans  U 
racle  jour  fè  couvrir  du  Lettre  IV  : nomen  inducfum 
al  que  de  la  Religion,  Ci-  fiel*  Rdigionis, 

Cij 
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certam  laudem  adhortor , fie  à di- 
micatione  deterreo,  redeoque  ad 
illud  quod  initio  fcripfi  , totius 
fa&i  tui  judicium  non  tam  ex  con- 
filio  tuo  quam  ex  eventu  homines 
efle  fa&uros.  Quod  fi  hæc  ratio  rei 
gerendæ  periculofa  tibi  elle  vide- 
bitur , placebat  illud , ut , fi  Rex 
amicis  tuis , qui  per  Provinciam  (g) 
atque  imperii  tui  Provincias  ei  cre- 
diaifient , fidem  fuam  præfiitiflet  ÿ 
'&c  auxiliis  eum  tuis  8c  copiis  adju- 
vares  ; eam  elfe  naturanv  8c  regio- 
nem.  Provinciæ  tuæ  , ut  illius  re- 
ditum  vel  adjuvando  confirmares 
vel  negligendo  impedires.  In  bac 
ratione  quid  res  , quid  cauflà  , 
quid  tempus  ferat , tu  facillime  op- 
timeque  perfpicies  ; quid  nobis  pla- 
çuiflet , ex  me  potiflîmum  putavi 
te  feire  oportere,  Quod  mihi  de 
noftro  ftatu  , de  Milonis  familiar i- 
tate  , de  levitate  8c  imbecillitate 
Clodii  gratularis  , minime  mira- 
mur , te  tuis , ut  egregium  artifi- 
ce ) Prowncitm  étqut  endroit  confirme  la  No- 
bupcriitni  frovjad^.  Cet  te  (4).  Manuce  nompic  ej*f 
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recueillir  une  gloire  certaine  j mais  je 
fous  détourne  au  contraire  d’une  entre- 
îrife  douteufe  , & je  répété  que  Te  Pu- 
nlic  n’en  jugera  que  par  le  luccès.  Si 
fous  croiez  qu’il  y ait  trop  à rifquer,  voi- 
:i  un  autre  parti  pour  lequel  nous  n’au- 
rions point  d’éloignement.  Que  le  Roi 
engage  fa  parole  à ceux  de  vos  amis  qui 
voudront  le  fier  à lui  dans  les  pays  de 
fotre  Gouvernement  : l’aidant  alors  de 
'otre  fecours  & de  celui  de  vos  troupes  , 
1 nous  femble  que  la  fituation  & la  na- 
ure  de  votre  Province  vous  rendroient 
>refque  sûr  de  faire  réüfïir  fon  entre- 
>rife  avec  la  moindre  afîiftance  , ou  de 
a faire  manquer  en  négligeant  de,  le 
ecourir.  Vous  prendrez  là-deflus  vos  ré- 
olurions , fuivant  la  nature  de  l’affaire  ôc 
a qualité  des  circonftances  ; mais  j’ai  cm 
levoir  vous  communiquer  ce  que  nous 
n avons  penfé. 

A l’égard  des  félicitations  que  vous 
ne  faites  fur  ma  fituation  , fur  Pa- 
nifié de  Milon  , fur  la  légèreté  & 
imbécillité  de  Clodius  , je  ne  fuis 
as  furpris  qu’en  excellent  Maître  , 

>re  ces  autres  Provinces  qui  partie  delà  Phrygic  ma  jcurer 
étoietu  pas  la  Cilicie  , au-delà  du  Méandre.  On  y 
loiqu’cllcsfuilentdu  même  en  {oignit  trois  autres  fous 
ouvernement , la  Lycao-  le  Proconfulat  de  Cicéron, 
e , Ja  Pamphilie , fie  uuc 

G h; 
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cem>  præclaris  operis  lætari  : quant* 
quam  eft  incredibilis  hominum 
perverfitas  ( graviori  enim  verbq 
uti  non  libet  ) qui  nos , qitos  fa- 
vcndo  in  communi  caufta  retinere 
potuerunc  , invidendo  abaliena- 
runt  : quorum  malevolentiffimis 
obtre&ationibus  nos  fcito  de  vete- 
re  ilia  noftra  diuturnaque  fenten- 
tia  prope  jam  elfe  depulfos  > non 
nos  quidem  ut  noftræ  dignitatis 
fimus  obliti , fed  ut  habeamus  ra- 
tionem  aliquando  etiam  falutis. 
Poterat  utrumque  præclare ,,  fi  e£t 
fet  fides , fi  gravitas  in  hominibus 
Confularibus.  Sed  tanta  eft  in  ple- 
rifque  levitas  , ut  eos  non  tam  con- 
ftantia  in  Republica  noftra  dele- 
£fcet  , quam  fplendor  offendat. 
Quod  eo  libentius  ad  te  fcribo  v 
qui  non  folum  temporibus  iis , quæ 
per  te  fum  adeptus  , fed  etiam 
olim  nafcenti  prope  noftræ  laudi  r 
dignitati,  virtutique  præfuifti  : fi- 
mul  quod  video , non , ut  anteapu- 
tabam , norôtati  cfteinvifum  meæ  5 
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tous  vous  réjoüffiez  de  l’habileté  de  vos 
mvriers.  Cependant  je  trouve  une  per- 
'erfité  incroiable  , pour  ne  riendire.de 
dus  , dans  ceux  qui  nous  ont  aliénés 
>ar  leurs  jaloufies , lorfqu’ils  pouvoient 
econferver  notre  amitié  en  nous  favo- 
ifant  dans  une  caufe  commune.  Je  ne 
mus  le  cacherai  point  , leurs  mauvais 
procédés  ont  prefque  eu  la  force  de  me 
aire  abandonner  ces  anciens  princi- 
pes aufquels  je  fuis  attaché  depuis  11 
ong-tems  ",  8c  fi  cela  ne  va  point  jufqu’à- 
ne  faire  oublier  le  foin  de  ma  dignité  ». 
e commence  du  moins  à fonger  auili  que 
e dois  quelque  chofe  à ma  sûreté.  Ces 
leux  interets  pouvoient  être  également 
r couvert , s’il  y avoir  de  la  bonne  foi  8c 
Je  la  gravité  dans  nos  Confulaires  : mais 
a plûpart  font  fi  peu  capables  de  penfer 
ufte , qu’ils  font  moins  facisfaits  de  no- 
re  confiance  à fervir  la  République  , 
jue  choqués  de  la  gloire  qu’ils  nous  en 
mient  recueillir.  Je  vous  fais  d’autant 
plus  volontiers  cette'  ouverture  , que 
ton-feulement  dans  les  tems  où  j’ai  tout 
eçu  de  vous , mais  dès  les  premiers  pas 
]ue  j’ai  faits  dans  la  carrière  de  l’hon- 
îeur  , de  la  dignité  8c  de  la  vertu  , vous 
n’avez  comme  fervi  de  guide.  D’ail- 
eurs , je  vois  que  ce  qui  mn  expofé  i 

C iiii 
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in  te  enim  , homine  omnium  nd- 
bilillimo,  fimilia  invidorum  vitia 
perfpexi , quem  tamen  illi  efle  in 
principibus  facile  funt  pafli , evo- 
iare  altius  cçrte  noluerunt.  - Gau- 
deo  tuam  diflimilem  fuiiTe  fortu- 
nam  -y  multum  enim  interefl  utrum 
laus  imminuatur , an  falus  defera- 
tur.  Me  meæ  tamen  ne  nimis  pœ- 
niteret , tua  virtute  perfe£fcum  eft. 
Curafti  enim  ut  plus  additum  ad 
memoriam  nominis  noftri,  quam 
demtum  de  fortuna  videretur.  Te 
vero  moneo  cum  beneficiis  tuis, 
tum  amore  incitatus  meo , ut  om- 
.nem  gloriam  , ad  quam  à pueritia 
inflammatus  fuifti , omni  cura  at- 
que  induftria  confequare  ; magni- 
tudinemque  animi  tui , quam  ego 
femper  fum  admiratus  femperque 
amavi , ne  unquam  infle&as  cu- 
jufquam  injuria.  Magna  efb  homir 
num  opinio  de  te , magna  com- 
mendatio  liberalitatis , magna  me— 
moria  confulatus  tui.  Hæc  profe- 
cto  vides  quanto  exprefliora , quan- 
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envie,  n’étoit  pas,  comme  je  l’ai  cru 
tfqu  a préfent  , ma  qualité  d’homme 
ou  veau  , puisqu'un  Homme  d’une  aulli 
oble  origine  que  vous  n’a  pû  éviter  les 
îêmes  traits.  Vos  ennemis  vous  ont 
>uffert  dans  un  certain  degré  de  dif- 
nétion  , mais  ils  n’ont  pû  vous  voir 
rendre  un  vol  plus  haut.  Je  me  réjouis 
éanmoins  que  votre  fortune  n’ait  pas 
iflemblé  tout-à-fait  à la  mienne  -,  car  il' 
a bien  de  la  différence  entre  perdre 
uelque  chofe  de  fa  gloire  , ou  voir  at- 
iquer  fon  falut.  Après  tout,  votre  vertu 
l’a  mis  en  état  de  ne  pas  regretter  les 
angers  que  j’ai  courus  : l’honneur  dont 
: fuis  redevable  à vos  fervices,  l’em- 
orte  beaucoup  fur  celui  que  la  fortune 
l’avoit  ôté.  C’eft  dans  le  fouvenir  de 
os  bienfaits  & dans  le  fentiment  d’une 
ive  amitié  , que  je  vous  exhorte  à méri- 
:r  par  toutes  fortes. d’efforts  & de  foins* 
>ute  la  gloire  pour  laquelle  vous  avez-, 
rûlé  dès  vorre  enfance  j & que  je  vous* 
reffe  de  rie  laifler  vaincre  par  les  outra-^ 
es  de  per  fon  ne  cette  grandeur  d’ameqni 
l’a  toujours  infpiré  dans  vous  autant 
'admiration  que  de  tendrelfe.  L’opinion? 
uele  Public  a de  vous  n’eft  pas  médioc- 
re : Il  lui  relie  une  grande  impreflîon 
e votre  caraétere  > & un  fouvenir  ïozt ' 

G v 
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toque illuftriora  futura  Tint,  cunf 
aliquantum , ex  Provincia  atque 
ex-  imperio  , laudis  acceflerit. 
Quamquam  te  ita  gerere  volo  quæ 
per  Exércitum  atque  imperium  ge- 
renda  finit  , ut  hæc  multo  ante 
meditere , hue  te  pares,  hæc  cogi- 
tes , ad  hæc  te  exerceas  , fentiaf- 
que  id , quod  quia  femper  l'perafti , 
non  dubito  quin  adeptus-  intelli-< 
gas  , te  facillime  polie  obtinere 
fumrnum  atque  altiflimum  gra- 
dum  Civitatis.  Quæ  quidem  mea 
cohortatio , ne  tibi  inanis , aut  fi- 
ne caulTa  fufeepta  videatur  , ilia 
me  ratio  movit  , ut  te  ex  noftris 
eventis  communibus  admonen- 
dum  putarem  , ut  confîderares  iti 
omni  reliquavita  quibns  crederes, 
quos  caveres.  Quod  feribis  te  velle 
feire  qui  fit  Reipublicæ  ftatus  T 
jfumma  difTenfio  eft , fed  contentio 
difpar.  Nam  qui  plus  opibus  ( h ) , 
armis , potentia  valent  , profecifle 
tantum  mihi  videntur  ftuîtitia  Sc  ' 

'(  b ) Qui  plus  tpibus  & qui  gouvernoit  les  deux 
'valent.  Ilpatle  de  J.  Céfar , Gaules  avec  une  Armée  i le 
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;Jorieux  de  votre  Confulat.  Jugez  com- 
bien cette  idée  fe  confitmeroit  &c  rece- 
'roit  même  d’augmentation , fi  les  cir- 
roriftances  vous  faifoient  trouver  l’occa- 
ion  d’acquérir  une  nouvelle  gloire  dans 
/otre  Gouvernement.  Cependant  je  veux 
roujours  que  d vous'  entreprenez  quel- 
que chofe , vous  ne1  le  falliêz  qu’après 
l’avoir  long-tems  médité  3 après  vous  y 
être  préparé  , après  vous  y être  exefcé  y 
5c  que  vous  (oyez  perfiiadé  , comme 
vous  devez  le  comprendre  , étant  par- 
venu au  point  où-  vous  avez  toujours 
afpiré  que  vous  pouvez  obtenir  fans- 
peine  le  premier'  rang;  de  Rome.  Ne- 
regardez  pas  cette  exhortation  comme 
inutile  ou  faite  au  hazard.  J’ai  voulu1 
que  nos  difgracescommrmes  dèvindent: 
un  avertitfement , qui  vous  fade  confi- 
dérer  pendant  tout  le  refte  de  votre  vie 
a qui  vous  devez  prendre  confiance 
de  qui  vous  devez  vous  défier- 
' Puifque  vous  voulez  Içavoir  quel  eft 
l’état  des>  affaires  publiques  Ia  divifion 
cft  extrême  j mais  il  n’y  a point  d’égalité 
entre  les  Partis.-  Ceux  qui  l’emportent 
par  les  richedes , les  armes  & la  puif- 
îance  ,;  ont  tiré,  tancd’avantage  de  la  fo- 

tîê  Pompée  &:  Craffüs , qui  éioicnt  alors  Confuls  &c  qui 
s’cntcndoicntaycc  Ccfar.- 

Cvj 
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inconftantia  (i)  adverlariorum  r 
ut  etiam  au&oritate  jam  plus  vale- 
rent.  Itaque  perpaucis  adverfan- 
tibus,  omnia  quæ  ne  perpopulum 
quidem  fine  leditione  fe  aflequi 
polie  arbitrabantur , per  Seiiaturrt 
confecuti  funt  : nam  èc  ftipendium 
( l ) Cæfari  deeretum  elt  Ôt  de- 
cem  legati  ( m ) -y  & ne  Lege  Sem- 
pronia  ( n ) fuccederetur  facile  per- 
fcctum  elL  Quod  ad  te  brevius 
feribo , quia  me  ftatus  hic  Reipu- 
blice  non  dcle&at.  Scribo  tamen. 
ut  te  admoneam , quod  ipfe  Lit- 
teris  omnibus  ( o)  à pueritia  dedi- 
tus  , experiendo  tamen  magis 


( * ) S lis!  titra  t?  irtcon- 
Jiantia.  Les  infenfés  étorênt 
«eux  qui  avoient  aliéné  l’Or- 
dre Equeftre  & Pompée  du 
Sénat  ; les  inconftans , ceux 
qui , par  haine  pour  Céfar, 
s'étoient  réconciliés  avec  P. 
Clodius  , l’ennemi  de  Cicé- 
ron ; tels  que  M.  Caton  , Bi 
feulus  , Domitius  Ænohar- 
bus  & toute  leur  faéüom 
( Voyez.  Hilloire  de  Cicéron 
Î.V.ÔCVII.  ) 

(/)  Stipendium.  Tout  ce 
qui  regardoit  les  appointc- 
mens  des  Charges  & des  Ar- 


mées , les  Légations  & Jet- 
Supplications , dcpcnJoienc 
du  Sénat  fans  aucune  inter* 
vention  du  Peuple. 

( m ) Défera  Legati.  C’é» 
toient  des  I.icutenans  , pour 
commander  fous  Céfar.  Oa 
trouve  la  même  chofe  dans 
fes  Commentaires.  Le  Sénac 
accordoit  un  certain  nombre 
de  Lieutenans  , & laifloit  or- 
dinairement aux  Gouver- 
neurs la  liberté' de  nommer 
ceux  qui  leur  convenoicnt. 

(n)  Lege  Semfrania.  C. 
Scmpronius  Gracchus , frcre  . 
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tte  S>c  de  rinconftânce  de  leurs  adver- 
faires  , qu’ils  font  parvenus  à l’emporter 
aufli  en  autorité.  Audi  n’ont-ils  eu  à fur- 
monrer  que  l’oppofition  d’un  fort  petir 
nombre  de  voix , pour  o-btenir  au  Sénat 
ce  qu’ils  ne  s’étoient  pa9  flattés  d’obte- 
nir du  Peuple  même  fans  le  fecours  de 
quelque  fédition.  Ils  ont  fait  décerner 
à Célar  des  appointemens  avec  dix  Lieu- 
tenans  > 8c  rien  ne  leur  a été  fl  facile 
que  d’empêcher  la  fucceflion  établie  par 
la  Loi  Sempronia.  Je  ne  m’étendrai  pas 
beaucoup  fur  l’état  de  la  République  » 
parce  qu’il  ne  me  fatisfait  gtieres  : mais 
j’en  touche  néanmoins  quelque  chofe  , 
.jDour  amener  une  réflexion  que  je  dois- 
à l’experience  plutôt  qu’aux  lumières; 
que  j’ai  tirées  de  «toutes  fortes  d’études 
depuis  mon  enfance.  Je  veux  que  vous- 


de  Tibcrius , avoir  établi  par 
une  Loi  que  les  Provinces 
Csnfulaircsferoient  données 
par  le  Sénat,  & que  les  Gou- 
verneursferoient  renouvelles 
tous  les  ans.  Il  y avoit  alors 
quatre  Provinces  de  cette  ef- 
pece  à donner  ; les  deux  Gau- 
les , qui  fe  trouvoient  réu- 
nies fons  l’adminiftration  de 
Célar , la  Syrie  , qui  croit 
gouvernée  par  Gabinius  ; le 
la  Macédoine  par  Pifon.  Le 
Sénat  s’agita  beaucoup  cette 
année  pour  la  diftribution  de 
ui  quatre  Provinces , Sc  le 


réfulratfut  que  Ta  Loi  Sem- 
pronia  fuc  mal  fuivie  ; car 
Céfar  fut  continué  dans  les- 
Gaules  ; ce  ne  fut  point  un> 
Confulairc,  mais  un' Préto- 
rien , nommé  Q.  Anchariu» 
qui  obtint  la  Macédoine  ; 6 c 
Gabinius  demeura'  dans  1» 
Syrie. 

( o ) Litteris  omnibus.  Au- 
tant qu’ont  en  peur  juger  par- 
les Ouvrages  de  Cicéron  Sc- 
par  fon  Hiltoire , c’ctoient  le^ 
Droit  Civil,  laPhilofophie , 
l’Hiftoire,  Sc  même  la  Poe- 
fie. 
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quatn  difcendo  cognovi  : tu  rebus 
truis  integris  difcas , neque  falutis 
noftræ  rationem  habendarn  nobis 
efTe  fine  d'ignitate  , neque  dignita- 
tis  fine  falute.  Quod  mihi  de  filia. 
àc  de  Craffipede  ( p ) gratularis  , 
agnofco  humanitatem  tuam  * fpe- 
roque  & opto  nobis  hanc  conjun- 
&ionem  voluptati  fore.  Lentulum 
noftrum  (q)9  eximia  fpe  ( r)  fum- 
mæ  virtutis  adolefcentem  , cum 
cæteris  artibus  , quibus  ftuduifti 
femper  ipfe  , tum  inprimis  imita- 
tione  tui  fac  erudias  : nulla  enim 
erir  hac  præftantior  difcipiina  j 
quem  nos  , & quia  tuus  } & quia 
te  dignus  eft  fiïius  , & quia  nos  di~ 
ligit , femperque  dilexir,  in  primis- 
amamus  carumque  habemus.. 


(p)  Craflipedt.  Tullia  , 
fille  de  Cicéron , fat  mariée 
trois.fois , i °.  à L.  Calpur- 
riïus  Pifôu  Frugi',  qui  mou- 
rut peu  après  que  Cicéron 
fur  rappelle  de  fon  exil  i t°. 
à Furius  Cralfipcs , dont  on 


ne  trouve  nulle  part  le  pré-- 
nom  i j'.  à P.  Cornélius 
Dolabella.  Elle  fc  répara- du 
troifïémcpar  un  divorce  vo», 
lontairc  ; & fuivant  les  appa- 
rences , elle  avoit  quitté  de 
même  le  fécond  -,  car  on  ns- 
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appreniez  , tandis  que  vous  êtes  bien 
avec  la  fortune  , que  le  foin  de  notre  fa- 
lut  ne  doit  point  aller  fans  celui  de  no- 
tre dignité,  ni  celui-ci  fans  l’autre.  Je 
reconnois  votre  bonté  dans  vos  félicita- 
tions fur  le  mariage  de  ma  fille  avec 
Crallîppes.  Je  fouhaiteque  cette  alliance 
tourne  à notre  fatisfaélion , & je  l’ef- 
pere  également.  Notre  cher  Lentulus  eft 
un  jeune  homme  dont  on  ne  peut  former 
de  trop  hautes  efperances.  Inftruifez-le 
dans  tous  les-  arts  que  vous  avez  Toujours- 
cultivés  vous-même  mais  apprenez-lui 
fur-tout  à vous  imiter  ; car  il  n’y  a point 
de  méthode  dont  il  puiffe  tirer  plus  d’u- 
tilité. Il  eft  votre  fils,  if  eft  digne  de  l’ê- 
tre 5 il  m’aime  & il  m’a  toujours  aimé  ; 
voilà  trois  raifons  qui  me  le  font  trouver' 
bien  aimable  &:qui  me  le  rendent  bien 
cher.. 


connoît  aucune  trace  de  fa  feription  du  Triumvirat  , 
mort.  ( Voyez  l’Hift.de  Ci*  ’ pour  s erre  vanté  d’avoir  eu 
ccron.  ) part  avec  Brutus  & Caflius  à ' 

" ( <j  ) Ltntulum  noflrum.  la  mort  de  Jules-Céfar. 

Dion  tapporte  ( 1.  }?.)  que  ( r ) Eximiafpe.  Cicerott 
cr  fils  de  P:  Lentulus  fut  dit  dans  un  de fes  Dialogues  : 
adopté  pat  Manlius  Torqua*  „ Caufla  difficilis'  laudarc 
rus.  Plutarque  allure  qu’Au*  „ puerum  ; non  enim  res-  • 
guflc  k fit  tuerdans  la  pro-  „ îaudanda  , fed  fpes  eft. 
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EPISTOLA  VIII. 

M.  T.  C,  P.  L fn  t u lq  Procof.  S.  D.. 

DE  omnibus  rebus  quæ  ad.  te 
pertinent , quid  actum , quiet 
conftitutum  lit  * quid  Pompeius 
fiifceperit , optime  ex  Exemplato- 
rio  (a)  cognofces  : qui  non  fblumt 
interfuit  his  rebus , fed  etiam  præ- 
fuit  ; neque  ullum  officium  erga  te 
hominis  amantiffimi  prudentiffi- 
mi , diligentiffimi  prætermiiît.  Ex. 
eodem , de  toto  ftatu  rerum  com- 
munium  cognofces  ; quæ  quales 
fînt , non  facile  eft  feribere,  Sunt 
quidem  certe  in  amicorum  ( b ) 
noftrorum  poteftate , atque  ita , uc 
nullam  mutationcm  unqnam  hac 
hominum  ætate  babitura  res  elle 
videatur  (c).  Ego  quidem  ,.ut  de- 

(4  J Exemplttorio . Ce  xemplatorio  , il  yabeaucoup- 
que  Lentulus  devoir  appren-  d’apparence  que  c’eft  une 
dre  , étoit  le  mauvais  l'uccés  faure  des  premiers  copiftes.. 
de  fon  affaire  & la  ruine  de  Onneconnoîtpointd'Exera- 
fes  efperances.  Quoique  cous  plarorius  dans  l'Hilloire  Ko- 
ics  Manufcrics  ayent  ex  £-  maisc  , 5c  l’on  fçait  qu’il  y 
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* * • J 

Au  meme, 

/ t 

VO  u s apprendrez  d’ExempIato* 
rius  tout  ce  qui  s’eft  paffé  ya.r  rap- 
port à vous  , & ce  que  Pompee  vient 
d’entreprendre.  Je  lui  laifTe  le  foin  de 
vous  en  informer  , parce  que  non-feu- 
lement il  a eu  part  à toutes  ces  affaires , 
mais  qu’il  y a préfldé  , & qu’en  tout  il 
a fait  éclater  avec  beaucoup  de  pru- 
dence , le  zélé  & l’amitié  qu’il  a pour 
vous.  Il  vous  apprendra  aufli  l’état  des 
affaires  publiques  : ce  ne  feroit  pas  une. 
petite  entreprife  de  vous  les  expliquer 
par  écrit.  Elles  dépendent  du  moins  de 
nos  amis , & fuivant  les  apparences,  on 
ne  doit  pas  craindre  quelles  changent 
lî-tôt.  J’ai  fuivi  mon  devoir,  vos  con- 

avoit  une  Famille  Plætorien-  maniéré  de  terminer  la 
ne.  Cicéron  parle  dans  l’O-  phrafe  cft  du  moins  aufE 
laifon  pour  Cluentius  , d’un  fréquente  dans  les  Lettres  de 
M.  Platoriut,  Prêteur.  Cicéron  que  dans  fes  autre» 

(b)  Amicorum.  Ces  amis  Ouvrages.  Quelques  An- 
émient Cn.  Pompée  , M.  ciens  l’ont  regardée  comme 
Craflus  & C Ccl'ar  , avec  une  affettation.  Tacite  a dit  .* 

Icfqucls  Cicéron  s’étoit  ré-  ( Dial,  de  Orat.  ) „ Noli  ir« 
concilié.  „ ridere  rotam  fortun* , êc 

(c)  EJJe  vidcatur*  Cette  „ [us  verrinum  , ôc  illu4 
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beo  , & ut  tute  mihi  præcepifti , 
Sciitmepietas  utilitafquè  coegit , 
me  ad  ejus  rationes  adjungo  yquem 
tu  in  meis  rationibus  tibi*  efle  ad- 


jungendum  putafti.  Sed  te  noiï 
præterit  quam  fit  difficile  fenfum 
in  Republica  , præfertim  re&um 
èc  confirmatum , depanere.  Ver  un-, 
tamen  ipfe  me  conformo  ad  ejus 
voluntatem  , à quo  honefte  diflen- 
tire  non  pofium.  ( d)  -,  neque  id  fa- 
cio  , ut  forfitan  quibufdam  videor  y 
fimulatione.  T antum  enim  animi 


indu£tio  & me  hercule  amor  erga 
Pompeium  apud  me  valet,  ut  quæ. 
îlli  utiliafunt  & quæ  ille  vult,.ea 
mihi  omnia  jam  & recta  &c  vera 
videantur.  Neque  ( ut  ego  arbi- 
tror  ) errarent , ne  adverlarii  qui- 
dem  ejus , fi  cum  pares  efïe  non 
poflTent  , pugnare  defifterent.  Me 
quidem  etiam  ilia  res  confolatur  , 
quod  ego  is  fum  cui  vel  maxime 


„ tertio  quoque  fenfu  in  „ Noveram  quofdam  qui  Ce 
,,  omnibus  pro  fenteutia  ,,  pulchre  expr^rtiffe  genus 
,,  polîtum,  elTe  videatur.  Et  „ illud  ccelçftis  luijus  iniJi-. 
Quinrilica  : ( 1,  X.  c.  i.  ) ,,  cçndo  viri  ûbi  vidcrca?- 
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feils  & ce  que  mon  intérêt  ne  demandoiç 
pas  moins  que  la  reconnoilfance  } c’eft- 
à-dire  , que  j'entre  dans  toutes  les  vues 
de  celui  auquel  vous  avez  cru  que  je  de- 
vois  me  conformer  pour  le  faire  entrer 
dans  vos  intérêts.  Mais  vous  n’ignorez 
pas  combien  il  efl:  difficile,  dans  les  ag- 
raires publiques  , de  renoncer  à fon  pro- 
pre fentiment  , fur  - tout  quand  on  le 
croit  jufte  & bien  établi.  : je  ne  laide 
pas  , dis-je  , de  me  conformer  à la  vo- 
lonté d’un  homme  avec  lequel  je  ne  puis 
honnêtement  être  divifé  d’opinion  : & 
ce  n’eft  point  par  un  déguifement  politi- 
que , comme  certaines  gens  peuvent  fe 
l’imaginer  \ car  l’inclination  de  mon 
cœur , & j’ajoute  même  avec  vérité , ma 
tendreffie  pour  Pompée  ont  fur  moi  tant 
de  force  , quelles  me  font  trouver  de  la 
vérité  ik  de  la  juftice  dans  tout  ce  qui  lui 
eft  utile  & dans  tour  ce  qu’il  defire:  Je 
fuis  perfuadé  que  les  adverfaires  mêmes- 
prendroient  le  meilleur  parti  en  ceffimt 
de  combattre  un  ennemi  plus  puiffanc 
qu’eux.  Pour  moi  je  me  confole  de  bien 
des  choies  , quand  je  conlidere  que  per- 

,,  tur  , fi  in  cfnufula  po-  un  homme  à qui  il  étoit  re» 
„ fuifiènt,  c(Te  vide.uur.  dcvablc  de  fon  falut , quor- 
C J ) Honcfte  non  pojfum.  que  le  même  homme  cû(. 
Cicéron  ne  pouvoir  man-  d'abord  caufc  fa  ruine, 
qucrde  rcconnoifi.uKc  pour  . .i'j 
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concédant  omnes  , ut  vel  ea  de- 
fendam  quæ  Pompeius  velit , veî 
taceam  , vel  etiam , id  quod  mihi 
maxime  lubet , ad  nofttame  ftudia 
referafn  Litterarum  : quod  profe- 
&o  faciam  , fi  mihi  per  ejufdem 
amicitiam  licebit,  Quæ  enimpro- 
pofita  fuerant  nobis , cum  6c  ho- 
noribus  ampliflimis  6c  laboribus 
maximis  perfun&i  eflemus  , digni- 
tas  in  fententiis  dicendis , libertas 
in  Republica  capefienda  j ea  fubla- 
ta  tota  : fed  nec  mihi  magis  quam 
omnibus.  Nam  aut  aflentiendum 
eft  nulla  cum  gravitate  paucis  ( e}f 
aut  fruftra  difientiendum.  Hæc 
ego  ad  te  ob  eam  cauflam  maxime 
fcribo  , ut  jam  de  tua  quoque  ra- 
tione  mediterc.  Commutata  tota 
ratio  efi:  Senatus,  judiciorum  , rei  » 
totius  publicæ.  Otium  nobis  exop- 
tandum  efi:  j quod  ii  , qui  potiun- 
tur  rerum  , præftaturi  videntur  , fi 
quidam  homines  (f)  patientius 
eorum  potentiam  ferre  potuerint." 

( e ) Panât.  H femblc  que  bre  , on  pouvoir  n’être  par 
S’ils  étoient  en  fi  petit  nom-  en  vain  d’une  opinion  difK- 
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fonne  ne  peut  trouver  à redire  que  jç 
Soutienne  les  vues  de  Pompée , ou  que 
je  garde  le  filence , ou  que  je  retourne 
à mes  études , ce  qui  feroit  pour  moi  le 
parti  le  plus  agréable , & celui  que  je 
prendrai  apurement , fi  l’amitié  de  Pom- 
pée me  le  permet  -,  car  cette  dignité  dans 
mes  fuffrages , cette  liberté  dans  le  gou- 
vernement des  affaires  publiques  , que 
j’avois  droit  de  me  promettre  après  avoir 
efluyé  tant  de  travaux  & paffe  par  tant 
d’honneurs  , me  font  entièrement  ra- 
vies. A la  vérité  c’eft  un  mal  dont  je  ne 
me  reffens  pas  feul  : on  eft  réduit , ou 
à fuivre  l’avis  d'un  petit  nombre  de  per- 
fonnes , fans  aucun  refte  de  gravité  , ou 
à perdre  fa  peine  fi  l’on  entreprend  de 
s’y  oppofer.  Je  vous  fais  cette  peinture  » 

{tour  vous  donner  le  tems  de  méditer  fur 
a conduite  que  vous  tiendrez  vous-mê- 
me. L’ordre  du  Sénat , celui  des  Juge- 
mens  & des  affaires  publiques , tout  eft 
changé.  Il  ne  nous  refte  à fouhaiter  que 
le  repos  -,  & je  ne  doute  pas  qu’on  ne  pût 
l’obtenir  de  ceux  qui  gouvernent,  fi 
certaines  gens  avoient  pu  fupporter  plus 

tente.  Mais  c’eft  que  Ponj-  .(  f ) Quidam  hominet p 
pée , Craffus  & Ccfar  , qui  Particulièrement  M.  Caton  , 
ne faifoicnc qu’un  petit  nom»  M.  Bibulus  & L.  Domitiu; 
bre  de  Chefs  , avoient  une  Ænobarbus , anciens  en  ne-, 
^jiiiiité  de  partiras,  jnis  dç  Çciâr  fy.  de  Pçmpfc, 
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Digriitatem  quidcm  illam  Confu- 
larcm  fortis  Sc  conftantis  Sena- 
toris.,  nihil  eft  quod  cogitemus. 
Amifta  eft  culpa  eorum  , qui  à Se- 
_natu  & Ordinem  conjunchffimum 
(g),  &c  hominem  cjariffimum ■ ( À') 
^ibalienarunt.  Sed -ut  ad  ea  quæ 
conjuncïiora  rebus  tuis  funt , re- 
vertar  ; Ppmpeium  tibi  valde  ami- 
cum  efte  cognovi.  Eo  tu  confu- 
le , quantum  ego  perfpicio  i om- 
nium quæ  voles  obtinebis.  Quib.us 
in  rebus  me  fibi  ille  affixum  habe- 
bit  : neque  à me  alla  res , quæ  ad 
te  pertineat  , negligetur.  Nequé 
enim  vercbar  ne  fim  ei  molcftus  ; 
cui  juçundum  erit  ctiam  propter 
idipfnm  ,quod  me  efte  gratum  vi- 
debit.  T u velim  tibi  ita  perfuar 
deas,  nullam  rem  efte  minimam  , 
quæ  ad  te  pertineat , quæ  mihi  ca** 
rior  non  fttqnam  meæ  res  omnes. 
Idque  cum  fentiam  , fedulitate 


( g ) Onlinem  conjunHiffi-  nat.  Enfuitc  M.  Caton  l’en 
rnum.  Ciccron  pendant  ion  avoir  aliéné  par  de  mauvai- 
Confulat  étoit  parvenu  à fes  chicanes  Bc  par  des  refus 
lier  étroitement  l’Qrdrc  E-  injuftes.  Julcs-Céfar  profita' 
avec  le  Corps  du  Sé-  du  tcrns  de  fon  Cdnfular 
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^patiemment  leur  autorité.  Pour  cette  di- 
gnité Confulaire  , qui  convient  a des 
Sénateurs  vertueux  .&  conftans  , il  n’y 
faut  plus  penfer  : elle  eft  perdue  par  la 
faute  de  ceux  qui  ont  aliéné  du  Sénat 
un  Ordre  qui  lui  étoit  très-uni , & un 
'Homme  d’un  mérite  diftingué.  Mais  re- 
venons à ce  qui  vous  touche  de  plus  près. 
J’ai  reconnu  que  Pompée  eft  fort  de 
vos  amis.  Autant  que  j’en  puis  juger  , 
.vous  obtiendrez  tout  ce  que  vous  vou- 
drez pendant  Ion  Confulat  : je  ne  le 
-quitterai  point  alors  un  moment  pour 
T’intérefler  à vos  affaires  , & je  ne  né- 
gligerai rien  de  ce  qui  vous  touche.  Je 
41’aurai  point  à craindre  de  l’importu- 
merL:  Il  jera .charmé  au  .contraire  de  me 
voir  fenfible  à la  reconnoilfance.  Je  vous 
prie  d’être  bien  perfuadé  que  vos  moin- 
dres intérêts  me  font  plus  précieux  que 
tous  les  miens  enfemble.  Ce  fentiment 
eft  fi  vif  au  fond  de  mon  cœur  , que  tous 
mes  foins  n’y  peuvent  jamais  répondre  5 


pour  achever  de  rompre  l’u- 
nion'de  ces  deux  Ordres  & 
pour  s’attacher  les  Cheva- 
liers. Voyc\Hi[l.  de  Cicer. 

( h ) Homincm  clarijfi- 
mtirn.  C’eft  Pompée  , qui 
avoir  été  fort  irrite  du  retus 
que  le  Sénat  avoir  fait  de 
confirmer  fes  A&cs , par  un 


un  effet  des  cabales  de  L.  Lu- 
cullus  , qui  , ayant  époufé 
Servilia  , foeur  de  Caton  , 
avoit  embraffe  toutes  les 
vues  de  fon  beau-frerc.  Mais 
Pompée  obtint  ce  qu’il 
fouhaitoit , apres  s’être  for- 
tifié par  l’alliance  de  Cçlat 
dont  il  époufa  la  fille, 
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mihimet  ipfe  fatisfacere  pofllim. 
Re  quidem  ipfa  ideo  mihi  non  fa- 
tisfacio , quod  nullam  partem  tuo- 
Tiim  meritorum  , non  modo  refe- 
renda,  fed  ne  cogitanda  quidem 
gratia , confequi  poiïiim.  Rem  te 
*■  valde  bene  geilHTe  rumor  erat  ( i ). 
Rxpectabantur  Litteræ  tuæ  : de  qui- 
bus  jam  eramus  cum  Pompeio  lo- 
cuti  : quæ  (i  erunt  allatæ , noftrum 
ftudium  ( l)  exftabit  in  convenien- 
dis  Magiftratibus  àc  Senatoribus. 
Cetera  , quæ  ad  te  pertinebunt , 
cum  etiam  plus  contenderimus 
quam  poffumus , minus  tamen  fa- 
ciemus  quam  debemus. 

(i)  Ritnttr  erat.  Tl  paroît  tions  à l' honneur  de  Lenrif» 
fit  la  Lettre  fuivante  que  cc  lus.  Comme  cct  ufage  doit 
bruit  avait  la  vérité  pour  revenir  fort  fouvenc,  je  rc- 
tfondement  : ,,  TeeiTe  Impe-  marquerai  une  fois  pour 
,,  ratorem  , 8cc.  Mais  com-  toutes,  que  lps  [upplicanons 
me  c’étoit  encore  un  lîmple  étoient  des  prières  inflituces 
fruit  , Cicéron  n’a  point  pour  faire  honneur  aux  G é- 
donné  au  commencement  de  néraux  , lorfque  le  Sénax 
.cette  Lettre  le  titre  d’Empe-  confîrmoit  letirre  d'Impcra- 
'teur  à Lentulus.  tor  qu’ils  avoient  reçu  de 

(/)  ’Noflriim/}u(linm,icc.  leur  Armée  après  quelque 
Cicéron  promet  de  faire  tout  heureufc  aèfion.  Ces  prières 
jee  qui  dépendra  de  lui  pour  confiftoicm  en  ce  que  l'on 
fàite  obtenir  des  fuppltca-  ouvroit  les  Temples  aù  Peu- 

T 
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& la  raifon  qui  m’empêche  ainfi  d’être 
fatisfait  de  moi , c’eft  que  non-feulement 
par  des  effets , mais,d’imagination  même, 
il  eft  impoflible  que  je  m’acquitte  de  la 
moindre  partie  de  vos  bienfaits.  Le  bruit 
fe  répand  que  votre  entreprife  a fort  bien 
réülli.  On  attend  vos  Lettres.  J’en  ai  dé- 
jà parlé  à Pompée.  Si  l’on  en  reçoit,  no- 
tre zélé  ne  s’endormira  point  pour  viil- 
ter  les  Magiftrats  & les  Sénateurs.  En 
général , fur  tout  ce  qui  regarde  vos  au- 
tres affaires  , lorfque  mes  efforts  auront 
furpafTé  mon  pouvoir  j’aurai  fait  moins 
encore  que  je  ne  dois. 


fie  pour  rendre  grâces  aux 
Dieux.  Dans  le  commence- 
ment de  la  République  elles 
fie  duroient  qu’un  ou  très- 
peu  de  jours  ; mais  dans  la 
Xuite  l’Empire  & l’ambition 
augmentant  , la  dévotion 
s’accrut  auflî  & les  prières 
duroient  pluficurs  jours. 
Ceux  qui  avoient  foin  de  les 
faire  exécuter  étoient  les 
Dtiunsvirs  , qu’on  avoir 
créés  pour  cela.  On  ordon- 
Eoit  auflî  des  leHiflernes  , 
ui  fe  faifoient  par  l’ordre 
es  Magiftrats  nommés 
Quindecinsviri  facris  fa- 
t tendis.  Ces  Lc&iftcrnes 
étoient  des  feftins  auxquels 
on  invitoic  les  Dieux  me- 


mes , dont  on  mettoit  les 
ftatuës  fur  des  lits  autour 
d’une  table.  Ce  feftin  étoic 
préparé  par  ceux  qu’on  nom- 
moit  Septcm-viri  Epulorum  , 
ou  Epulones.  Les  lits  fur  Ief- 
qucls  étoieut  les  ftatuës  des 
Dieux  fe  nommoient  Pa/fi- 
trnria.  Ondonnoit  aux  Déef- 
fes  des  fiéges  appelles  Sella  y 
pour  faire  allufïon  d leur 
ancienne  frugalité  -,  c’eft- 
pourquoi  l’on  nommoit  les 
feftins  dçsDéeflcs  , Sellifier- 
nia.  On  ordonnoit  auflî  des 
prières  lorfque  la  Républi- 
que étoit  affligée  de  quelques 
maux;  mais  onlesnommoic 
Obfccrattons,  i 


Tome  /.  D 
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EPISTOLA  IX. 

M.  T.  C.  P.  Lentulo  Procof.  Impera- 
tori  ( a ) S.  D. 

PErjucundæ  mihi  fuerunt 
Litteræ  tuæ  , quibus  intellexi 
te  perfpicere  meam  in  te  pietatem. 
Quid  cnim  dicam  benevolentiam  , 
cum  illud  ipfum  graviflimum  6c 
fanctiffimum  nomen  pietatis  levius 
mihi  meritis  erga  me  tuis  efTe  vi- 
dcatur  ? Quod  autem  tibi  grata 
mea  erga  te  ftndia  fcribis  efle  , fa-, 
cis  tu  quidem  abundantia  quadam 
amoris , ut  etiam  grata  fint  ea  quæ 
pratermittifine  nefario  fcelere  non 
pofîunt.  Tibi  autem  multo  notior 
atque  illuftrior  meus  in  te  animus 
efiet , fi  hoc  tempore  omni  , quo 
disjun&i  fuimus  , & una  &c  Romæ 
fuifiemus.  Nam  in  eo  ipfo  quod  te 
oftendis  efTe  fadturum  , quodque 

( a ) Imper, itori.  On  ne  la  viéloire  de  P.  Lentulus  : 
fçait  point  en  quoi  confiftgit  mais  lorfqu'un  Général  a- 
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Au  même. 

J’Ai  trouvé  le  fujet  d’une  vive  joie 
dans  votre  Lettre  , en  y remarquant 
que  vous  êtes  perfuadé  de  ma  piété  : car 
pourquoi  dirois-je  de  mon  amitié , lorf- 
que  le  terme  faint  & refpeétable  de  piété 
ne  me  paroît  pas  répondre  encore  à vos 
bienfaits  J La  bonté  que  vous  avez  de  pa- 
roître  fatisfait  de  mes  foins  , vient  d’u- 
ne certaine  abondance  de  tendrelfe , qui 
vous  rend  fenfible  à des  fervices  donc 
je  ne  pourrois  me  difpenfer  fans  cri- 
me. Mais  vous  connoîtriez  bien  mieux 
mon  cœur , & j’aurois  fait  éclater  mes 
fentimens  par  d’autres  marques  fi  nous 
avions  été  enfemble  , & dans  Ro- 
me , pendant  tout  le  tems  que  nous 
avons  palTé  loin  l’un  de  l’autre.  Il  ne 
faut  pas  douter  que  , fuivant  le  defleia 
que  vous  avez  pour  l’avenir  & dont  j’at-, 
tens  impatiemment  le  fuccès , parce  que 
perfonne  n’eft  plus  capable  que  vous  de 

voit  obtenu  ce  titre  de  fon  nac , Ce  le  recevoir  dans  les 
Armée , il  le  prenoir  dans  la  Lettres  publiques  Si  particu- 
Lctue  qu'il  éctivoir  au  Sé-  lieres. 

. 
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&c  inprimis  potes  , &:  ego  à te  ve~ 
hementer  expe£to , in  fententiis 
Senatoriis  ôc  in  omni  actione  at- 
que  adminiftratione  Reipublicæ 
ftoruiflemus.  De  qua  oitendam 
equidem  paulo  poft  qui  fit  meus 
fenfus  & ftatus  > &c  refcribam  tibi 
ad  ea  quæ  quæris.  Sed  certe  Sc  ego 
te  auftore  amiciflîmo  ac  fapientim- 
mo  , ôc  tu  me  Confiliario  fortaffe 
non  imperitiiïimo , fideli  quidem 
& benevolo  certe  ufus  eiïes.  Quam- 
quam  tua  quidem  caufla  te  elle 
Imperatorem , Provinciamque  be- 
ne  geffcis  rebus  cum  Exercitu  vi- 
éfcore  obtinere  ^utdebeo,  lætor  : 
fed  certe , qui  tibi  ex  me  fru£tu$ 
debentur,  eos  uberiores  6 C præfen- 
tiores  præfens  capere  potuifles  : In 
eis  vero  ulcifcendis , quos  tibi  par-t 
tim  inimicos  efle  intelligis  propter 
tuam  propugnationem  falutis  meæy 
partim  inviaere  propter  illius  a£tio- 
nis  amplitudinem  de  gloriam  , 
jnihi  tum  me  tibi  Comîtem  præ! 
buiflem  j quamquam  il  le  perennis 
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le  faire  réüffir , nous  ne  nous  fuflïons 
diftingués  dans  nos  délibérations  au  Sé- 
nat 8c  dans  tout  ce  qui  appartient  à l’ad- 
miniftration.  Je  m’expliquerai  bien-toc 
ici  fur  la  fituation  des  affaires  publi- 
ques , & je  répondrai  à toutes  vos  que- 
stions : mais  il  eft  certain  que  j’aurois  eu 
dans  vous  un  guide , fur  la  fageffe  8c 
l’affeéfion  duquel  j’aurois  dû  compter 
également  > 8c  que  vous  auriez  trouvé 
dans  moi  un  Confeiller  qui  n’eft  peut- 
être  pas  tout-à-fait  fans  habileté  , 8c  qui 
n’auroit  manqué  du  moins  ni  de  fidélité 
ni  de  zélé.  Je  me  réjouis , comme  je 
le  dois , de  vous  voir  revêtu  du  titre 
d’Empereur  & tranquille  dans  votre 
Province  , après  avoir  heureufement 
conduit  les  affaires  à la  tête  d'une  Ar- 
mée viétorieufe  : mais  fi  vous  étiez  à 
Rome , les  fruits  que  vous  avez  droit 
d’attendre  de  moi  feroient  & plus  con- 
sidérables 8c  plus  préfens.  J’aurois  fait 
gloire  de  me  joindre  à vous  , pour  nous? 
venger  de  ceux  qui  n’ont  point  d’autre 
fujet  de  vous  haïr  que  le  zélé  que  vous 
avez  marqué  pour  ma  défenfe , & que 
l’envie  qu’ils  portent  à la  grandeur  & à 
l’éclat  d une  fi  belle  aélion  ; quoique 
d’ailleurs  cet  Ennemi  éternel  de  fes  pro- 
pres amis  , qui  , tout  couvert  de  vos 
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inimicus  ( b ) amicorum  fiiorum  , 
qui  tuis  maximis  beneficiis  orna- 
tus , in  te  potiflimum  fradtam  il- 
lam  8c  debilitatam  vim  fuam  con- 
tulit , noftram  vicem  ultus  eft,  ip- 
fe  fefe.  Eft  enim  ea  conatus , qui- 
bus  patefa&is , nullam  flbi  in  po- 
fterum , non  modo  dignitatis , led 
ne  libertatis  quidem  ( c)  partem 
reliquit.  Te  aiitem  etfi  mallem  in 
rebus  meis  expertum  quam  etiam 
in  tuis , tamen  in  molcftia  gaudeo 
cam  fidem  cognoile  hominum  , 
non  ita  magna  mercede  , quam 
ego  maximo  dolore  cognoram.  De 
qua  ratione  tota  jam  videtur  mihi 
exponendi  tempus  dari  , ut  tibi 
relcribam  ad  ea  quæ  quæris.  Cer- 
tiorem  te  per  Litteras  feribis  eflè 
fa&um , me  cum  Cæfare  8c  cum 
Appio  ( d ) efle  in  gratia  [\e)  j te- 


( b ) Perennis  inimicus.  Il 
y a beaucoup  d’apparence 
quec’eft  C.  Caton , quiavoic 
fait  un  outrage  éclatant  à P. 
Lentulus , en  demandant  au 
Sénat  qu’il  fut  rappellé  de 
fon  AJminidration. 
l'(r)  Ne  libcrutis  quidem. 


C’eft -à-dîre  , que  C.  Caton 
n’ofoit  paroître  en  public  , 
fort  qu’il  eût  commis  quel- 
que crime,  foit  qu’il  eut  ef- 
fuyé  quelque  nouvelle  accu- 
fation  , aptes  avoir  été  dé- 
fendu la  même  année  par 
Scautus  2c  abfous  pat  les 
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bienfaits , a tourné  contre  vous  un  reftc 
de  force  languilfante  , ait  pris  foin  de 
nous  venger  contre  lui-même , en  for- 
mant des  entreprifes  qui  ont  été  décou- 
vertes & qui  lui  ont  fait  perdre  pour 
toute  fa  vie , non-feulement  toute  ombre 
de  dignité  , mais  jufqua  la  liberté. 
Quoique  je  fouhaitaffe  beaucoup  que 
vous  euftiéz  plutôt  fait  ces  expériences 
dans  mes  difgraces  que  dans  les  vôtres:, 
cependant  je  ne  fuis  pas  fâché , au  milieti 
de  ma  peine , que  vous  ayez  eu  l’occa- 
ïion  de  connoître  le  fonds  qu’on  doit  fai- 
Te  fur  les  hommes.  D’ailleurs  cette  con- 
noifTance  ne  vous  a pas  coûté  fi  cher  qu’â 
moi.  Mais  c’eft  ici  le:  lieu  de  vous  expli- 
quer toute  la  fuite  de  ces  affaires  , & de 
répondre  à vos  queftions. 

Vous  m’écrivez  qu’on  vous  apprend 
par  diverfes  Lettres  que.  je  me  fuis  ré- 
juges. Il  s’étoit  rendu  d'ail-  (rf)  Cum  Cœfjrc & cum 
leurs  fort  odieux  , en  abu-  Appio.  Ils  avoient  été  fes 
fane de  fonTribunarpour  re  ennemis  ; Appius , à caiifc 
tarder  les  Comices  Confu-  de  P.  Clodius  Ion  frere;  5 C 
laires , 3c  le  Sénat  en  avoir  Céfar  , parce  qu’il  l'avoir 
pris  l’habit  de  deîlil.  Cepcn-  maltraite  dans  un  Difcours 
dant  quelques  Commenta-  au  Sénat, 
teurs  prétendent  qu’il  eft  ici  ( e ) E(fe  in  gratia.  Cicc- 
queftion  de  P.  Clodius  : ron  avoit  rendu  nouvelle- 

mais  loin  d’avoir  perdu  alors  ment  des  fervices  couficéra- 
fo  dignité  & fa  liberté,  il  blcs  A Céfar.  Il  lui  avoit  fait 
paraît  par  l'Oraifon  pro  Mi-  décerner  des  Supplications 
lo/ie  , qu'il  briguoic  la  Pré-  de  quinze  jours  ; ce  qui  étoit 
turc  deux  ans  après  fon  Edi-  fans  exemple.  Ilavoitobrc- 
lttc.  . nu  pour  lui  dix  Licutenans  ; 
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que  id  non  reprehendere  adfcri- 
bis  : Vatinium  autem  (f)  fcire  te 
velle  oftendis  , quibus  rébus  addit- 
&us  defenderim  6c  laudarim.  Quod 
tibi  ut  planius  exponam  altius  paul- 
lo  rationem  confiliorum  meorum 
repetam  necefle  eft.  Ego  me , Lem- 
tule , initio  xerum  atque  a£tionum 
tuarum  , non  folum  meis  , fed 
etiam  Reipublicæ  reftitutum  puta~ 
bamj  6c  quoniam  tibi  ineredibi- 
lem  quemdam  amorem  6c  omnia 
in  te  ipfum  fumma  ac  fingularia 
ftudia  deberem  , Reip.  quæ  te  , in 
me  reftituendo,  multum  adjuvi£- 
fet , eum  certe  me  animum  merito 
ipfius  debere  arbitrabar  quem  an- 
tea  tantummodo  communi  officiô 
Civium  , non  aliquo  erga  me  fin- 
gulari  beneficio  debitum  præftiti£- 
lem.  Hac  me  mente  fuifle , 6c  Se- 
natus  ex  me , te  Confule,  audivit, 
& tu  in  noftris  fermonibus  collo- 
cutionibufque  ipfe  vidifti.  Etfi  , 
jam  primis  temporibus  illis , mul- 

& lorsqu’il  avoit  etc  que-  ceüeur  dans  les  Gaules  , il 
ftion  de  lui  jiosutnei  uu  fus-  ayoit  opine  à les  lui  conlec- 
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concilié  avec  Céfar  & Appius , & vous 
ajoutez  que  vous  ne  me  condamnez  pas  ; 
mais  vous  paroiflez  curieux  de  fçavoir 
ce  qui  m’a  pu  porter  à défendre  & à 
louer  Vatinius.  Je  ne  puis  vous  répon- 
dre là-defltis  fans  reprendre  de  plus  loin 
le  fyftême  de  mes  vues  & de  ma  conduite. 

J’avois  crû , mon  cher  Lentulus,  dans 
les  premiers  tems  de  mon  recour  , que 
} étois  rendu  par  vos  foins  non  - feu- 
lement à ma  famille  , mais  encore  à la 
République  ; & que  H je  vous  devois  un 
attachement  extrême  avec  les  plus  gran- 
des marques  de  zélé  , je  devois  aufli  les 
mêmes  fentimens  à la  République  , qui 
vous  avoir  ardemment  fécondé  pour 
mon  rétabiilTement  , & qui  s’étoit  ao* 
quis  fur  moi  par  ce  bienfait  des  droits 
plus  particuliers  que  fur  le  commun  des 
Citoyens.  J’ai  pris  foin  , pendant  que 
vous  étiez  Confiil,  d’expliquer  au  Sénat 
de  quelle  maniéré  je  penfois  là-delfus  , 
6c  vous  l’avez  reconnu  vous-même  dan.f 
nos  entretiens  particuliers.  Cependant 


ver  toutes  deux  , dans  une 
Harangue  que  nous  avons 
encore , fous  le  titre  de  De 
Provinciij  Confularikiis. 

, ( f)  y minium  unlem.  On 
trouvera  tous  les  démêlés  de 
Cicéron  avec  Vatinius , Sc 
leur  réconciliation  , dans 


fon  Hilïoire  1.  V.  Cicéron 
l’avoir  fort  haï  , parce  qu’il 
s’étoir  mal  conduit  dans  fou 
Tribunac,  & parce  qu’il  a- 
voit  perlecuté  P.  Sextius , à 
qui  Cicéron  croioit  devoir 
eu  partie  fon  rappel  del’cxilv 
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ris  rebus  meus  ofFendebatur  ani- 
mus  ; cum,  te  agente  de  reliqua 
noftra  dignitate , aut  occulta  non- 
nullorum  odia,  aut  obfcurain  me 
ftudia  cernebam  : nam  neque  de 
monumentis  raeis  ab  iis  adjutus 
es  à quibus  debuifti  ; neque  de  vi 
nefaria,qua  cumfratre  eram  do- 
mo  expulfus , neque  hercule  in  iis 
ipfis  rebus  quæ  quamquam  erant 
mihi  propter  rei  familiaris  nàufra- 
gia  neceüariæ  , tamen  à me  mini- 
mi  putabantur  in  meis  damnis , ex 
au&oritate  Senatus  farciendis  r 
eam  voluntatem  quam  expe£ta- 
ram , præftiterunt.  Quæ  cum  vide- 
rem  , neque  enim  erant  obfcura , 
non  tamen  tam  acerba  mihi  hæc 
accidebant , quam  erant  ilia  grata 
x quæ  fccerant.  Itaque  quamquam 
éc  Pompeio  plurimum  , te  quidem 
ipfb  prædicatore  ac  tefte  debebam  y 
eum  non  folum  beneficio , led 
amore  etiam  & perpetuo  quodam 
judicio  meo  diligebam  : tamen 
non  reputans  quia  ille  vellet  , in 
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j’avois  dès  ce  tems-là  bien  des  fujets  de 
plainte.  Lorfque  vous  parlâtes  de  ce  qui 
reftoit  à faire  pour  le  rétablilfement  de 
ma  Dignité , je  m’apperçus  que  plufieurs 
perfonnes  me  portoient  encore  une  hai- 
ne fecrette  , &c  qu’il  ne  m’étoit  pas  mê- 
me aifé  de  découvrir  fur  qui  je  pouvois 
compter.  Dans  ce  qui  regardoit  mqg 
Monumcns , vous  ne  fûtes  pas  fécondé 
par  ceux  de  qui  vous  deviez  l’être.  Je 
ne  vis  pas  non  plus  dans  les  mêmes  per- 
Tonnes  le  zélé  que  j’en  avois  attendu  * 
foit  à loccafion  de  la  violence  qui  me 
força  de  quitter  ma  maifon  avec  mort 
frere  , foit  pour  me  faire  reftituer  par 
l’autorité  du  Sénat  quantité  de  chofes 
que  je  regardois  à la  vérité  comme  la 
moindre  partie  de  mes  pertes  , quoique 
dans  le  naufrage  de  tous  mes  biens  elles 
me  fuirent  devenues  fort  nécelfaires. 
Cette  conduite  étoit  trop  claire  pour  ne 
pas  frapper  mes  yeux  } mais  le  chagrin 
que  j’en  relïentois  étoit  moins  vif  que  la: 
joie  de  ce  qui  s?étoit  fait  pour  mon  re- 
tour. Ainli , quoique  je  fulfe  extrême- 
ment redevable  à Pompée  » comme  vous 
étiez  en  état  & comme  vous  ne  man- 
quiez point  d’en  rendre  témoignage  ; 
quoique  je  me  lentille  porté  à l’aimér  , 
jionieulement  parreconnoilfance,  mais 
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84  LETTRE  DE  CICERON 
omnibus  meis  fèntentiis  de  Repub, 
priftinis  permanebam.  Ego  feden- 
te  Cn.  Pompeio  , cum  ut  laudaret 
P.  Sextium  (g)  introiifïet  in  Ur- 
bem  r dixiffetque  teftis  Vatinius 
me  fortuna  ôc  Felicitate  C.  Cæfa- 
ris  commotum  illi  ami  cum  efle 
cœpifFe , dixi  me  eam  Bibuli  For- 
tunam , quam  ille  afflidtam  pura- 
ret  , omnium  triumphis  vidtoriiF- 
que  anteferre  : dixique  eodem  te- 
rîe , alio  loco  v eofdcm  eiïe  qui  Bi- 
bulum  exire  domo  prohibuiiïcnt 
& qui  me  coegiffent.  Tota  vero 
interrogatio  mea  nihil  habuit  nid 
reprehenfionem  illius  Tribunatus. 
In  quo  omnia  didfca  funt  libertate 
animoque  maximo  , de  vi , de  Au£ 
Ipiciis  , de  donatîone  regnorum. 
Neque  vero  hac  in  cauflTa  modo  > 
fed  conftanter  Fæpe  in  Senatu  ; 
quin  etiam  > Mareellino  & Philip- 

(g)  Ut  laudaret  P.  Sex - quelque  Commandement  ex- 
i'tum  , Pompée,  char-  terieur.  Il  venoit  louer  P. 
gé  alors  de  l’Intendance  des  Scxtius , accule  de  violence 
vivres,  ne  demeuroit  point  par  Albinovanus.  LesAvo- 
ians  Rome  , fui vantl'ufage,  cats  défendoient  l’Accufé  -, 
qui  ôtoit  la  liberté  d’y  de-  & les  Sénateurs,  quiétoienc 
œeurcr  à ceux  qui  avoient  fes  pariifans  > faifoient  fou 
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par  les  fentimens  d’une  fincere  inclina- 
tion & d’une  eftime  confiante  } je  ne 
pouvois  pénétrer  néanmoins  quelles 
etoient  Tes  intentions  , & je  perfiflois 
dans  mes  anciens  principes  fur  les  affai- 
res publiques.  Un  jour  , qu’étant  entré 
dans  la  Ville  pour  louer  P.  Sextius  , il 
alîîftoit  au  Sénat  ; &que  Vatinius,  qui  y 
étoit  en  qualité  de  témoin,  m’eut  repro-r 
ché  de  n’avoir  point  eu  d’autre  motif 
pour  rechercher  l’amitié  de  Céfar  que 
fa  fortune  8c  fes  fuccès  je  répondis  que 
la  condition  de  Bibulus , toute  malheu- 
reufe  qu’elle  paroifloit  à Vatinius,  me 
fembloit  préférable  à tous  les  triomphes 
& toutes  les  viétoire6  des  autres.  Dans 
un  autre  lieu  j’ai  dit  encore  à Vatinius  , 
que  ceux  qui  avoient  empêché  Bibulu3 
de  fortir  de  fa  maifon  > étoient  les  mêr 
mes  qui  m’avoient  forcé  de  quitter  la 
mienne.  Toutes  mes  réponfes  aux  inter- 
rogations ne  furent  qu’une  cenfure  de 
fon  Tribunat-,  & je  m’expliquai  fur  les 
articles  de  la  violence,  des  Aufpices  & 
de  la  diftribution  des  Royaumes , avec 
autant  de  liberté  que  de  courage.  On  m’a 
vu  tenir  conflamment  au  Sénat  la  même 
conduite  que  dans  cette  Caufe  j & fous 

'loge , pour  donner  plus  de  Scaurus  défendu  par  Cice» 
*orce  au  Plaidoyer  de  l’Avo-  ron  , dit  qu’il  fut  loué  pais 
car.  Afcoaius , parlant  de  neuf  Confulaires. 
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po  Confulibus , nonis  Aprilis  mûri 
eft  Senatus  aftenfus  ut  de  agra 
Campano , frequenti  Senatu , ldi- 
bus  Maiis  refërretur,  Num  potui 
magis  inarcem  illius  cauffæ  înva- 
dere , aut  magis  oblivifci  tempo- 
rum  meorum  meminifte  adio- 
num  ? Hac  à me  fententia  dida  y 
magnus  animorum  fadus  eft  mo- 
tus , cum  eorum  quorum  oportuit 
tum  illorum  etiam  quorum  nun- 
quam  putaram.  Nam  hoc  Sena- 
tus-confulto  in  meam  fententiam 
fado  , Pompeius , cum  mihi  nihiï 
oftendiflet  efle  offenfum  , in 
Sardiniam  ( h ) ôc  in  Africain  pro- 
fedus  eft , eoque  itinere  Lucam  ad 
Cæfarem  venir.  Ibi  multa  de  mea 
fententia  queftus  eft  Cæfar , quip- 
pe  qui  etiam  Ravennæ  CralTum 
ante  vidiftet , ab  eoque  in  me  eftetr 
incenfus.  Sane  molefte  Pompeium 
id  ferre  conftabat.  Quod  ego  cum 

[h)  In  Sardiniam  , &c.  fçavoir|ce  qui  avoir  conduir 
Il  alloit  exercer  la  commif>  Céfar  à Lucqucs  , Craflus  à 
fion  qu'ii  avoit  reçue  pour  Ravcnne  , & Qilintus  Cice- 
les  bleds.  Ceux  qui  voudront  ton  en  Sardaigne , confuko 
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le  Confulat  de  Marcellinus  & de  Phi- 
lippus  , le  5 d’Avril , ce  fut  mon  opinion, 
qui  fut  fuivie  dans  une  AfTemblee  fore 
Eombreufe  , pour  remettre  l’affaire  de 
Campanie  au  1 5 de  Mai.  Pouvois-je  agir 
avec  plus  de  vigueur  8c  me  fouvenir 
moins  de  mes  difgraces,  pour  ne  rap- 
peller  que  la  mémoire  de  mes  aétions  l 
Lorfqu’on  m’eut  entendu  prononcer  mon 
avis , il  s’éleva  beaucoup  de  mouvemens 
dans  les  efprits  a non-leulement  parmi 
ceux  de  qui  je  devois  m’y  attendre  , mais 
parmi  d’autres  même  que  je  n’avoispas 
foupçonnés.  Mais  Pompée , après  avoir 
vu  prévaloir  mon  opinion  , partit  pour 
la  Sardaigne  & pour  l’Afrique  fans  m’a- 
voir marqué  le  moindre  mécontente- 
ment. Ce  fut  dans  ce  voyage  qu’il  pafïa 
par  Lticques  pour  y voir  Céfar  , qui  lui 
fit  de  grandes  plaintes  contre  l’opinion 
pour  laquelle  je  m’étois  déclaré.  Céfar 
ayant  déjà  vu  Crafïus  à Ravenne , en 
étoit  revenu  fort  échauffé  eontre  moi. 

H eft  certain  que  Pompée  meme  n’étoic 
pas  content  : diverfes  perfonnes  m’en 
avoient  informé  , &:  je  l’appris  encore 


ronc  I’Hiftoire  de  Cicéron  , cette  tertre , qui  contient  une 
1.  V.  & VI.  On  y trouvera  Apologie  de  fa  conduite  fut 
auflî  coût  ce  qui  appartient  à un  point  fort  délicat, 
l'explication  hiftociquc  de  • - -/ 
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audiftem  ex  aliis , maxime  ex  mea 
fratre  cognovi , quem  cum  in  Sar- 
dinia  Pompeius  , paucis  poft  die- 
bus  quarri  ex  Luca  difeefterat , con- 
venifTet  j te  inquit  ipfum  cupio  : 
iiihil  opportunius  potuit  accidere  : 
nid  cum  Marco  Fratre  diligenter 
egeris  , dependendum  tibi  eft  , 
quod  mihi  pro  illo  fpopondifti. 
Quid  milita  ? queftus  eft  graviter. 
Sua  mérita  commemoravit  : quid 
egiiïet  fæpifîimo  de  a£tis  Cæfaris 
cum  ipfo  meo  fratre , quidque  fibi 
is  de  me  recepiflet , in  memoriam 
redegit  : feque  , quæ  de  mea  falute 
egiflet , voluntate  Cæfaris  egiftè  , 
ipfum  meum  fratrem  teftatus  eft  ^ 
eu  jus  cauiïam , dignitatemque  mi- 
bi  ut  commendaret  rogavit  $ ut 
cum  ne  oppugnarem  , fl  nollem 
aut  non  poftem  tuer!.  H arc  cum 
ad  me  frater  pertuliftet , ôc  cum 
ante  tamen  Pompeius  ad  me  cum 
mandatis  Vibullium  mififlet  , ut 
integrum  mihi  de  eau  (la  Campana 
ad  fuum  reditum  refervarem  \ col- 
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plus  particulièrement  de  mon  frere , que 
Pompée  vit  en  Sardaigne  , peu  de  tems 
après  avoir  quitté  Lucques.  C’eft  vous , 
lui  dit  Pompée , que  je  defirois  de  ren- 
contrer ; il  ne  pouvoit  rien  arriver  de 
plus  favorable.  Si  vous  ne  vous  hâtez 
de  faire  entendre  raifon  à Marcus  votre 
frere  , je  vous  rendrai  garant  de  ce  que 
vous  m’avez  promis  en  fou  nom.  En  un 
mot , il  fe  plaignit  beaucoup , il  rappella 
les  obligations  que  j’ai  à fon  amitié  i il 
fit  fouvenir  mon  frere  de  fes  conventions 
touchant  les  Aéles  de  Céfar , & des  en- 
gagemens  qu’il  avoit  pris  avec  lui  ; il  le 
prit  à témoin  que  tout  ce  qu’il  avoit  fait 
pour  mon  falut  avoit  été  du  confente- 
ment  de  Céfar , dont  il  le  preffa  de  me 
recommander  les  interets.  & la  dignité-, 
en  ajoutant  que  fi  je  manquois  de  pou- 
voir ou  d’inclination  pour  le  défendre  , 
je  devois  du  moins  m’abftenir  de  l’atta- 
quer. Mon  frere  m’ayant  informé  de 
toutes  ces  circonftânces  , 8c  Pompée 
m’ayant  meme  dépêché  auparavant  Vi- 
bullius  pour  me  prier  de  ne  pas  pouffes 
l’affaire  de  Campanie jufqu’à  fon  retour, 
je  me  recueillis  alors  dans  moi-même, 
8c  me  figurant  que  je  partais  à la  Répu- 
blique , je  la  fuppliai  de  permettre  , 
après  tant  de  peines  8c  de  travaux  que 
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90  LETTRE  DE  CICERON 
legi  ipfe  me  , &c  cum  ipfa  qualï 
Republica  collacutus  fum  : ut  mihi 
tam  multa  pro  fe  perpeffo  atque 
perfun&o  concederet , ut  officium 
meiim , memoremque  in  bene  me- 
ritos  animum  , fidemque  fratris 
mei  præftarem  } eumque  quem  bo- 
num  Civem  femper  habuilïet , bo- 
num  virum  elle  pateretur.  In  illis 
autem  meis  actionibus,  fententiif 
que  omnibus  , quæ  Pompeium  vi- 
debantur  ofFendere , certorum  ho- 
minum , quos  jam  debes  fufpica- 
ri , fermones  referebantur  ad  me  ; 
qui  cum  ilia  fentirent  in  Republi- 
ca quæ  ego  agebam , femperquc 
TenUlTent , me  tamen  non  fatisfa- 
cere  Pompeio  , Cæfaremque  ini- 
micilïimum  mihi  futurum  , gaude- 
re  fe  aiebant.  Etat  hoc  mihi  do- 
lendum  : fed  multo  illud  magis  , 
quod  inimicum  meum  ( meum  au- 
tem ? immo  vero  Legum , Judicio- 
rum  } otii , patriæ , bonorum  om- 
nium ) lie  amplexabantur , lie  in 
manibus  habebant , lie  fovebant  , 


■ 


A LENTULUS.  <>i 
j’avois  efluyés  pour  elle , que  je  rem- 
plifTe  les  devoirs  d’une  jufte  reconnoif- 
lance  & que  je  dégageaffe  laparole  de 
mon  frere  j enfin , que  je  pûUe  agir  en 
honnête  homme  après  avoir  agi  con- 
ftamment  en  bon  Citoyen.  Pendant  ce 
tems-là  l’on  ne  manquoit  pas  de  me  rap- 
porter les  difcoursde  certainesgens,dont 
vous  devinez  le  nom , fur  toutes  les  dé- 
marches & lès  avis  dans  lefquels  il  pa- 
roiffoit  que  je  pouvois  choquer  Pompée# 
Quoiqu’ils  fuüent  de  même  opinion  que 
moi , & qu’ils  n’euffent  jamais  celTé  d’en 
être , ils  ne  faifoient  pas  difficulté  de  dire 
qu’ils  fe  réjoiiiiïoient  de  me  voir  déplai- 
re à Pompée  & m’attirer  la  haine  de 
Céfar.  J’en  étois  fans  doute  affligé  } mais 
je  l’étois  bien  plus  de  leur  voir  em- 
brafler  dans  ma  préfence  mon  ennemi  > 
ou  plutôt  l’ennemi  des  Loix , des  Juge- 
mens  , de  la  tranquillité  publique  , de 
la  Patrie  & de  tous  les  honnêtes  gensv 
de  le  voir  flatté  , carefle  ; non  que 
ces  affeétations  puflent  me  caitfer  des 
dégoûts  auxquels  je  ne  fuis  plus  fen- 
fible  ; mais  elles  fe  faifoient  du  moins 
dans  cette  vûc.  Quel  parti  pris-je  ? Après 
avoir  jetté  les  yeux  autour  de  moi  & tout 
calculé  , autant  que  la  prudence  humai- 
ne en  eft  capable , je  raffemblai  toqtes 
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fie  me  præfente  oficulabantur  ; norl 
illi  quidem  ut  mihi  ftomachum 
facerent , quem  ego  funditus  per- 
didi , fed  certe  ut  facere  fe  arbi- 
trarentur.  Hic  ego , quantum  hu- 
mano  confilio  efficere  potui , cir- 
cumfipe£tis  rebus  meis  omnibus  i 
rationibufque  fubduébis , fummam 
feci  cogitation u m mearum  om- 
nium ; qitam  tibi , fi  potero  , bre- 
viter  expônam.  £gô  fi  ab  impro- 
bis & perditis  Civibus  Remp.  te- 
neri  viderem  , ficut  & meis  terrrpo- 
ribus  ficimus,  &.  nonrnullis  aliisac- 
cidifle , non  modopræmiis,  quæ 
apud  me  minimum  valent  , fed 
ne  periculis  quidem  compulfus  ul- 
lis , quibus  tamen  moventur  etiam 
fortiflimi  viri , ad  eorum  cauffam 
me  adjungercm,  ne  fi  fumma  qui- 
dem eorum  in  me  mérita  confta- 
rent.  Cum  autem  in  Rep.  Cm 
Pompeius  princeps  effet , virisqui 
hanc  potentiam  6c  gloriam  maxi- 
mis  in  Remp.  meritis  præftantifli- 
mifque  rebus  geftis  effet  confie- 
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*nes  idées  dans  l’ordre  où  je  vais  tâcher  de 
vous  les  repréfenter  en  peu  de  mots  : Je  ré- 
folus  en  premier  lieu  , s’il  arrivoit  que  la 
République  fût  gouvernée  par  de  mau- 
vais Citoyens  , comme  on  fçait  qu’elle 
l’étoit  au  tems  de  mes  difgraces ,&  com- 
me on  l’a  vu  dans  quelques  autres  tems  , 
de  ne  me  laiflèr  jamais  engager  ni  par 
l’efpoir  des  récompenfes , qui  n’ont  au- 
cune forte  d’afçendant  fur  moi , ni  par  la 
crainte  du  danger , qui  ébranle  quelque- 
fois les  plus  grands, courages , à me  rendre 
leur  partifan,  quand  j’aurois  été  comblé 
de  leurs  bienfaits.  Mais  voyant  à la  tête 
des  affaires  Cn.  Pompée,  c’eft-à-dire, 
un  Homme  qui  a mérité  par  les  fervices 
qu’il  a rendus  à la  République  & par  les 
plus  belles  actions , le  degré  de  puifi* 
fance  & d’honneur  où  il  eft  parvenu  ; 
un  Homme  dont  j’ai  été  le  partifan  de- 
puis ma  première  jeuneffe  , & dont  j’ai 
fervi  même  à foutenir  la  dignité  pen-^ 
dant  fa  Préture  & fon  Confulat  j un 
Homme  enfin  , qui , de  concert  avec 
vous , m’a  aidé  de  fon  autorité , de  fes 
avis,  de  fon  zélé  , &qui  n’avoit  point 
dans  la  Ville  d>utre  ennemi  que  le  mienj 
je  n’ai  pas  crû  qu’on  pût  m’accufer  d’in- 
conftance  fi  je  paroilfois  un  peu  diffé- 
jçnt  de  moi-mêmç  dans  quelques-uns 
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cutus,  cujnfque  ego  dignitatis  ab 
adolefcentia  fautor  , in  Prætura 
autem  ôt  in  Confulatu  adjutor 
etiam  extitiflem  j cumque  idem 
au£fcoritate  & fententia  per  fe , con- 
filiis  8c  ftudiis , tecam  me  adju- 
viflTet , meumque  inimicum  unum 
in  Civitate  haberet  inimicum  ; non 
putavi  famam  inconftantiæ  mihi 
pertimefcendam , li  quibufdam  in 
fententiis  paullum  me  immutaf. 
fem  , meamque  voluntatem  ad 
fummi  viri  de  mequç  optime  meriT 
ti  dignitatem  aggregauèm.  In  hac 
fententia  compïe&endus  erat  mihi 
Cæfar,  ut  vides,  in  conjunéta  ôc 
eaufla  & dignitate.  Hic  multum 
valuit  cum  vêtus  amicitia , quam 
tu  non  ignoras  mihi  &c  Q.  rratri 
cum  Cæfare  fuiiFe , tum  humani- 
tas  ejus  ac  liberalitas , brevi  tem- 
pore  & Litteris  & officiis  perfpe&a 
nobis  & cognita.  Vehementer 
etiam  res  ipfa  publica  me  movit  , 
quæ  mihi  viaebatur  contentio- 
nem , præfertim  maximis  rebus  à 
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de  mes  fentimens  au  Sénat , & fi  je  me  dé- 
terminois  à foutenir  la  dignité  d’un  fi 
grand  Pcrfonnage,à  qui  j’ai  les  plus  gran- 
des obligations.  Je  ne  pouvois , comme 
vous  le  voyez  bien , entrer  dans  cette  dif- 
pofition  , fans  y comprendre  les  interets 
8c  la  dignité  de  Céfar.  J’y  étois  porté 
d’ailleurs  , non-feulement  par  l’ancien- 
ne liaifon  que  nous  avons  eûë  avec  lui 
mon  frere  & moi , mais  encore  par  fes 
politeffes  & fes  attentions  , dont  il  n’a 
point  tardé  à nous  donner  des  témoigna- 

fes  réels  par  fes  Lettres  & fes  fervices. 

e trouvois  un  autre  motif  dans  l’inté- 
rêt même  de  la  République  , qui  ne  vou- 
loir point  qu’on  difputât  rien  à des 
Hommes  d’un  tel  poids  , fur-tout  depuis 
que  Céfar  s’étoit  diftingué  par  tant  d’ac- 
tions glorieufes , & qui  s’enétoit  même 
expliqué  fortement.  Ne  devois-je  pas 
être  auflï  fort  touché  de  l’engagement 
que  Pompée  avoit  pris  pour  moi  avec 
Céfar , & de  celui  de  mon  frere  avec 
Pompée  ? J’y  joignois  une  remarque  qui 
fe  trouve  divinement  expliquée  dans 
Platon  : c’eft  qu’ordinairement  les  Ci- 
toyens d’une  République  font  tels  que 
ceux  qui  les  gouvernent.  Je  me  fouve- 
nois  que  fous  mon  Confulat,  après  les 
fondemens  de  force  & de  confiance  qui 
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Cæfare  geftis  (i),  cum  illis  viris 
nolle  fieri  ; 6c  ne  lieret  vehemen- 
ter  recufare.  Gravilîime  autem  me 
in  hac  mente  impulit  6c  Pompeii 
fides  ( / ) , quam  de  me  Cæfari  de- 
derat  j 6c  fratris  mei , quam  Pom- 
peio.  Erant  prætereà  hæcanimad- 
vertenda  in  Civitate , qnæ  funt 
apudPlatonem  (m)  noftrumfcrip- 
ta  divinitus  ; quales  in  Republica 

Î Principes  eflent , taies  reliquosfo- 
ere  cite  Cives..  Tenebam  memoria 
jiobis  Confulibus.,  ea  fundamenta 
jacCba  ex  Kalendis  Januariis  (n) 
confirmandi  Senatus , ut  neminem 
mirari  oporteret,  Nonis  Decem- 
bris  ( o ) tantum  vel  animi  fuifTe 
in  illo  ordine  , vel  au&oritatis. 
Idemque  meminer.am  , nobis  pri- 
vatis , ufque  ad  Cæfarem  ôc  Bibu- 
lum  Comules , cum  fententiæ  no- 
ftræ  magnum  in  Scnatu  pondus 
haberent , unum  fere  fenfum  fuide 
bonorum  omnium.  Poftea  cum  tu 
Hifpaniam  citeriorem  ( p ) cum 
Imperio  obtineres  , ncque  Rcfp, 

avoient 
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^voient  été  jettes  au  Sénat  depuis  les  Ca- 
lendes de  Janvier  , peiTonne  n’avoit  dû 
s’étonner  du  courage  & de  la  fermeté 
que  cet  Ordre  avoit  fait  paroître  aux: 
Nones  de  Décembre.  Je  me  rappellois 
encore  qu’étant  redevenu  homme  privé 
jufqu’au  Confulat  de  Céfar  & de  Bibu- 
lus , ôc  mes  avis  ayant  continué  dans 
cet  intervale  d’avoir  beaucoup  de  poids 
au  Sénat , on  y avoit  vu  un  accord  ad- 
mirable entre  les  gens  de  bien.  Enfuite, 
lorfque  vous  fûtes  parti  pour  le  Gouver- 
nement de  l’Efpagne  citerieure , Se  que 
la  République  fe  trouva  gouvernée  , 

(i)  Rébus  gtftii.  Pompée  lina  avoient  été  punis  pac 
avoit  triomphé  des  trois  pac-  l’ordre  de  Cicéron  ; 8c  qu’it 
■ries  du  Monde.  Voyez,  dans  appelle  ordinairement  le 
Pline  l’Infcription  que  cet  plus  glorieux  de  fa  vie  ; joue 
Hifloricn  nous  a confcrvéc.  auquel  il  avoit  fauve  laRé- 
(/  ) Pompeii  fides.  Pom-  publique  & mérité  le  nom 
pécavoit  promis  à Céfar  que  de  Pcrc  de  la  Patrie , qui  n’a. 
Cicéron  ne  s’oppoferoit  voit  encore  été  donne  à per- 
point  à la  ratification  de  fes  Tonne. 

Actes  , fi  Céfar  contribuoit  ( p ) Hifpaniam  ci t crie ~ 
.au  rappel  de  Cicéron.  Hi[i.  rem.  Comme  il  y avoit  deur 
de  Cicer.  I.  V.  Gaules,  il  y avoit auifi deux 

( m ) Apud  Platonem.  Efpagncs  , l’ultérieure  &c  la 
Cette  maxime  fc  trouve  dans  citerieure.  P.  Lentulus  avoit 
Platon  , au  quatrième  livre  gouverné  la  fécondé  en  Tor- 
des LoLx.  tant  de  la  Préture  , qu’il 

(?.■)  Ex  Ktil.  Januar . avoit  exercée  fous  le  Confu. 
C’cfl-à-dirc  , depuis  le  pre-  lar  d’Afranius  8c  de  Metel- 
micr  jour  de  fon  Confulat.  lus,  8c  l’année  de  ce  gouver- 
Les  Magiftrats  défignés  en-  nement  fut  celle  du  Confulat 
troient  ce  jour-lâ  dans  l’exer-  de  J.  Céfar  8c  de  Bibttlus.  Cé- 
cicede  leurs  Emplois.  far  en  rend  lui -même rémoi- 

( o ) Ncnis  Decemb.  Jour  gnage  , de  Bell,  Civ.  l.l. 
.auquel  les  complices  de  Cad-. 

Tome  /.  E 
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Confules  haberet  , fed  mercato*. 
res  ( q ) Provinciarum , & feditio 
num  fer  vos  ac  Miniftros  *,  jecit 
quidam  cafus  caput  meurn  , quafi 
certaminis  caufta , in  médiam  con- 
tentionem  diflenfioncmque  civi- 
lem.  Quo  in  difcriminc  cum  miri- 
ficus  Senatus  ( r ) , incredibilis  Ita- 
liæ  totius , fingularis  omnium  bo~ 
norum  confenfus  in  me  tuendo 
cxtitiflet , non  dicam  quid  accide- 
rit  ( multorum  enim  varia  culpa  ) 
tantum  dicam  brevi  , non  mihi 
Bxercitum  fed  duces  defuifle.  In 
quo,  ut  jam  Ht  in  iis  culpa,  qui 
me  non  defenderunt  , non  minor 
eft  in  iis  qui  reliquerunt  ( s ) : Ht 
fi  accufandi  funt , fi  qui  pertimue- 
runt,  magis  etiam  reprenendendi 
fi  qui  fe  timere  fimularunt,  Illud 
quidem  certe  noftrum  confilium 
jure  laudandum  eft  qui  meos  Cives 

{(f)  Mercatores.  Ceux  aistem  fa  dus , ntco  fanptine 
oui  l’avoient  vendu  à P.  Cio-  ici  sim , fanciripojje  dicebant . 
Jius  Ton  ennemi,  6c  dont  il  (r)  Mirificus  Sénat  us. 
iditdansl’OraifonàSextius:  On  trouvera  ce  détail  dans 

Fcedus  feccrunt  eut»  Tribuno  l’Hiftoire  de  Ciccron  1.  IV. 
Plebis  palam  , ut  à co  Pro-  & V.  Le  Sénat  porta  le  zélé 
yinciai accipercnt j id  jufcju’à  p tendu  l'habit  <kr_ 
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-non  par  des  Confuls  , mais  par  des  Mar- 
chands de  Provinces  & par  des  Chefs 
ou  des  Partifans  de  féditions^  un  éve-. 
nement  peu  prévu  me  jetta  au  milieu  du 
tumulte  & des  dilfenfions  civiles  , pour 
fervir  comme  d’objet  aux  combattans. 
Dans  cette  occafion  , où  l’accord  du  Sé- 
nat en  ma  faveur  parut  merveilleux  , ce- 
lui de  toute  l’Italie , incroyable  , & celui 
de  tous  les  gens  de  bien , fans  exemple  j 
je  ne  rappellerai  point  tout  ce  qui  fe 
palfa  ; car  il  fe  commit  bien  des  fautes  » 
& l’on  put  en  accufer  bien  des  gens  ; 
mais  je  puis  dire  en  deux  mots  que  je 
manquai  moins  d’Armée  que  de  Chefs. 
Il  eft  aulli  difficile  de  juftifier  ceux  qui 
m’abandonnèrent , que  ceux  qui  ne  me 
défendirent  point  i & fi  ceux  qui  fe  laif- 
ferent  abbattre  par  la  crainte  méritent 
des  reproches  > ceux  qui  le  feignirent 
en  méritent  encore  plus.  On  me  doit  du 
moins  de  juftes  louanges  , pour  avoir 
refufé  d’expofer  fans  Chefs , à des  Efcla- 
ves  armés  , ces  chers  concitoyens  que 
j’avois  eonfervés  & qui  fouhaitoient  ma 


deiiil  public,  lorfqu’il  vit  ce 
grand  Citoyen  forcé  d’aban- 
donner Rome. 

( s ) Qui  reliquerunt.  Ce 
reproche  tombe  eu  particu- 
lier fur  Pompée  i 8c  c’eli  une 


tache  en  effet  dans  la  vie  de 
ce  grand  Homme  d’avoir 
trahi  la  confiance  de  Cicé- 
ron , après  lui  avoir  juré  de 
périr  plutôt  que  de  l'abau-» 
donner. 
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& à me  confervatos  & me  fervare 
cupientes , fpoliatos  ducibus,  fer- 
vis  armacis  oDjicinoluerim  ; decla- 
rarique  maluerim  , quanta  vis  efïe 
potuifTet  in  confenfu  bonorum , fl 
iis  pro  me  {liante  ptignare  licuiffet, 
cum  affliftum  excitare  potuiflent. 
Quorum  quidem  animum  tu  non 
pcrfpexifti  folum  cum  de  me  âge- 
res  , fed  etiam  confürmafti  atque 
tenuifti.  Qua  in  cauffa , ( non  mo- 
do non  negabo , fed  etiam  femper 
& meminero  &:  prædicabo  liben- 
ter  ) ufus  es  quibufdam  nobilifli- 
mis  hominibus  , fortioribus  in  me 
reftituendo  quam  fuerant  iidem  in 
tenendo  : qua  in  fententia  fi  con- 
ftare  voluiffent,  fuam  au&orita- 
tem  fimul  cum  falute  mea  tempe- 
raffent.  Recreatis  enim  bonis  viris 
Confulatu  tuo  , & conflantifîimis 
atque  optimis  a£tionibus  tuis  exci- 
tatis  , Cn,  Pompeio  præfertim  ad 
caufTam  adjun&o , cum  etiam  Cæ-  ‘ 
far  , rebus  maximis  geftis  , fingu- 
laribus  ornatus  & novis  honoribuS' 
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confervation  , & pour  avoir  beaucoup 
mieux  aimé  qu’on  reconnût  ce  que  je 
pouvois  attendre  du  fecours  des  honnê- 
tes-gens  réiinis  , s’il  leur  eût  été  permis 
de  combattre  pour  moi  avant  ma  chûte  , 
puifqu’ils  eurent  enfuite  le  pouvoir  de 
me  relever.  Vous  pouvez  rendre  témoi- 
gnage à la  vérité  , vous  qui  eûtes  non- 
feulement  l’occafion  de  pénétrer  les  dif- 
pofitions  de  bien  des  gens , tandis  que 
vous  agiriez  en  ma  faveur  j mais  encore 
la  bonté  de  les  fortifier  & de  les  foute- 
nir.  Et  dans  ces  conjon&ures  ( car  loin 
de  le  défavoüer , je  m’en  fouviendrai 
fans  cefte  & je  le  publierai  toujours  vo- 
lontiers ) vous  eûtes  à faire  à quelques 
perfonnes  de  la  première  diftinétioO  , 
qui  marquèrent  plus  de  vigueur  pour 
mon  rétabliffement  qu’ils  n’en  avoient 
marqué  pour  empêcher  ma  difgrace  ; ÔC 
s’ils  eulfent  été  plus  fermes  dans  ce  fen- 
timent , ils  auroient  rétabli  tout  à la  fois 
mon  falut  & leur  autorité.  Les  honnêtes- 
gens  commencèrent  à refpirer  fous  vo^ 
tre  Confulat  ; l’éclat  & la  confiance  de 
vos  belles  atfiions  leur  rendoit  le  coura- 
ge ; Pompée  fur-tout  embrafioit  notre 
caufe  -,  & Céfar , tout  couvert  de  la  gloi- 
re de  fes  aétions  , comblé  d’honneurs 
extraordinaires , fe  joignoit  à nous  pour 
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ac  Judiciis  Senatus , ad  audboritay 
tem  ejus  ordinis  adjungeretur  ; 
nulli  improbo  Civi  locus  ad  Rem- 
publicam  violandam  clTe  potuiF 
fet.  Sed  attende , quæfo , quæ  funt 
confecuta.  Primnm  ilia  Furia  mu- 
liebrium  Religionum  , qui  non 
pluris  fecerat  bonam  Deam  ( t ) 
quam  très  forores  , impunitatem 
eft  illorum  Fententiis  aiïecutus  y 
qui  ( cum  Tribunus  Plebis  ( u ) pœ- 
nas  à feditiofo  cive  per  bonos  vi- 
?os  Judicio  perfequi  vcllet  ) exem- 
plum  præclariffimum  in  pofterum 
vfndicandæ  feditionis  de  Rep.  fu- 
ftulerunt  : iidemque  poftea  non 
meum  Monumentum  , ( non  enim 
illæ  manubiæ  meæ  fed  operis  loca- 
tio  mea  fucrat  ) Monumentum 
vero  Senatus  , hoftili  nomine  8c 
cruentis inuftum  Litteris  (x)  elle 

( t ) Bonam  Deam.  U fe-  pab!e,en-fc  gliflant  en  ha^ 
coit  inutile  de  répéter  ici  ce  bit  de  femme  aux  myftcres 
que  j'ai  rcpiéfenté  avec  tou-  de  la  bonne  Décile  , il  avoic 
tes  fes  circontlances  dans  la  viole  fes  trois  fccurs  , donc 
Vie  de  Cicéron.  P.  Cl<  dius  l’une  fe  nommoit  ClodU  , 
ctoit  chargé  île  toutes  fortes  l’autre  , Terer.tia  , & latroi;- 
dc  crimes.  Avant  lapiofa-  fiéme , Quadrant. 
nation  donc  il  fe  rendit  cou-  ( u )■  Citr»  Tribun.  Pleb+ 
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foutenir  l’autorité  du  Sénat.  Il  ne  reftoic 
plus  à Clodius,  à ce  mauvais  citoyen, 
aucune  voie  pour  nuire  à la  République, 
Mais  conlîderez , je  vous  prie , ce  qui 
vint  à la  fuite.  En  premier  lieu  , ce  per- 
turbateur des  Myfteres  religieux  des 
femmes , qui  n’avoit  pas  plus  refpeélé 
la  bonne  Déelle  que  fes  trois  fœurs, 
obtint  l’impunité  par  le  Jugement  de  ces 
mêmes  perfonnes  fur  qui  nous  fondions 
nos  efperances  , & qui , lorfqu’un  Tri- 
bun du  Peuple  follicitoit  la  punition 
d’un  mauvais  Citoyen  par  des  voies  ré- 
gulières , privèrent  ainfi  la  République 
d’un  exemple  de  châtiment  capable  à 
l’avenir  d’arrêter  les  féditions.  Enfuite  , 
ne fouffrirent-ils  pas  qu’un  Monument, 
qui  étoit  moins  le  mien  que  celui  du  Sé- 
nat , puifqu’il  n’étoit  pas  compolé  du 
butin  que  j’eulTe  remporté  à la  guerre  , 
mais  de  l’argent  public  qui  n’avoit  fait 
que  palier  par  mes  mains  pour  les  ou- 
vriers , fut  fouillé  du  nom  de  mon  en- 
nemi & d’une  Infcription  ignominieu- 

C’eft  T.  Annius  Mtfon,  qui  pat  le  décret  du  Sénat  un 
cita  le  premier  au  Tribunal  Temple  à la  Liberté  , en  tné- 
«dc  la  Jufticc  l’ennemi  de  Ci-  moire  du  fervicc  que  Cice- 
ccron  & de  tous  les  honnêtes  ron  avoir  rendu  d la  Patrie, 
gens.  Dans  le  rems  de  fon  exil , P. 

(■  x ) Crtientisinuflum  lit-  Clodius  fit  effacer  les  Infcrip- 
ttris.  Après  la  conjuration  rions  de  ce  Monument  ,pout 
de- Catilina,  on  avoic  élevé  y fubftitucr  ce  que  Ciccro» 
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paffi  funt.  Qui  me  homines  quod 
falvum  efle  voluerunt  , eft  mihi 
gratiflimum  : fed  vellem  non  fo- 
ïum  falutis  meæ , quemadmodum 
Medici , fed  ut  Aliptæ  ( y ) etiani 
virium  6 l coloris  rationem  habere 
voluifTent.  Nunc  ut  Apelles  (^) 
Veneri  caput , ôc  fumma  pectoris 
politifiima  arte  perfecit , reliquam 
partem  corporis  inchoatam  reli- 
quit  : fie  quidam  homines  in  capi- 
te  meo  fiolum  elaborarunt  ; reli- 

3uum  corpus  , imperfe£tum  ac  ru- 
c reliquerunt.  In  quo  ego  fpem 
fefelli  non  modo  invidorum,  fed 
etiam  inimicorum  meorum  j qui 
de  un o acerrimo , 6c  fortifiimo  vi- 
ro  , meoque  judicio  , omnium  ma- 
gnitudine  animi  6c  conflantia  ( aa ) 
præftantiflimo  , Q.  Metello  Lucii 
filio  ( bb  ) , quondam  falfam  opi- 

appelle  crutnhts  lifterai.  Il  t»  àx«pi<r,  qui  lignifie  o/w- 
fe  plaignit  long  teins  au  Sé-  dre.  Les  Alyptes  preferr- 
nat  comme  il  parole  dans  voient  le  régime  aux  Athle- 
fes  Oraifons  de  Harufpicunt  tes  pour  les  rendre  plus  ro- 
rcfponfis  & pro  domo  fua  , bulles  , & les  oignoient 
de  ce  qu’on  laiiToit  fubfiflct  d’huile  pour  l’exercice  de  1» 
ces  caradleres  injurieux.  lutte.  On  trouve  ce  mot  dans 

(jr)  Ut  Aljpt*.  Du  mot  p lulîcucs  Anciens. 
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fc  ? Ainfi  je  leur  dois  fans  doute  de  la 
reconnoiftance , pour  avoir  contribué  à 
mon  falut  j mais  je  fouhaiterois  que  ne 
fe  bornant  point  au  foin  de  ma  vie , com- 
me les  Médecins  , ils  eulfent  marqué 
auflï , comme  les  Aliptes , de  l’attention 
pour  mon  teint  6c  pour  mes  forces.  Il 
m’eft  arrivé  précisément  ce  qu’on  rap- 

fiorte  de  la  Statue  de  Venus , dont  Apel- 
es  n’acheva  parfaitement  que  la  tête  6c 
une  partie  de  la  poitrine  , en  taillant  le 
refte  du  corps  imparfait-  Certaines  gens- 
n’ont  travaillé  de  même  qu'à  ce  qui  re- 
gardoit  ma  tête  , & le  refte  de  mon 
corps  eft  demeuré  informe  6c  négligé- 
Cependant  je  n’ai  pas  laifîe  de  tromper 
l’elperance  6c  de  mes  envieux  6c  de  mes 
ennemis.  Ils  me  comparoient  déjà  à Q. 
Metellus , fils  de  Lucius , à qui  ils  re- 


( 5;  ) Apelles  , natif  de 
Coos  , excellent  Peintre  , 
également  célébré  par  la  per- 
fection de  fon  talent- & par 
l’eûime  d’Alexandre  le 
Grand , qui  défendit  que  tout 
autre  qu’Apelies  osât  le  pein- 
dre , fie  qur  lui  céda  l'aMaî- 
trefie, 

( aa  ) Confhtrtiit.  Plutar- 
que rapporte  qu’ayant  rejet- 
te la  Loi  de  L.  Saturninus 
pour  la  divifion  desTerrcs 
de  la  Gaule , il  aima  mieux 
aller  en  exil  que  de  changer 
4e  femimenc. 


( bl>  ) Q.  Metelfo  L.  F. 
Cicéron  nomme  le  prénom' 
de  fon  pere,  pour  lediftin- 
gucr  de  Métellus  Balcaricus 
& de  Métellus  Népot , qui 
avoient  aulfi  tous  deux  le 
prénom  Quintus.  Il  auroit 
pû  le  nommer  Numidicut , 
qui  éroit  l'on  vrai  titre.  Us 
etoient  tous  de  la  Maifon 
Cécilienne  , 8c  l’on  trouve 
dans  les  Pragraens  de  Feftus 
l’origine  de  leur  furnom.de 
Metellus.  Metclli  dicuntur , 
tjuttjl  in  re  militari  mttcer.a- 
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I jo6  LETTRE  DE  CICERON 
nionem  acceperunt , quem  poft  re- 
ditum  dictitant  fra£to  animo  de 
demiflo  fuifle.  Eft  vero  proban- 
dum  , qui  de  flimma  voluntate 
ccflerit , &c  egregia  animi  alacritar 
te  fuerit , neque  fane  redire  cu- 
raverit , eum  ob  id  ipftim  fradtum 
fuiRc  : In  quo  cum  omnes  homines 
tum  M.  ilium  Scaurum  (ce) , fm- 
gularem  virum,  conftantia  de  gra- 
vitate  fuperalTet.  Sed  quod  de  illo 
acceperant,  aut  etiam  lufpicaban- 
tur , de  me  idem  cogitabant , ab- 
jectiore  animo  me  futurum  : cum 
Refp.  majorum  eciam  mihi  ani- 
mum  quam  unqnam  habuiflem  , 
daret  ; quæ  declaraflec , fe  non  po- 
tuifTe  me  uno  Civi  carere  : eu  ni- 
que Metellum  unius  Tribuni  Ple- 


rii.  A&ius  dit  dans  fes  An- 
nales : Calottes  , fumulique  , 
Mctcllique  , cacitlaqut  , à 
quo  gentre  homitmm  Cote  ilia 
famtlia  cognonten  fwtatur 
JuHum.  Il  refte-d  fçavoirce 
qui  leur  avoit  fait  prendre 
ou  recevoir  un  nom  fi  bas. 

( rr  ) Scaurum.  M.  Scau- 
rus  , perc  de  celui  pour  qui 
Cicéron  fît  une  Oraifon  dont 
il  nous  refie  une  partie.  Il 


étoit  Patricien  , de  la  race 
Æmilienne.  Il  fit  faire , pen- 
dant qu’il  fut  Cenfcur  , la 
Voie  Æmilienne  & le  Pont 
Æmilien.  Ilium , que  Cicc>- 
ron  joint  d fon  nom  , eft 
pour  le  diftinguer  d’un  autre 
M.  Scaurus,  qui  fut  aufli 
Confuhtire  , mais  de  la  Fa- 
millfc  Plébéienne  des  Auré- 
liens.  Cet  illuftre  Scaurus 
avoit  fait  tête  à-tous  les  Ictir*. 
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prochent  d’avoir  manqué  de  courage  8c 
de  fermeté  après  fon  retour  5.  faillie  opi- 
nion néanmoins  , car  je  le  regarde  au 
contraire  comme  l’homme  du  monde  le 
plus  ferme  8c  le  plus  diftingué  par  fa 
grandeur  d’ame  8c  fa  conftance  : II-  fau- 
droit  prouver  que  ce  fut  une  marque 
d’abattement  8c  de  foiblefte  de  s’ccre  re- 
tiré avec  joie  pour  l’utilité  publique  ? 
d’avoir  fçu  conferver  de  l’égalité  d’hu> 
meur  pendant  fon  abfence,  & d’avoir 
témoigné  de  l’indifférence  pour  fon  re- 
tour : Pour  moi  , je  trouve  qu’il  s’éleva 
par  cette  conftance  8c  cette  gravité  au- 
de  (Tu  s de  M.  Scaurus  même  , qu’on  cite 
comme  un  exemple  fingulier.  Mais  ils 
jugeoient  de  moi  fuivant  l’opinion  qu’on 
leur  avoir  donnée  ou  qu’ils  fe  formoient 
peut-être  eux  - mêmes  de  Q.  Metellus.. 
Ils  s’imaginoient  que  tous  mes  fentimens 
paroîtroient  abbatus  , fans  confiderer 
que  la  République  les  avoit  relevés  plus 
que  jamais  , en  déclarant  que  j’étois  le 
feul  Citoyen  dont  elle  ne  put  {apporter 
la  privation , 8c  fans  faire  attention  que 
Metellus- n’avoit  été  rappellé  que  fur  la 
proposition  d’un  feul  Tribun  du  Peu- 

rienx  , depuis  C.  Gracchus  ceron  le  loile  beaucoup  daifs 
jufqu’à  C.  Marins  , fans  fe  fa  première  Oraifon  contre 
Huiler  abbattrc  par  la  vio-  Verres , en  s’adreflant  à M. 
Jeace  ni  par  les  menaces.  Ci-  Acilius  Glabrion  fon  gendre. 
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bis  rogatio , me  univerfa  Refpu- 
blica  ( dd  ) duce  Senatu , comitan- 
te  Italia  , promulgatitibns  omni- 
bus. , referente  Confule  , Comi- 
tiis  Centuriatis  (ee)}  cunctis  Or- 
dinibus , hominibus  incumbenti- 
bus  , omnibus  denique  fuis  viribus 
recuperaflet.  Neque  vero  ego  mihi 
poftea  quidquam  afliimfi  , neque 
liodie  affumo  , quod  quemquam 
malevolentiflîmum  jure  poflit  of- 
fendere.  Tantum  enitor,  ut  neque 
amicis  , neque  etiam  alienioribus  y 
opéra , confilio , labore  delim.  Hic 
meæ  vitæ  curfus  o Rendit  eos  for- 
taiïe , qui  fplendorem  &:  fpeciem 
hu  jus  vitæ  intuentur  jfol  icitudinem 
autem  ôc  laborem  perfpicere  non 
poflunt.  Illud  vero  non  obfcure 
queruntur  in  meis  fententiis , qui- 


\dd)  Univerfa  Refpub. 
Voyez  la  Pompe  de  fon  rap- 
pel au  cinquiémelivte  de  fon 
üiftoire. 

( ee  ) Comitii < Centuria- 
t'ts.  Les  Comices  en  général 
étoient  les  Aflemblees  du 
Peuple  Romain.  On  y trai- 
toit  des  affaires  les  plus  im- 
portantes : on  y nommoic 


les  Magiftracs , les  Prêtres 
du  moins  ceux  donc  le  choix 
appartenoit  au  Peuple  ; car 
les  Augures  croient'  choifîs 
par  le  Collège  même  des 
Prêtres.  On  y faifoit  des  Loix 
fur  la  proportion  des  T rir 
buns  : on  y prenoit  des  ré- 
folutions  touchant  la  paix 
ou  la  guerre  : on  y reculok 
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fie  ; au  lieu  qu’à  mon  retour  j’avois  eu 
honneur  d’être  rendu  à la  République 
par  l’autorité  du  Sénat  , de  revenir  ac- 
compagné de  toute  l’Italie , de  voir  le 
Decret  de  mon  rappel  propofé  par  un 
Conful , publié  par  tout  le  monde , dans 
une  Alîemblée  générale  de  toutes  les 
Centuries  & de  tous  les  Ordres  de  l’E- 
tat ; enfin , d’être  redemandé  par  les  de- 
firs , les  fuffrages  &f  le  zélé  de  tour  le 
monde.  On  n’a  pas  vû  dans  la  fuite  que 
j’en  aie  pris  droit  de  m’enorgueillir  :je 
n’en  fuis  pas  plus  capable  aujourd’hui  ; 
& je  travaille  feulement  à ne  lailfer  ni 
mes  amis , ni  ceux  mêmes  qui  ne  m’ap- 
, partiennent  pas  de  fi  près  , dans  le  be- 
foin  de  mon  fecours , de  mes  confeils 
& de  mes  fervices.  Cette  conduite  of- 
fenfe  peut-être  ceux  qui  confiderent  la 
fplendeur  & le  dehors  de  ma  fituation  y 
fans  pouvoir  pénétrer  l’inquiétude  & le 
travail  qui  l’accompagnent.  Je  fçai 
qu’ils  fc  plaignent  ouvertement  des  fu£ 
.frages  que  j’ai  portés  en  faveur  de  Cè- 


des Jugemcns  , Iorfquc  les 
aucufcs  en  appelloienr  au 
Peuple.  Les  Comices , pour 
l'élection  des  Magistrats , fe 
tcnoient  au  Champ  de  Mars, 
les  autres  au  Forum  , & quel- 
quefois au  Capitole.  Il  y en 
vavoit  de  trois  foi  tes  , fui* 


vaut  les  trois  divifiotK  da- 
Peuple  de  Rome  : les  uns  fe 
tenoient  par  Curies  , Cu- 
riaU  i les  autres  par  Centu- 
ries , CenturUtii  i les  troi- 
liémes  par  Tribus  , Tribut* , 
Les  Cinturiata  ctoient  1-69 
plus  foleamcLs» 
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bus  ornem  Cæfarem , quafi  defci- 
vcrim  à priftina  caufla  (ff).  Ego 
autem  cum  iîla  fcquor  quæ  pauîlo 
ante  expofui , tum  hoc  non  in  po- 
ft  remis  de  quo  cœperam  expo  ne- 
re.  Non  offendes  eundem  bono*- 
rum  fènfum , Lentille quem  re- 
liquifti  : qui  confirmatus  Confula- 
tu  noftro,  nonnirnquam  poftea  iir- 
terruptus , affii&us  ante  te  Confu- 
lem  , recreatus  abs  te  totus  eft. 
Nunc  ab  iis  à quibu  s tue  ndu  sfue- 
rat , derelictus  j idemque  non  fa- 
lum  fronte  atqne  vultu , quibus  lî- 
mulatio  facillime  fuftinetur  , dé- 
clarant ii  qui  tum  noftro  illo  ftatn 
©primates  ( gg)  nominabantur  ^ 
fed  etiam  fenfu  fæpe  jam  tabella.- 
que  docuemnt.  Itaque  tota  jam 
iapientium  Civium  , qnalem  me 

6c  efte  6c  numerari  vola,  6c  len~ 
« 

(ff)  Prifiina  CanfJ*  ; là  avec  Pompée  , CrafTus  Sc 
Cauie  des  gens  de  bien-,  qui  Céfar  , qui  ne  paroifToienrc 
ae  cherchoient  ope  l’utilité  chercher  que  leurs  propres- 
de  la  République.  C'étoit  intérêts.  Voyez  l’explication- 
«elle  que  Cicéron  a voit  fou-  de  cette  conduite  au  corn- 
«enuc  avant  fon  exil;  au  lieu  mencementdu  dixiéme  Livre 
^u'à  fon  retour  il  avoit  paru  de  fon  Hiftoire. 

IBcdlix  va  peu  en  fc  liane  (£g)  Oçurn*t<t.  Ciceroj* 
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far , comme  fi  j’avois  renoncé  à mes  ans- 
ciens  principes  : mais  je  prens  pour  re- 
gle  les  réflexions  par  lefcjnell.es  j’ai  con>> 
mencé  , fans  fermer  tout-à-fait  les  yeux 
fur  les  plaintes  dont  je  parle.  Ne  vous 
attendez-pas  , mon  cher  Lentulus  , à 
retrouver  dans  les  honnêtes-çens  cette 
maniéré  de  penfer  qu’ilsavoient  à votre 
départ.  Quoiqu’elle  fe  fut  fortifiée  fous 
mon  Confulat , elle  avoit  fouftért  en>- 
fuite  quelques  interruptions  : le  mal 
croilTant  , elle  étoit  fort  languilfantc 
avant  que  vous  fufiîez  Conful  ■,  mais  vous 
lui  rendires  toute  fa  force.  Aujourd’hui 
elle  eft  abandonnée  de  ceux  mêmes  qui 
dévoient  la  foutenir.  Oui , ceux  qui  por- 
toient  le  nom  d’honnêtes-gens  de  votre 
tems  & du  mien  lailfent  voir  aujoua- 
d’hui  ce  qu’ils  font  devenus  non-feule- 
ment fur  leur  vifage,  où  la  diflimula- 
tion  fe  fou  tient  facilement,  mais  fou- 
vent  même  dans  leurs  délibérations  Sc 
dans  leurs  fuffrages.  C’eft  donc  une  né- 
ceifité  pour  les  Citoyens  les  plus  fages 
du  nombre  defquels  je  veux  être  & je 

explique  ce  mot  dans  Ton-  ,,  qui  veulent  faireapprou- 
Oraifon  pour  Sextius  : „ Il  ,,  ver  leur  conduire  au  Pe’j- 
„ y a toujours  eu>,  dir-it,  „ pic*  on  Tes  nomme  Popu- 
,,  deux  fortes  de  g^ns  qui  „ lares  : les  autres  , qui  ne- 
„ ont  cherché  à fe  faire  une  ,,  fe  propofcnt  de  p Taire- 
„ bonne  réputation  dans  k „ qu’aux  gens  de  bien , cç 
n.  Gouvernement  : les  uns , „ font  ks  OptitaaUf, 
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tentia  & voluntas  mntata  elle  dé- 
bet. Id  emim  jubet  idem  ille  Pla- 
to , quem  ego  vehementer  aucto- 
rem  lcquor  (hh  ) , tantum  contea- 
dere  in  Republica  quantum  pro- 
bare  tuis  Civibus  poifis  : vim  ne- 
que  parcnti  r neque  Patriæ  afferre 
oppôrtere.  Atque  hanc  quidem  ille 
caulïam  lîbi  ait  non  attingendæ 
Reipublicæ  ftiifle  , quod  cum  of- 
fendillet  Populum  Athenienlem 
prope  jam  delipientem  lenc&ute  , 
cumque  eum  nec  perfuadendo 
nec  cogendo  régi  polie  vidillet  , 
cum  perfuaderi  polie  diffideret  , 
cogi  fas  elle  non  arbitraretur.  Mea 
ratio  fuit  alia  , quod  neque  delî- 
piente  Populo  , neque  integra  re 
mihi  ad  confulendum  capelïe- 
remne  Rempublicam  implicatus 
tenebar.  Sed  lætatus  tamen  fum 
quod  mihi  liceret  in  cadem  caulïa 
éc  mihi  utilia  & cuivis  bono  re£ta 
defendere.  Hue  accelîit  comme- 

s 

(hh)  Vlato , quem fe - profeflion  dans  lès.  Livres 

quoT.  Pline  remarque  dans  fur  la  République  , de  Cuivre 
M Préface } que  Ciccroa  fait  Platon  ; & que  , lorfqa’il 
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yeux  qu’on  me  compte  » de  changer 
quelque  chofe  à leurs  defirs  comme  à 
leurs  opinions.  Platon,  dont  je  fuis  vo- 
lontiers les  maximes , ne  nous  dit-il  pas 
qu’on  ne  doit  faire  dans  le  Gouverne- 
ment que  les  oppofîtions  qui  peuvent 
être  approuvées  des  Citoyens , & qu’il 
ne  faut  pas  faire  violence  à fa  Patrie 
plus  qu’à  fon  pere  ? Il  ajoute  que  ce  fut 
la  feule  raifon  qui  l’empêcha  de  pren- 
dre part  aux  affaires  publiques  ; qu’ayant 
trouvé  le  Peuple  d’Athenes  prefque  ra- 
dotant de  vieillefle  , 8c  ne  voyant  aucune 
apparence  de  le  pouvoir  conduire  par 
la  perfuafion , il  n’avoit  pas  crû.  qu’il  fût 
permis  d’employer  la  violence.  Ma  fitua- 
tion  étoit  différente  , parce  que  le  Peu- 
ple Romain  ne  radotoit  pas  comme  les 
Athéniens  , & que  je  n’étois  pas  libre  , 
comme  Platon , lorfque  j’ai  délibéré  fi 
je  devois  prendre  part  au  Gouverne- 
ment. Mais  j’ai  vû  du  moins  avec  joie  , 
qu’en  prenant  le  parti  auquel  je  me  fuis 
attache  , je  pouvois  faire  bien  des  cho- 
fes  utiles  à moi-même  8c  juftes  en  faveur 
des  gens  de  bien.  Ajoutez  que  j’ai  été 
tout  a-fait  déterminé  par  les  égards ex- 

fut  queftion  de  Ce  «cnfoler  tirés  du  Criton.  Sallufte  pa- 
de  la  perte  de  fa  fille,  il  fui-  roît  aitlfi  les  avoir  adoptés 
vit  Crantor.  Les  termes  de  dans  fon  Prélude  de  la  Guct- 
„ flacon  , qu’il  cite  ici , font  rc  de  Ju^unha.  ■ . ■ - ■ 
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moranda  quædam  & divina  Cæfa- 
ris  in  me  fratremque  meum  libera- 
litas  ; qui  mihi  , quafcumque  res 
gereret , tuendus  effet.  Nunc  in 
tanta  felicitate  , tantifque  victo- 
riis  ( ii  ) etiam  fi  in  nos  non  is  effet 
qui  eft tamen  ornandus  videre- 
tur.  Sic  enim  te  exiftimare  velim , 
cum  à vobis  meæ  falutis  au&oribus 
difcefferim  , neminem  efle  cuju» 
officiis  me  tam  efle  devin&un  non 
folum  confitear , fed  etiam  gau- 
deam.  Quod  quoniam  tibi  expo- 
fui  , facilia  funt  ea  quæ  à me  de 
Vatinio  & de  Craffo  requins.  Nam 
de  Appio  ( Il  ) quod  fcribis  y ficuri 
de  Cæfare  , te  non  rcprehende- 
re  j gaudeo  confflium  tibiprobari 
meum.  De  Vatinio  autem  y pri- 
mum  reditus  intercefferam  in  gra- 
tiam  per  Pompeium  , ftatim  ut  illc 
Prætor  efl  facbus , cum  quidem  ego 
ejus  petitionem  graviffîmis  in  Se- 
natu  fententiis  oppugnaflem,  ne- 

('*’»)  Tantifqtte  ■viiïoriit,  les  cinq  premiers  Livres  dt 
Ceuxqui  aiment  les  détails,  Bdlo  G ail.  dans  les-  Gom- 
n’onr  qu’à  jeuer  les  yeux  fur  œeptaires  de  Ccfar.  Ses  «9; 
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traordinaires  que  Céfar  a marqués  pour 
mon  frere  & pour  moi,  & que  j’ai  re- 
gardé comme  un  devoir  de  le  foutenir 
dans  toutes  fes  entreprifes.  Au  milieu  de 
fa  fortune  , & couronné  comme  il  eft 
par  tant  de  viétoires  , pourrois-je  me 
difpenfer  de  ce  que  je  fais  pour  lui  , 
quand  il  n’auroit  pas  pour  nous  les  fcn- 
rimens  dont  il  eft  rempli  î Je  vous  con- 
fefle  volontiers  qu’après  vous  , à qui  je 
fuis  redevable  de  mon  falut  , il  n’y  a per- 
fonne  à qui  j’aie  tant  d’obligation  qu’à 
Céfar , & pour  qui  je  me  fafte  plus  d’hon- 
neur d’entretenir  ce  fentiment. 

Après  tout  ce  que  vous  venez  de  lire  > 
il  m’eft  aifé  de  vous  répondre  fur  ce  qui 
regarde  Vatinius  & Cralfus.  Vous  n’a- 
vez point  , dites-vous  , de  reproche  à 
me  faire  au  fujet  d’Appius  & de  Céfar  : 
je  me  réjouis  de  vous  voir  approuver 
ma  conduite.  A l’égard  de  Vatinius , dès 
cju’il  eut  obtenu  la  Préture , nous  nous 
étions  réconciliés  par  l’entremife  de 
Pompée  i ôc  je  puis  meme  vous  dire  9 
qu’en  m’oppofant  à fa  demande  avec  un 
langage  allez  dur  , j’avois  moins  penlé 

pîoits  parurent  (î  mervcit-  s’étoic  réconcilié  avec  Appiue 
leux  à Rome,  qu’on  lai  dé-  par  l’entremife  de  Brutus-, 
cerna  des  Supplications  de  dont  le  fils  avoir  époufc  tâ 
yingt  jours.  fille  d’Appius. 

( Il ) De  Cicéron 
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que  tam  illius  lædendi  caufla  quanti 
defendendi  acque  ornandi  Cato- 
nis.  Poft  autem  Cæfaris  , ut  ilium 
defenderem  , mira  contentio  elt 
confecuta.  Cur  autem  laudarim, 
peto  à te  ut  id  à me  neve  in  hoc 
reo , neve  in  aliis  requiras  j ne  tibi 
ego  idem  reponam  cum  veneris  r 
tamerii  poflum  vel  abfenti.  Recor- 
dare  enim  quibns  laudationem  ex 
ultimis  terris  miferis  ; nec  hoc  per- 
timueris  : nam  à me  ipfo  laudantur 
& laudabuntur  iidem.  Sed  etiam 
defendendi  Vatinii  fuit  etiam  ille 
ftimulus  , de  quo  in  Judicio  , cum 
ilium  defenderem , dixi  me  facere 
quiddam,  quod  inEunucho  Para- 
fitus  fuaderet  militi  : 

Ubi  nominabit  Phædriam  , tu  Pamphilam 
Continuo.  Si  quando  ilta  dicet , Phscdriant 
Intromittamus  Comiffatum  ; tu , Pamphilam- , 
Cantatum  provocemus  Si  laudabit  harc 
Illius  formant  ; tu  hujus  contra.  Deniqtte 
Par  pari  rcferto,  quod  eam  mordeat. 

Sic  petivi  à Judicibus,  ut  quo- 
niam  quidam  Nobiles  {mm)  ho~ 

(mm)  Quidam  no' ilet.  tique  Romaine  fe  trouvent 
Toures ces  intrigues  dépoli-  expliquées  au  fuiérae  livre 
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a lui  nuire  qu’à  lotier  & à foutenir  C. 
Caton.  Enfuite  Céfar  m’a  preiïe  avec 
des  inftances  extraordinaires  de  me 
charger  de  fa  défenfe,  Si  vous  me  de- 
mandez pourquoi  je  l’ai  loué  , je  répons 
que  par  rapport  à lui  comme  à tout  au- 
tre accufé  , vous  ne  devez  jamais  me  fai- 
re cette  queftion , de  peur  que  je  ne  vous 
la  faflè  aufli  à votre  retour.  Votre  ab- 
sence même  ne  vous  en  met  pas  trop  à 
.couvert  ; car  , fouvenez-vous  pour  qui 
vous  avez  envoyé  des  louanges  de  l’ex- 
trêmité  de  la  terre  où  vous  êtes.  Mais  ne 
vous  allarmez  point  : je  loue  moi-même 
& je  continuerai  de  louer  les  mêmes 
perfonnes.  Cependant  j’avois  un  motif 
de  plus  pour  défendre  Vatinius  ; & par- 
lant pour  lui  dans  cette  Caufe , j’ai  dé- 
claré que  j’exécutois  ce  que  le  Parafitt 
confeille  au  Capitan  dans  la  Comédie  d® 

l’Eunuque  : 

» * 

Aujfi'tôt  qu’elle  nommera  Ph&drie,  ne  manquez* 
fas  de  nommer  Pamphile.  Si  elle  parle  d’appeller 
Phadrie  pour  faire  la  débauche,  propofez  défaire 
chanter  Pamphile.  Si  elle  releve  la  beauté  de  l’une  > 
louez,  celle  de  l’autre.  Enfin  , payez.- la  toujours 
dune  répliqué  qui  puijfe  lapicquer. 

De  même  , j’ai  demandé  aux  Juges  y 
que  puifqu’un  certain  nombre  de  nobles 

Ac  l’Hiftoire  de  Cicéron  , auffi-bien  que  fa  réconcilia- 
tion avec  Cratfus. 
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mines  8c  de  me  optime  meriti,  ni- 
mis  amarent  inimicnm  meum  : 
meque  infpe&ante  , fæpe  eurn  in 
Senatu  modo  fevere  feducerent^ 
niodo  familiariter  atque  hilare  ara* 
plexarentur  ; quoniamque  illi  hâ- 
tèrent fuumPublium;  darentmihi 
ipfi  alium  Publium , in  quo  pof- 
fem  illorum  animos , meaiocriter 
laceditas  , leviter  repungere.  Ne- 
que  folum  dixi  : fed  etiam  fæpe  fa- 
çio , Diis  hominibufque  approban- 
tibus,  Habes  de  Vatinio  : cognofce 
de  Craffo.  Ego , cum  mihi  cum  il- 
lo  magna  jam  gratia  effet , quod 
ejus  omnes  gravifîimas  injurias  , 
eommunis  concordiæ  caufla,  vo- 
Iuntaria  quadam  oblivione  contri- 
veram  , repentinam  ejus  defenfio- 
nem  Gabinii , quem  proximis  fn- 
perioribus  diebus  acerrime  oppu- 
gnaffet  , tamen  fi  fine  ulla  mea 
contumelia  fufcepifïet , tuliflem  ; 
fed  cum  me  difputantem  , non  la- 
ceffentem  læfiffet , exarfi  non  fo- 
lum præfenti  , credo  iracundia  3 
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^erfonnages  , que  je  reconnois  pour 
rpes  bienfaiteurs > marquoient  trop  d’a^- 
Hiitié  pour  mon  ennemi  9 que  dans  ma. 
préfence  ils  affeéloient  fouvent  au  Sé- 
nat , tantôt  de  l’entretenir  en  particu- 
lier d’un,  air  férieux  , & tantôt  de  l’em- 
brafler  d’un  air  gai  & familier  9 enfin  > 
que  puifqu’ils  avoient  leur  Publius , il 
me  fut  permis  d’avoir  aufli  le  mien  8c 
de  m’en  feryir  pour  leur  rendre  la  pa- 
reille , avec  peu  d’envie  de  les  blefler  , 
parce  que  je  ne  me  fentois  pas  fort  of- 
renfé.  Non-feulement  je  l’ai  dit , mais 
ici  ’exécute  fouvent , avec  l’approbation 
des  Dieux  8ç  des  Hommes.  Voilà  ce  que 
j’avois  à vous  répondre  touchant  Vati- 
nius  : mais  il  faut  vous  fatisfaire  aufli 
par  rapport  à Craflus.  J’étojs  fort  bien 
avec  lui , parce  que  le  zélé  du  repos  pu^ 
blic  m’avoit  fait  enfevelir  tontes  fes  in- 
jures dans  un  oubli  comme  volontaire  9 
êc  fi  dans  la  défenfe  de  Gabinius > qu’il 
entreprit  tout  d’un  coup,  après  l’avoir 
attaqué  peu  de  jours  auparavant  avec 
beaucoup  de  feu , il  n’eût  rien  mêlé  de 
contraire  à mon  honneur , je  n’aurois  pas 
marqué  le  moindre  reflèntîment  : mais 
me  (entant  blefle  , lorfque  je  ne  penfois 
point  à l’attaquer  8c  que  je  m’en  tenois 
■anx  bornes  de  la  difpute,  j’avpüe  cpi’4 
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nam  ea  tam  vehemens  fortaiïe  non 
fuilTet  , fed  cum  inclufum  il  lad 
odium  maltarum  ejus  in  me  inju- 
riant m , quod  ego  elïiidilTe  meom- 
ne  arbitrabar , refiduum  tamen  in- 
fciente  me  fuiflet , omne  repente 
apparuit.  Quo  quidem  tempore  ip- 
fo  quidam  homines , 6c  iidem  illi 
quos  fæpe  mitu  fignificationeque 
appello,  cum  fe  maximum  fructum 
cœpifle  dicerent  ex  liber tate  mea  , 
meque  tum  denique  fibi  eiïe  vi- 
fum  Reip.  qualis  fuiflem , reftitu- 
tum , cnmque  ea  contentio  milii 
magnum  etiam  foris  frudtum  tuliC- 
fet  ; gaudcre  fe  dicebant , mihi  6c 
ilium  inimicum  , 6c  eos  qui  in  ea- 
dem  eau  (Ta  eflent , nunquam  ami- 
cos  futuros.  Quorum  iniqui  fermo- 
nes  cum  ad  me  per  homines  ho- 
neftiffimos  perferrentur  cumque 
Pompeius  ita  contendiflet  ut  nihil 
unquam  magis  , ut  cum  Craffo  rc- 
direm  in  gratiam  , Cæfarque  per 
Litteras  maxima  fe  moleftia  ex  ilia 
contentione  affcctum  oftenderet , 

ma 
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ma  colere  préfente  , qui  n’auroit  peut- 
être  pas  été  fi  vive  fi  je  n’euffe  pas  eu 
d’autre  fujet  de  m’échauffer  , il  fe  joi- 
gnit un  refte  de  cette  haine  que  je  de- 
vois  à fes  anciennes  injures , & dont  je 
n’étois  pas  fi  bien  délivré  que  je  l’avois 
crû  : elle  éclata  toute  entière.  Mais  je 
dois  vous  dire  auflî  que  certaines  per- 
fonnes  , les  mêmes  que  je  vous  cite  fou- 
vent  fans  les  nommer  , me  témoignè- 
rent qu’elles  avoient  tiré  un  très-grand 
fruit  de  la  liberté  avec  laquelle  je  m’é- 
tois  expliqué  , & qu’il  leur  avoit  femblé 
dans  ce  moment- là  que  j’étois  redevenu 
qe  que  je  fus  autrefois  pour  la  Républi- 
que. Enfin , ce  démêlé  ayant  aufîi  pro- 
duit de  fort  bons  effets  au  dehors , les 
mêmes  perfonnes  m’affurerent  quelles 
voyoient  avec  joie  que  Craffus  étoitmon 
ennemi , & que  ceux  qui  foutenoient  la 
même  caufe  ne  feroient  jamais  mes  amis. 
En  effet , j’apprenois  leurs  difcours  ma- 
lins par  le  récit  des  plus  honnêtes  gens. 
Alors  Pompée  me  preffant,  avec  plus 
d’ardeur  qu’il  n’en  a jamais  marqué  dans 
aucune  autre  occafion  , de  me  réconci- 
lier avec  Craffus  ; & Céfar  m’ayant  té- 
moigné par  fes  Lettres  que  ce  différend 
lui  caufoit  beaucoup  de  chagrin  } je  cé- 
dai non  - feulement  aux  conjonctures. 
Tome  /.  F 
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habui  lion  temporum  folum  ratio- 
nem  meorum , fed  etiam  natnræ  : 
Craffufque , ut  quafi  teffcata  Popu- 
lo R.omano  effet  no  (Ira  gratia  , 
pœne  à meis  laribus  in  Provinciam 
eft  profectus.  Nam  cum  mihi  con- 
dixiffet  , cenavit  apud  me  in  mei 
gcncri  Crafiipedis  hortis.  Quam- 
obrem  ejus  cauffam , quod  te  feri- 
bis  audiffe  , magna  illius  commen- 
dationc  fufeeptam , defendi  in  Se- 
natu , ficut  mea  fides  poftulabat. 
Accepifti  quibus  rebus  addudbus , 
quamque  rem  cauffàmque  defen- 
clerim  : quique  meus  in  Repubiica 
fit , pro  mea  parte , capeffenda  fta- 
tus.  De  quo  fie  velim  ftatuas  me 
hæc  eadem  feniurum  fuiffe , fi  mihi 


integra  omnia  ac  libéra  fuiffent. 
Nam  ncque  pugnandum  arbitrarer 
contra  tantas  opes , neque  delen- 
dum  , etiamfi  id  fieri  poffet,  fum- 
morum  Civium  principatum.  Ne- 
que  permanendum  in  una  fenten- 
ria , converfis  rebus , ac  bonorum 
voluntatibus  immutatis , fed  tem- 
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mais  encore  a mon  propre  caraétere.  Ou 
convint  que  Craflus  viendroit  fouper 
chez  moi , dans  les  jardins  de  Cralhpcs 
mon  gendre  ; & pour  prendre  en  quel- 
que  forte  le  Public  à témoin  de  notre 
réconciliation  , il  partit  ainfi  , comme 
ou  feiri  de  ma  famille , pour  fe  rendre 
Oans  fa  Province.  Il  neft  donc  pas  fur- 
prenant  que  j’aie  entrepris  , comme  vous 
me  dites  qu’on  vous  l’a  marqué , de  dé- 
fendre fa  Caufe  au  Sénat  avec  la  fidelité 
que  je  devois  à mes  promelfes  , & les 
égards  auxquels  les  recommandations 
m’obligeoient.  Vous  fçavez  à préfent 
quels  ont  été  mes  motifs  , & quelle 
affaire  , quelle  caufe  j’ai  foutenuë.  Vous 
devez  voir  aulli  jufqu  à quel  point  -^e 
fuis  en  état  de  prendre  part  au  .Gou- 
vernement. Mais  je  vous  prie  d’ëtre  bien 
perfuadé  que  fur  tout  ce  que  je  viens  de 
vous  repréfenter , je  ne  penferois  point: 
autrement  quand  je  me  trouverois  libr-e 
& dans  le  pouvoir  de  recommencer  : 
car  c’eft  mon  principe  , qu’il  ne  faut 
point  entreprendre  de  réfifter  à de  ft 
grandes  forces  , ni  d otêr  , quand  on  le 
pourroit , la  conduite  des  affaires  à des 
Citoyens  d’un  rang  fi  diftingué  ; & que 
la  fitnation  des  affaires  étant  changée ^ 
“comme  la  manière  de  penfer  des  hon- 

Fij 
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poribus  aflentiendum.  Numquam 
enim  in  præftantibus  in  Rep.  gu- 
bcrnanda  viris  laudata  eft  in  una 
fententia  perpétua  manfio  : fed  ut 
in  naviganda  tempeftati  obfequi 
artis  eft  , etiamfi  portum  tenere 
non  queas  j cum  vero  id  poflis  mu- 
tata  vclificationc  aftequi , ftultum 
eft  eum  tenere  cum  periculo  cur- 
fum  quem  ceperis,  potius  quam, 
eo  commutato , quo  velis  tandem 

Eervenire  ; fie , cum  omnibus  na- 
is in  admin iftranda  Republica 
propofitum  efle  debeat , id  , quod. 
à me  fæpiffime  ditftum  eft , cum 
dignitate  otium  , non  idem  fem- 
per  dicere } fed  idem  femper  fpe- 
£tare  debemus.  Quamobrem  , ut 
paullo  ante  pofui , fi  eflent  omnia 
mihi  folutiffima  , tamen  in  Repur 
blica  non  alius  eflem  atque  nnnç 
fum.  Cum  vero  in  hune  fenfum 
& alliciar  beneficiis  hominum  6c 
compellar  injuriis , facile  patior  ea 
me  de  Republica  fentire  ac  dicere 
quæ  maxime  , cum  mihi  , tunj 
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hêtes  gens  ; il  n’eft  pas  queftion  de  s’ob-* 
ftiner  dans  le  même  fentiment , mais  de 
s’accommoder  aux  conjonctures.  Re- 
marquez que  dans  le  gouvernement  de  la 
République , on  n’a  jamais  loiié  les  plus 
grands  Hommes  de  leur  confiance  per- 
pétuelle à perfifler  dans  le  même  fenti- 
ment. Il  en  eft  comme  de  la  naviga- 
tion , où  la  prudence  demande  qu’on 
cede  à la  tempête , quoique  ce  ne  foie 
pas  le  moyen  de  gagner  le  port , mais  où 
elle  veut  aufïi  qu’on  change  les  voiles 
lorfque  ce  moyen  peut  y conduire  -,  car 
il  y auroit  de  la  folie  à fuivre  fa  premiè- 
re route  au  travers  du  danger  , plutôt 
que  d’en  prendre  une  autre  qui  peut  enfin 
conduire  au  terme.  Ainfi  , devant  nous 
propofer  pour  but  dans  l’adminiftration  , 
comme  je  l’ai  dit  mille  fois , un  repos 
honorable  , il  n’eft  pas  befoin  de  répéter 
toujours  la  même  chofe , mais  il  faut  ten- 
dre fans  ceffe  à la  même  fin.  Je  vous  allu- 


re donc  , comme  je  l’ai  fait  quelques  li- 
gnes auparavant , que  quand  rien  ne  gê- 
neroit  ma  liberté  , je  ne  me  conduirais 
point  autrement  dans  les  affaires  publi- 
ques : Et  fi  l’on  ajoute  que  j’y  fuis  engagé 
d’un  côté  par  des  bienfaits , & de  l’autre 
par  des  injures  j on  ne  fera  pas  furpris  que 
je  me  permette  de  dire  & de  penfer  ce  qui 
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etiam  Reipublicæ  rationibus  pu- 
tem  conducere.  Apertim  autem 
hæc  ago , a c fæpius , qaod  6c  Quin- 
tus  frater  meus , legatus  eft  Cafta' 
ris , 5c  nullum  meum  minimum, 
didtum  , non  modo  fa£fcum  , pro 
Cæfare  intcrceflit  quod  ille  non  ita 
illuftri  gratia  exceperit  ut  ego  eum 
mihi  devindtum  pntarcm.  Itaque 
cjusomni  6c  gratia,  quæ  fumma 
eft  , 6c  opibus  , quas  intelligis  efte 
maximas , fie  fruor  ut  mcis.  Nec 
mihi  aliter  potuiflè  videor  homi- 
num  perditorum  de  me  confilia 
cum  præfidiis  iis  quæ 
, nunc  etiam  poten- 
tium  bcnevolentiam  conjunxiHèm» 
His  ego  confiliis  , fi  te  præfentem 
habuiflem , ut  opinio  meafert , e{- 
fem  ufus  eifdem  : novi  enim  tem- 
perantiam  5c  moderationem  natu- 
ræ  tuæ  ; novi  animum  tuum  mihi 
amicifiimum , tum  nulla  in  ceteros 
malcvolentia  fufFuftim  ; contraque 
eum  magnum  6c  excelfum  , tum 
etiam  apertum  6c  fimplieem.  Vidi 


firangere,  nifi, 
femper  habui 
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tne  paroît  le  plus  convenable  à mes  inte- 
rets  & à ceux  de  la  République.  Je  me 
renferme  d’autant  plus  ouvertement  dans 
cette  conduite  , que  Quintus  mon  frere 
e(l  LieûtenantGénèral  de  Célar , qui  at- 
tache tant  de  prix  à toutes  les  démar- 
ches , & je  puis  ajouter  , aux  moindres 
dilcours  que  je  fais  en  fa  faveur  , que  je 
le  dois  croire  plein  d’affeétion  pour  moi; 
Audi  me  1 aide- 1- il  difpofer  de  fon  cré- 
dit , qui  eft  au  plus  haut  degré  , & de 
fes  richelîes  qui  font  immenfes , comme 
d’un  bien  qui  feroit  à moi.  Confiderez 
que  je  n’aurois  jamais  réüfii  à ruiner  les 
projets  de  mes  ennemis , fi  je  n’avois  pris 
foin  de  joindre  aujourd’hui  aux  fecours 
qui  ne  m’ont  jamais  manqué  , l’amitié, 
de  ceux  qui  font  en  pofiellion  du  pou- 
voir. Je  luis  perfuadé  que  fi  vous  aviez 
été  à Rome , vous  ne  m’auriez  pas  don- 
né d’autres  confeils  j car  je  connois  vo- 
tre modération  naturelle  : je  fçai  que 
vous  m’aimez  , & que  vous  ne  fouhaitez 
de  mal  à perfonne.  Vous  avez  l’ame 
grande , noble  avec  beaucoup  de  (im- 
plicite & de  candeur.  J’ai  vu  certaines 
gens  dans  la  même  difpofition  contre 
vous , où  vous  pouvez  les  avoir  vus  con- 
tre moi.  Les  motifs  qui  m’ont  fait  agir 
amoient  fait  infailliblement  fur  vous  la 

F iiij 


Digitized  by  Google 


ïl8  LETTRE  DE  CICERON 
ego  quofdam  in  te  taies  , quales 
tu  eofdem  in  me  videre  potuifti. 
Quæ  me  moverunt , moviüent  ea- 
dem  te  profe£to.  Sed  quocumque 
tempore  mihi  poteftas  præfentis 
toi  fuerit tu  eris  omnium  mode- 
rato-r , confiliornm  meorum.  Tibi 
erit  , eidem  cui  Talus  mea  fuit  , 
etiam  dignitas  curæ.  Me  quidem 
certe  tuarum  a£tionum  > lenten- 
tiarum , voluntatum , rerum  deni- 
que  omnium  focium  comitemque 
habebis  : neque  mihi  in  omni  vita 
res  tam  erit  ulla  propofita , quant 
ut  quotidie  vehementius  te  de  me 
optime  meritum  lætere.  Quod  ro- 
gas  ut  mea  tibi  feripta  mittam  y 
quæ  poft  difeeflum  tuum  fcripfe- 
rim  } funt  Orationes  ( nn  ) quædam 
quas  Menocrito  dabo  -y  neque  ita 
multæ  ut  pertimefcas.Scripfi  etiamy 
nam  ab  Orationibns  disjungo  me 
fere  , referoque  ad  manfuetiores 
Mufas  ( oo  ) • quæ  me  maxime  , lî- 

(rm  ) Oratior.es.  Il  parle  Lentulus ;c’cft  à-dire  ,depttis 
de  celles  i]u’il  avoir  pronon-  trois  ans  : i fous  le  Confu- 
cées  pendant  l'abfencc  de  P.  lac  de  Marccllinus  5c  4c 
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même  imprellîon  : mais  dans  quelque 
tems  que  le  bonheur  de  vous  revoir  puilfe 
m’être  rendu,  je  vous  allure  que  toutes 
mes  vues  feront  foumifes  à vos  lumières. 
Vous  prendrez  foin  de  ma  dignité  , 
après  l’avoir  pris  de  mon  falot.  Vous  me 
verrez  lié  conftamment  à toutes  vos  ac- 
tions , à tous  vos  avis  , à toutes  vos  vo- 
lontés , & pendant  le  refte  de  ma  vie  je 
rapporterai  mes  principales  vues  à vous 
donner  lieu  de  vous  louer  des  fervices 
que  vous  m’avez  rendus. 

A l’égard  des  Ouvrages  que  j’ai  com- 
pofés  depuis  votre  abfence  , & que  vous 
me  demandez  , ils  confident  dans  quel- 
ques Harangues  que  Menocrituseft  char- 
gé de  vous  remettre  \ le  nombre  n’en 
eft  pas  afiez  grand  pour  vous  effrayer. 
Comme  j’abandonne  quelquefois  ce 
genre  pour  me  rendre  à des  études  plus. 

Philippin  ; c'étoient  les  Orai  • 
fons  pro  L.  Calpurnio  lie jh* , 
fro  P.  Sextio  , in  Vati- 
r.htm  , de  Provincüj  Confu- 
larilim  , & de  H.irnfpicnm 
refponfis.  z s Sous  le  Confu  • 
lat  de  Pompée  Sc  de  Craflus  : 
c’écoit  l’Oraifon  in  Pin  nem. 

Sous  les-  Confuls  Domi- 
tius  6e  Appuis  : c’étoit  pro 
Scauro  , pro  f'.tlinio  , pro 
jfct.  Cttlio  , & pro  A.  Ca~ 
kinio.  Deux  Rhéteurs  La- 
tins , Aqtiila  fie  Fortunatia- 
nus , nomment  encore , fous_ 

.fc  V 


le  premier  de  ces  rrois  Con- 
fulats,  uneOraifon  de  Reçr 
Alexandrino  .dont  il  ne  relie 
aucune  autre  trace.  Mais  il* 
eft  fore  vraifemblable  que. 
Cicéron  parla  fur  un  fujet. 
qui  exerçoir  alors  tout  le- 
monde. 

( 00  ) Ad  manfuetiorcr 
Mnfas.  Plulîeurs  Commen- 
tateurs ont  clique  Ciceri.n: 
coinpofoit  alors  l'on  Pocme 
à Céfar  : mais-  ipitur  , quh 
fuie  immédiatement,  inar. 
que  allez,  qu'il  eutendoit  fes> 
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ijO  LETTRE  DE  CICERON' 
eut  jam , à prima  adolefcentia  de- 
lectarunt  ^ fcripfi  igitur  Ariftote- 
lico  more  (pp)  , quemadmodum 
quidem  volui , très  libros  in  Difpu- 
tatione  ac  Dialogo  de  Oratore  , 
quos  arbitror  Lentulo  tuo  fore  non 
inutiles.  Abhorrent  enim  à com- 
munibus  præceptis  , ac  omnem 
Antiquorum  ( qcj  ) & Ariftoteleam 
ÔC  Ifocraticam  Orationcm  orato- 
riam  complectuntur.  Scripfi  etiani 
Verfibus  très  libros  de  temporibus 
meis  ( rr  ) , quos  jam  pridem  ad  te 
mififlem , lî  efle  edendos  putaflem. 
Sunt  enim  teftes  , & erunt  fempi- 
terni  , meritorum  erga  me  tuo- 
rum  , meæque  pietatis.  Sed  quia 
verebar , non  eos  qui  fe  læfos  arbi- 
trarentur  , ( etenim  id  feci  parce 

Dialogues  , 8c  qu’il  leur  Cicéron  avoir  aimé  la  Poë- 
donnoir  le  nom  deManlue-  fie.  Il  avoit  traduit  dans  (a 
tiores  Muf* , par  comparai-  jeunclle  le  l'oëme  Grec  d’A- 
fon  avec  les  ex.rcices  péni-  ratus  en  Vers  Latins.  Ilavoit 
blés  du  Barreau.  D’autres  compofé  auifi  d’autres  Poe- 
Critiques  prétendent  que  ce-  mes.  Voy.jon  Hi/l.l.  I.  O1 
la  eft  tranlpofé  , & doit  fc  /.  XII. 
trouver  avant  fcrtpjj  etiam  Ipp)  AriP.otelico  more.  Il 
•verjtbm , t?c.  On  pourroit  parole  par  les  deux  mois, 
être  de  leur  opinion  , fi  le  tjuemxdmodum  volui  , que 
fens  n’étoit  bien  , tel  qu’il  cette  imitation  ne  cotmfle 
«rt.  A l’égard  de  ce  qui  fuit } pas  feulement  dans  la  forme 
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douces  , auxquelles  vous  fçavez  que  j’ai 
pris  plaifir  dès  111a  première  jeunelie , 
j’ai  compofé  , fuivant  la  méthode  d’A- 
riftote  , ( ou  du  moins  tel  a été  mon  but  ) 
trois  livres  de  Difputes  ou  de  Dialogues 
fur  l’Orateur  : je  m’imagine  qu’ils  ne 
feront  point  inutiles  à votre  tîls.  Ils 
n’ont  rien  qui  relfemble  aux  préceptes- 
communs  , 6c  je  puis  dire  qu’ils  renfer- 
ment toute  la  doctrine  des  Anciens  fur 
l’art  Oratoire  5 c’eft-A-dire , celle  d’Ari- 
ftote  8c  d’Ifocrate.  J’ai  compofé  auiTI 
trois  livres  en  Vers  fur  les  évenemens 
de  mon  adminiftration.  Je  n’aurois  pas 
manqué  de  vous  les  envoyer  , fi  j’avois 
crû  qu’ils  duffent  paroître  aux  yeux  du 
Public  , car  ils  font  8c  feront  des  témoins 
éternels  de  vos  bienfaits  8c  de  ma  re- 
connoififance.  Mais,  quoique  je  ne  doi- 
ve point  appréhender  que  perfonne  s’y 

me  , & dont  L.  Plotius  avoir 
donné  les  premières  leçons. 
Voye\  ce  qu’il  fait  dire  X 
Crallus  /.  I.  de  Oral. 

( rr  ) De  temporibiu  mcir. 
C’eft-à  dire  , fur  fon  exil  fe 
fon  rappel  ; car  il  avoit  coin* 
potéaulfi  un  Poeme  en  trois 
Livres  fur  fon  Confular  , 
mais  avant  que  d'aller  en 
exil.  ( Ad  Att.  1 i.  Ep.  5.  & 
de  Divinat.  1. 1.  ) U ne  parle 
ici  que  de  ce  qu’il  avoit  lait 
pendant  l’abfencc  de  P.  Len  - 
tulus, 

F vj 


du  Dialogue  . mais  encore 
dans  la  nature  de  la  doffrine 
& des  préceptes.  S’il  u’ecoit 
queftion  que  de  la  forme , 
Cicéron  ne  paroîtroit  pas 
douter  s’il  a rempli  fon 
ddlcin. 

( qq  ) Anli^unrtr/n.  Ari- 
ftote  avoit  compofé  un  Ou- 
vrage , dans  lequel  il.avoic 
expolc  la  méthode  de  tous 
les  Orateurs  qui  l’avoient 
précédé  Cicéron oppofe cet- 
te ancienne  méthode  à celle 
qui  s’ccoit  introduite  àRo- 
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«Sc  mollitcr  ) led  eos  quos  erat  in- 
finitum  bene  de  me  meritos  omnes 
nominare  ; quos  tamen  ipfos  li- 
bros , Ir  quem  cni  recle  committam 
invenero  , curabo  ad  te  perferen- 
dos.  Atque  iftam  quidem  partent 
vitæ  confuetudinifque  noftræ  to- 
tam  ad  te  defero.  Quantum  Lit- 
teris  , quantum  ftudiis  , veteribtis 
nodris  delectationibus  confequi 
poterimus  , id  omtie  ad  arbitrium 
tuum , qui  hæc  fempcr  amafti , li- 
bentiffime  conferemus.  Quæ  ad  me 
de  rebus  tuis  domcfticis  fcribis 
quæque  mihi  commendas  , ea  tan-  ' 
tæ  mihi  curæ  funt  ut  me  nolim 
admoneri.  Rogari  vcro  fine  magna 
dolore  vix  pofuim.  Quod  de-Quin- 
ti  fratris  negotio  fcribis  , te  priore 
æftate  , quod  morbo  impeditus  in . 
Ciliciam  non  tranfieris,  coniicere 
non  potuiiïe , nunc  autem  omnia. 
fa£turum  ut  conficias;  idfcito  elle 
ejufmodi  ut  frater  meus  vere  exifti- 
met , adjun&o  ifto  fundo  (ss)  y 
patrimonium  fore  fuum  per  te  con- 
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trouve  bielle  , parce  que  j-’y  ai  ménagé 
tout  le  monde,  je  n’ai  pas  nommé  tous 
ceux  qui  m’ont  rendu  fervice  » parce 
que  le  nombre  en  eft  infini  j & je  crains 
leur  mécontentement.  Cependant  fi  je 
trouve  quelqu’un  que  je  puifle  charger 
de  cet  Ouvrage , je  ne  laifferai  pas  de 
vous  l’envoyer.  Ces  fruits  de  mon  ap- 
plication font  encore  une  partie  de  ma 
vie  , que  je  foumets  à votre  jugement. 

Vos  affaires  domeftiques  , fur  lefquel- 
les  vous  m’écrivez , & que  vous  me  re- 
commandez, font  tellement  l’objet  de 
mes  foins  , que  je  n’ai  pas  befoin  d’être 
averti , & que  de  me  prier  c’eft  me  cau- 
fer  un  véritable  chagrin.  A l’égard  de 
l’affaire  de  mon  frere  que  vous  n’avez 
pu  finir  , dites-vous , l’Eté  dernier , par- 
ce qu’une  maladie  vous  empêcha  de  paf- 
fer  en  Cilicie  , mais  que  vous  vous  pro- 
pofez  de  finir  inceffamment  ; elle  eft  fi 
importante  pour  Qtiintus , qu’en  acqué- 
rant ce  fonds  par  vos  foins , il  croira 
vous  devoir  l’établifTement  de  fon  patri- 
moine. Ne  manquez  pas,  je  vousprie» 
de  me  marquer  fouvent , avec  la  fami- 
liarité de  l’amitié , l’état  de  toutes  vos 
affaires  , les  études  , les  exercices  de 

( //  ) Ifto  funJo.  On  ne  ce  bien  que  Qu  in  tus  Cicéron 
trouve  aullo  autre  trace  du  avoir  acquis  en  Cilicie. 
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ftitucum.  Tu  me  de  tuis  rebus  om- 
nibus } & de  Lentuli  tui  noftrique 
ftudiis  & exercitationibus  , velim 
quam  familiariffime  certiorem  èc 
quam  fæpiftime  facias  : exiftimeff- 
que  neminem  cuiquam  , neque 
cariorcm  neque  jucundiorem  un- 
quam  fuifle  quam  te  mihi , idque 
me  non  modo  ut  tu  fentias , fed  ut 
omnes  genres , etiam  ut  pofteritas 
omnis  intelligat,effe  facturum.  Ap- 
pius  ( tt)  in  fermonibus  antea  di- 
âitabat  ; poffea  dixit  etiam  in  Se- 
natu  palam  , fefe , (i  licitum  effet 
Legem  Curiatam  ferre  , fortitu- 
mm  ( uu  ) elle  eum  Collega  Pro- 
vinciam  : fi  Curiata  lex  non  effet  , 
fe  paraturum  crm  Collega  , tibi— 
que  fucceffurum  j Legemcpie  Cu- 
riatam Confuli  ferre  opus  cffè  , ne- 
ceffe  non  elle  : fe,  quoniam  ex  Se- 
natus-confulto  Provinciam  habe- 

(tf)  Appint  Pulcber  , parce  que  fou  vent  les  Trî- 
aui  étoit  Conful  avecDomi-  buns  uu  Peuple  s’y  oppo- 
tius  Ahenobarbus.  On  a vu  fuient.  Il  feroit  trop  long 
ci-dcflus  ce  que  c’éïoit  que  d’expliquer  toutes  les  diffè- 
Zex  Ciriata.  Appiusdcutoit  rences  que  la  diflérente  na- 
•’il  en  pouvoir  porter  une  , turc  de  c es  Loix  mettoit  dan* 
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Lentulus  ; 8c  loycz  bien  perfuadé  qu’on 
n’a  jamais  eu  pout  perfonne  plus  cie  goût 
8c  d’amitié  que  j’en  ai  pour  vous.  Ce 
n’efi:  pas  vous  feulement  que  je  fouhaite 
d’en  convaincre  , je  veux  le  faire  con- 
noître  à toutes  les  Nations  , 8c  même  à 
la  Pofterité.  Appuis  a dit  en  plein  Sé- 
nat, comme  il  s’en  étoitdéja  vanté  dans 
fes  difcours  , que  s’il  pouvoir  faire  paf- 
fer  fa  Loi  dans  une  Afl'emblce  des  Cu- 
ries , il  tireroit  fa  Province  au  fort 
avec  fon  Collègue  ÿ mais  que  fi  fa 
Loi  ne  pafloit  point  , il  deviendroit 
votre  fuccefieur  par  convention.  Il  n’a 
pas  fait  difficulté  d’ajouter  , que  fi  l’u- 
fage  demandoit  que  les  Conluls  eu  fi- 
rent une  Loi  de  cette  nature  , c’étoit 
néanmoins  fans  néceffité  ; & que  pour 
lui , qui  avoit  obtenu  fa  Province  par 
un  Décret  du  Sénat , il  joüiroit  du  Conv- 


ia condition  des  Gouver- 
neurs. Voy.  Mauuce,  Ntu- 
port , &c. 

( uu  ) S-ortitH'‘um.  Les 
Provinces  Te  tiroieut  au  fort 
entre  ceux  qui  étoient  dcfti- 
nés  â les  gouverner  ; ou  , 
lorfqu’il  fe  trouvoit  des  ob- 
ftacles  à cet  ufage  , ils  con- 
venolent  entr’eux  de  la  di- 
ftribulion.  Voyez  l I-lift.  de 
Citer.  1.  Vl.  â la  fin.  Il  pa- 
xoît  dans  la  fui;c  qu’Appius 


obtint  une  loi  des  Curies  3 
car  il  fit  la  guerre  pendant 
fon  gouvernement  , les 
Gouverneurs  n’avoient  pas 
ce  droit  fans  une  Loi  des  Cu- 
ries. Au  refte,il  feroitdifficile 
aujourd'hui  d'établir  lcvéri- 
table  droit  fur  les  affaires 
dont  ilell  ici  qucflion,&  dans 
la  fuite  de  ce  paflage,  puifque 
Cicéron  remarque  lui-mcme 
que  les  opinions  étoient  par- 
tagées là  deflus  à Rome. 
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ret,  Lege  Cornelia  Imperium  ha- 
biturum , quoad  in  Urbem  introi£ 
fec.  Ego  quid  ad  ce  tuorum  quifi- 
que  neceflariorum  fcribat  y nefcio  : 
varias  efle  opiniones  intelligo.  Sunt 
qui  putent  pofie  te  non  decedere  y 
quod  fine  Lege  Curiata  tibi  fucce- 
datur  : funtetiam , qui , fi  décédas  , 
à te  relinqui  pofiTe  qui  Provinciæ 
præfit.  Mihi  non  tam  de  jure  cer- 
tum  cfi; , quamquam  ne  id  quidem 
valde  dubiumelt,  quam  ilîud  ad 
tuam  fummam  amplitudinem,  di~ 
gnitatem  , libertatem  , qua  te  fcio 
hbentifïime  frui  folere , pertinere  , 
te  fine  ulla  mora  Provinciam  fuc- 
ceflori  conccdere , præfertim  cum 
fine  fufpicione  tuæ  cupiditatis 
non  poffis  illius  cupiditatem  re- 
futare.  Ego  utrumque  meumpu- 
to  efiTc  , &c  quid  fentiam  oftende- 
re  , &:  quod  feceris  defendcre.. 
Scripta  jam  Epiftola  fuperiori  ac- 
cepi  tuas  Litteras  de  Publicanis  : 
quibus  æquitatem  tuam  non  potui 
non  probare.  Felicitate  quidem 
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mandement  en  vertu  de  la  Loi  Corne- 
lia  , jufqu  a ce  qu’il  fût  entré  dans  la 
Ville.  J’ignore  ce  que  vos  amis  vous 
écrivent  là-deflus  i mais  les  opinions  me 
paroifient  fort  partagées.  Bien  des  gens 
penfent  que  vous  pouvez  vous  difpen- 
ler  de  quitter  votre  emploi , parce  qu’on 
prétend  vous  fucceder  fans  une  Loi  des 
Curies  : plufieurs  font  même  perfuadés 
que  fi  vous  partez  , il  dépend  de  vous 
de  laifîer  à quelqu’un  le  Commande- 
ment dans  la  Province.  Pour  moi , je  ne 
fuis  pas  fi  certain  du  droit , ( quoiqu’au 
fond  j’y  voie  peu  d’obfcurité  ) que  je  le 
fuis  de  l’importance  dont  il  eft  pour  vo- 
tre honneur  , votre  dignité , votre  li- 
berté , dont  je  vous  connois  alfez  ja- 
loux , que  vous  ne  tardiez  pas  un  mo- 
ment à remettre  la  Province  à votre  fuc- 
celfeur  ; fur-tout  lorfqu’il  feroit  difficile 
de  faire  remarquer  fa  cupidité  fans  vous 
^ en  faire  foupçonner  vous  - même.  Je 
m’explique  naturellement , parce  que  je 
me  crois  également  obligé , & de  vous, 
marquer  ce  que  je  penfe*  & de  foutenir 
le  parti  que  vous,  aurez  pris.  Ma  Lettre 
précédente  étoit  écrite  , lorfque  j’ai  r,ç- 
çû  celle  où  vous  me  parlez  des  Pubfi- 
quains  : je  n’ai  pu  refufer  mon  appro- 
bation à la  juftice  que  vous  leur  avez  ren- 
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vellem  confequi  potuifles  ne  ejus 
Ordinis  , quem  femper  ornafti  , 
rem  aut  voluntatem  ofFenderes. 
Equidem  non  definam  tua  Décré- 
ta defendere  : fed  noftri  confuetu- 
dinem  ho  mi  nu  m.  Scis  quam  gra- 
viter inimici , ipfi , illi  Q.  Scævo- 
læ  (xx)  fuerint.  Tibi  tamen  fnm 
auctor  , ut , il  quibus  rebus  poffis  , 
eum  tibi  Ordinem  aut  reconcilies 
aut  mitiges.  Id  etfi  difficile  cft  , ta-* 
men  mihi  videtur  eiFe  prudentiæ 
tuæ.  Yale. 


E P I S T O L A X. 


M.  T.  C.  S.  D.  L.  Valerio  , 
Jurifconfulto  (a). 


CU R.  (b)  enim  tibi  hoc  non  gra- 
tificer  nefcio  : præfertim  cum 
his  temporibus  audacia  pro  fapien- 


( xx)  Inimici...  .Q  Sca- 
‘uolx.  Apparemment  que  P. 
Lentulus,  dans  quelque  dé- 
mêlé entre  les  Pnbliqoains  & 
les  Alliés , avoir  donné  l’a- 
vantege  d ceux-ci.  L'exem- 
ple de  Q.  Scevola  , ancien 
Préteur  d’Aiïe , qui  s’étoit 


attiré  la  haine  8c  les  perfécu- 
tions  des  Puhliquams  , cft 
cné  par  Afconius  Pe  iianus. 
( Fpttom.  Ltvian  70.  ) Il  eft 
queftion  oc  Q Scevola  , 
l’Augure,  gendre  de  L.tÜus 
8c  beau  pere  de  Craffus  L'O- 
rateur. 
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duc  i mais  je  fouhaiterois  que  par  quel- 
qu’heureux  événement  vous  eulîiez  pu 
éviter  de  choquer  dans  fes  interets  ou 
dans  fes  inclinations  un  Ordre  à l'hon- 
neur duquel  vous  avez  toujours  contri- 
bué. Je  n’en  défendrai  pas  moins  vos 
Decrets  •,  mais  vous  fçavez  quel  eft  le  ca- 
raétere  des  hommes  , & vous  n’ignotez 
pas  quels  ennemis  Quintus  Scevola  eut 
dans  les  gens  de  cet  Ordre.  Audi  crois- 
je  devoir  vofus  conleiller  de  chercher 
quelqu’occafion  de  vous  réconcilier  avec 
eux  , ou  du  moins  de  les  adoucir  : l’en- 
treprife  eft  difficile , mais  il  me  femble 
que  la  prudence  vous  y oblige.  Adieu. 


LETTRE  X. 

Cicéron  à Valerius  , Jurikonfulte*. 


POurquoi  ne 
pas  la  qualité  de 
vois  aucune  raifon 

( 4 ) T-'/tlerio.  C'eft  le  me- 
medontilelt  parléauliv.  }. 
Ep.  i & Uv.  7.  Fp.  11.  Fe- 
ftus  nous  apprend  que  !e  no  n 
de  Valerius,  celui  de  Sal 
vius  & de  Satonus  , paf- 
foienc  chez  les  Komains 
four  des  noms  de  bon  au- 


vous  accorderois-je 
Jurifconfulte  ? je  ne 
de  vous  la  refufer  / 

gure.  Ominii  boni  j ralia  , irt 
Heleilu  , tcnfiive  jirirni  romi- 
njiiinr  , yaleniis  , Salviui  , 
Sla'oriu  r. 

(6)  Cur.  Cet'e  maniéré  de 
commencer  a fait  croire  que 
ce  pouvoir  n'êcrc  ici  qu’ua 
fragment  de  Lettre  s maie 


Digitized  by  Google 


j 4o  LETTRE  DE  CICERON' 
tia  liceat  uti.  Lentulo  noftro  egi 
per  Litteras  tuo  nomine  gratias 
diligenter.  Scd  tu  velim  definas 
jam  noftris  Litteris  uti , & nos  ali- 
quando  revifas  : & ibi  malis  elle 
ubialiquo  numéro  fis,  quamiftic 
ubi  fol  us  fapere  videare.  Quam- 
quam , qui  iftinc  veniunt , partim 
te  fuperbum  efTe  dicunt  , quod 
nihil  refpondeas  j partim  contume- 
liofum  , quod  male  refpondeas. 
Sed  jam  cupiotecum  coram  jocari. 
Quare  fac  ut  quam  primum  ve- 
nias  , neque  in  Apuliam  tuam  ac- 
cédas , ut  poffimus  ( c ) falvum  ve- 
niiTe  gaudere.  Nam  illo  fi  veneris  , 
tanquam  Ulyflès , cognofccs  tuo- 
rum  neminem.  Yale. 


c’cft  l’idce  de  quelque  Ma- 
thanaüus,  qui  n’a  pas  conçu 
le  badinage  de  Cicéron.  A- 
près  avoir  donné  A Valerius  , 
dans  le  titre,  le  nom  deJu- 
rifconfulte  , il  en  prend  fujet 
de  commencer  par  une  féli- 
citation fur  cette  qualité.  Va. 
lerius  ctoit  alors  en  Cilicie. 
71  y ctok  encore  fous  le  gou- 


vernement d'Appius:  8e  Cî- 
ccrou  , qui  l’aimoit  beau- 
coup , prenoic  plaifir  à ba- 
diner de  fa  qualité  de  Junf- 
confulte.  On  trouve  dans 
une  de  fes  Lettres  à Appius  : 
,,  Valcrium  Jurifconfulturn 
„ valde  tibi  comtnendo  i. 
,,  fed  ira  etiam  fi  non  elt  Ju- 
„ rifconfultus. 


I 
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fur-tout  dans  un  tems  où  l’audace  tient 
lieu  de  fagelfe.  J ’ai  écrit  à Lentulus,  pour 
le  remercier  foigneufement  de  votre 

f>art.  Mais  je  fouhaiterois  que  vous  me  dé- 
ivraffiez  de  la  nécefîité  de  vous  écrire, en 
prenant  le  parti  de  nous  rejoindre  ^ & qu’il 
vous  parût  plus  agréable  d être  dans  un 
lieu  où  la  compagnie  eft  allez  nombreu- 
fe , que  dans  celui  où  vous  êtes  & où  vous 
ne  trouvez  gueres  d’autre  S âge  que  vols 
même.  Ceux  qui  en  viennent  ici  ne  lail- 
fent  pas  de  rapporter , les  uns  que  vous 
êtes  un  luperbe  , qui  ne  fait  aucune  ré- 
ponfe -,  les  autres  , un  homme  dur,  qui 
répond  fort  mal.  Mais  e fouhaite  que 
nous  publions  badiner  li-delfus  de  bou- 
che. Revenez  - donc  promptement  , &C 
n’approchez  point  de  votre  Apulie  , afin 
.que  nous  publions  vous  revoir  ici  en 
bonne  fanté  > car  fi  vous  y allez  , il  vous 
arrivera  , comme  à Ulylïe  , de  ne  recon- 
noître  aucun  des  vôtres.  Adieu. 

(c)  Ut  / ofltmiu.  Vale  trie  , où  il  ne  trouvèrent 
rius  étoit  un  homme  fans  perfonne  de  connoidanct 
naidance  ; & cela  devoir  être  qui  pullent  lui  marquer  de  U 
-fort  connu  , puifque  Cice-  joie  de  !e  voir  , au  lieu  qu’à 
ron  , fans  crainte  de  l’oltbn-  Rome  il  éto'tsûr  d’yêticca- 
fer,  lui  confeille  de  ne  pis  relié  de  tpui  les  honnettt 
palier  dans  l’Apulie , fa  pa-  gens. 

T 
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LIBER  IL 

EPISTOLA  I. 

_ M.  T.  C.  S.  D.  C.  C u R i o n i (a). 

QU  a N q u a m me  nomine 
ncgligentiæ  fufpe£him  tibi 
elle  doleo , tamen  non  tam 
mihi  molcftum  fuit  accufari  abs  te 
officium  meum,  quam  jucundum 
requiri  : præfertim  cum  in  qno  ac- 
culabar  , culpa  vacarem  : in  quo 
autem  defiderare  te  fignificabas 
jneas  Litteras , præ  te  ferres  , per- 
ipecîlum  mihi  quidem , lcd  tamen 
aulccm  & optatum  amorcm  tuum. 
Equidcm  neminem  prætermili  , 

(a)  Curioni.  C’étcit  le  tage  : cependant  ils  fediftin* 
furnom  <ie  la  Maifon  Scri-  puèrent  tous  trois  entre  les 
ibonienne  , qui  lui  venoit  Orateurs,  par  une  éloquen- 
d’un  Scribonius  dont  parle  ce  narurelle  qui  étoit  iarni- 
"Xite-I.ive.  Le  Curion  dont  il  licrc  à leur  famille.  Cicerotî 
* agit  ici  avoit  peu  d’étude  ; leur  rend  ce  témoignage 
fort  pere  & fou  grandpenr  dans  le  Livre  intitulé  Brut  us  y 
c'en  avotcur  pas  eu  datait-  &i  Plate  au  Chapitre  41.  du 
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LIVRE  IL 


LETTRE  I. 

Cicéron  à Curion. 

OUoique  je  fois  fâché  que  vous 
me  foupçonniez  de  négligence  , je 
fuis  bien  moins  fenfible  au  chagrin  que 
me  caufent  vos  reproches  , qu’à  la  joie 
de  vous  voir  defirer  que  je  m’acquitte 
mieux  de  ce  que  je  vous  dois.  Vos  ac- 
cufations  me  touchent  d’autant  moins , 
que  je  n’ai  point  en  effet  de  négligence  à 
me  reprocher  ; au  lieu  que  dans  le  defir 
que  vous  marquez  de  recevoir  plus  fou- 
vent  de  mes  Lettres , je  reconnois  un 
témoignage  d’amitié  qui  m’eft  fort  doux 
fort  précieux  , quoique  je  connuffe 
affez  vos  fentimens  fans  cette  nouvelle 
preuve.  Je  vous  affure  que  je  n’ai  laifTé 
partir  perfonne  , lorfque  j’ai  pu  me  flat- 

Jivrc  feptiéme  de  fon  Hift.  peux  incidens  de  fa  Viedan* 
naturelle.  C.  Curion  croit  l'Hift.  de  Cicéron.  Velleius 
alors  Quefteur  en  Alîe.  Voy.  en  fait  un  portrait  fort  vif 
fop  caraitcre  8c  les  princi-  au  livre  11.  de  fon  Hiftouc, 
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quem  quidem  ad  te  perventururrl 
putarem  , cui  Litteras  non  dede- 
rim.  Etenim  quis  eft  tam  fcriben- 
do  impiger  quam  ego  ? A te  vero 
bis  terve  fummum , & cas  perbre* 
ves  accepi.  Qnare  fi  iniquus  es  in 
me  judex  , condemnabo  eodem 
ego  te  crimine  : fin  me  id  facere 
noies  ,,  te  mihi  æquum  præbere  de- 
bebis.  Sed  de  Litteris  haibenus. 
Non  enim  vereor  ne  non  feriben- 
do  te  expleam  ; præfcrtim  fi  in  eo 
genere  ftudium  meum  non  afper- 
nabere.  Ego  te  abfuiiïe  tandiu  à 
nobis  & doiui , quod  carui  fru&u 
jucundilfimæ  confuetudinis  ; 6c 
lætor  , quod  abfens  omnia  cum 
maxima  dignitate  es  çonfecutus  : 
quoique  in  omnibus  tuis  rebus  , 
mcis  optatis  fortuna  refpondit. 
Brcve  eft  quoi  me  tibi  præcipere 
meus  incrcdibilis  in  te  amor  cogit  : 
tanta  eft  expe&atio  vel  animi  vel 
ingenii  tui , ut  ego  te  obfecrare 
obfteftarique  non  dubitem,  fie  ad 
Xios  confirmatus  revertare , ut  quam 

ter 
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ter  qu’il  pourroit  vous  rencontrer  , faas 
le  charger  d’une  Lettre  pour  vous.  £n 
effet , ne  fuis-je  pas  l'homme  du  monde 
le  moins  parelleux  pour  écrire  ? Pour 
vous  , convenez  que  je  n’ai  reçu  que 
deux  ou  trois  de  vos  Lettres,  & des  plus 
courtes.  Ainfi  ne  me  jugez  point  avec 
trop  de  féverité , fi  vous  ne  voulez  pas 
que  je  vous  condamne  pour  ie  même  cri* 
me  , & traitez-moi  comme  vous  fouhai- 
tez  de  l’être.  Mais  brifons  là-deflus  > car 
je  ne  crains  pas  que  vous  vous  plaigniez 
juftement  de  mon  filence  , fur-tout  lorf- 
.que  je  m’appercevrai  que  mes  lettres 
vous  font  piaifir. 

J’ai  regretté  que  vous  fufiiez  fi  iong- 
tems  éloigné  de  nous , parce  que  je  me 
fuis  vu  privé  de  la  douceur  de  votre 
commerce  : mais  je  n’ai  pu  manquer  de 
voir  avec  joie  que  vous  ayiez  tout  obte* 
nu  dans  votre  abfence  avec  beaucoup 
de  dignité  , & que  dans  toutes  vos  af- 
faires la  fortune  ait  fi  bien  répondu  à 
mes  defirs.  Ce  qu’une  vive  amitié  m’inf- 
pire  pour  votre  conduite,  fe  réduit  à 
vous  prier  , à vpus  conjurer  même  de 
revenir  fi  bien  difpofé  , que  vous  puif- 
iiez  foutenir  les  hautes  efperances  qu’on 
aconçûcs  de  votre  cara&ere  &de  votre 
cfprit.  Et  comme  je  vous  promets  que 
h £ 
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expectationcm  tuiconcitafti , hanc 
fultinere  ac  tueri  poffis.  Et  quo- 
niam  meam  tuorum  erga  me  me- 
ritorum  mcmoriam  ulla  nunquam 
delebit  oblivio  , te  rogo  ut  memi- 
jieris , quantæcumque  tibi  acceflio- 
nés  fient  Sc  fortunæ  ôc  dignitatis , 
eas  te  non  potuifle  confequi , nifi 
meis  puerolim  ( b ) fideliffîmis  at- 
que  amantiffimis  confiliis  paruifles. 
Qnare  hoc  animo  in  nos  ciïe  de- 
bebis  ut  ætas  noftra  (c)  jam  in- 
gravefcens  in  amore  atqùe  in  ado- 
fcfcentiatua  (d)  conqniefcat.  Vale. 

( b ) Puer  olim.  Ce  mot  prétexte  pour  prendre  la 
le  celui  d’à  pueriiia  , qui  re-  robbe  virile  , ce  qui  arrivoit 
viennent  fort  fouvent , ne  ordinairement  vers  1 âge  de 
doivent  pas  toujours  être  en-  feire  ans.  Les  jeunes  Ro- 
tendus  de  l’enfance  , puif-  mains  quittoient  alors  les 
qu’il  n’eft  pas  vraifemblablc  Maîtres  de  leur  enfance  , & 
que  des  études  fi  férieufes  fe  fe  mettoienc  fous  la  conduite 
fiflent  à cet  âgeT  11  faut  donc  de  quelqu’homme  diftinguê 
entendre  ici  le  tems  où  Cu-  par  l’éloquence  ou  par  la 
tion  avojt  quitté  la  robbe  connoiiTance  du  Droit  Civilf 
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rien  ne  fera  capable  d’effacer  dans  mon 
cœur  la  mémoire  de  ce  que  je  vous  dois , 
je  vous  prie  aufli  de  vous  fouvenir , à 
quelque  degré  de  fortune  & de  dignité 
que  vous  publiez;  parvenir , que  vous 
py  feriez  point  arrivé  fi  vous  n’aviez  eu 
dans  votre  enfance  de  la  docilité  pour 
mes  tendres  & fidèles  confeils.  Je  me 
flatte  donc  de  vous  trouver  tant  d’af- 
feétion  pour  moi , que  dans  un  âge  qui 
commence  à s’appéfantir  , je  puilfe  me 
repofer  avec  confiance  fur  votre  amitié 
& fur  votre  jeuneffe.  Adieu. 


Curion  avoit  pris  ainfi  les 
les  leçons  de  Cicéron  dans 
ces  deux  gcntes. 

( c ) Æta'i  noftra.  Cicéron 
écrivit  cette  Lettre  à l’âge  de 
cinquante-quatre  ans  ; &c  la 
preuve  en  eft  claire  dans  la 
fîxiéme  des  Lettres  fuivan- 
tes  , où  il  recommande  à 
Curion  fou  ami  Milon  , qui 
prétendoic  alors  au  Conlu- 
lat , fous  celui  de  Calvinus 
ôc  de  MeiTala. 

( </  ) Adolefccntia  tua.  On 
(couve  indiféremment  le 


nom  de  juvenit  8c  d 'adoles- 
cent employé  jufqu'd  l’âge 
de  trente  ans  t 8c  le  même 
Curion  eft  appelle  juvenis 
dans  l’Epirre  XII.  du  feconi 
Livre  â Atticus  , quoiqu’elle 
ait  été  écrite  fept  ans  avant 
celle-ci.  Tite-Live  , parlant 
d’Alexandre  le  Grand  , qui 
mourut  d trente-trois  ans  , 
dit  ( 1.  IX.  ) : ,,  Adolef- 
„ cens  , in  incremento  re- 
,,  rura  , nonduin  alteraca 
,,  fortunam  expertus  , dç-j 
,,  ceifit. 


Gij 
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EPISTOLA  IL 

M.  T.  G.  C.  C u r i o n i S,  D, 

GRavi  tefle  privatus  fura 
arrioris  fummi  erga  te  mei  ? 
pâtre  tuo  , clariflimo  viro  ( a ) ; qui 
cum  fuis  laudibus , tum  vero  te  fi- 
lio  fuperaflfet  omnium  fortunam  ? 
fi  ei  contigifTet  ut  te  ante  videret 
quam  à vit  a difcederet  : fed  fpero 
noftram  amicitiam  non  egere  tefti, 
bus.  Tibi  patrimonium  Dii  fortu- 
nent.  Me  certe  habebis  cui  & ca- 
rus  æque  fis  8t  jucundus  ac  fuifti 
patri.  ' 

EPISTOLA  III. 

Au  même , 

RU  p æ ( a ) fludium  non  de^ 
fuit  declarandorum  mune- 

( a ) Clariffimo  viro.  C.  ploies  Ainsi  a Macédoine  , 
Scribonius,  percdeCurion,  qui  lui  avoient  fait  obtenir 
avoir  cté  Conful  avec  Cn.  l'honneur  du  triomphe.  C’cft 
O&avius.  Ilétoit  célébrepar  le  premier  Générai  Romain 
fan  éloquence,  6c  far  fes  ex-  <pti  ait  pénétré  jufqu'au  Da- 


A CUR1ÔN. 


H9 


LETTRE  IL 

Au  même . 

JE  perds , dans  un  homme  aufli illu- 
ftre  que  votre  pere  , un  témoin  bien 
refpeétable  de  la  tendrelfe  infinie  que 
j’ai  pour  vous.  Sa  propre  gloire , & le 
bonheur  d’avoir  un  fils  tel  que  vous 
l’auroient  rendu  le  plus  heureux  de  tous 
les  hommes,  s’il  avoit  eu  la  fatisfaétion 
de  vous  voir  avant  fa  mort  : mais  j’ef- 
pere  que  notre  amitié  n’aura  pas  be- 
foin  de  témoins  pour  fe  foutenir.  Que 
les  Dieux  répandent  leurs  bénédictions 
fur  votre  héritage.  Comptez  du  moins 
d’avoir  en  moi  un  homme  à qui  vous 
ferez  aufli  cher  & auffi  agréable  qu’à  vo-, 
tre  pere. 


LETTRE  III. 

Au  même ♦ 

R U p a n’a  point  manqué  de  zélé 
pour  annoncer  de  votre  part  des 

nube.  Valere-Maximc, Am-  C d)  Rufit.  Nom  d’un 
Vian  Marcellin , Frontin  , Affranchi  de  Curion.  Les 
«ce.  le  loiiem  beaucoup.  Affranchis  confervoient  le 
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r5o  LETTRE  DE  CICERON 
rum  ( b ) tuo  nomine  ; fed  nec  mihi 
placuit,  nec  cuiquam  tuorum  te 
abfenie  fieri , quod  tibi  cum  venif- 
fes  non  cfict  integrum.  Equidem 
quid  fentiam  aut  fcribam  ad  te 
poftea  plnribus  , aut  , ne  ad  ea 
mcditere , imparatum  te  offendam , 
coramque  contra  iftam  rationem , 
meam  dicam  j ut  aut  te  in  meam. 
fententiam  adducam  , aut  certe 
teftatum  apud  animum  tuum  re- 
linquam  quid  fenferim  : ut  fi  quan- 
do  ( quod  nolim  ) difplicere  tibi 
confilium  tuum  cœperit  , poflis 
meum  recordari.  Brevi  tamen  fie 
habeto  , in  cum  ftatum  tempo- 
îum  ( c~)  tuum  reditum  incidere  , 
ut  iis  bonis  quæ  tibi  natura , ftu- 
dio  , fortuna  data  funt  , facilius 
omnia  quæ  funt  ampliflima , in 


nom  qu’ils  avoient  porté 
dans  l’cfclavaec  , en  y joi- 
gnant le  prénom  & le  nom 
de  leur  Maître.  Ainfi  celui-ci 
fe  nommoit  C.  Scribonius 
Rupa  , comme  Cicéron  en 
avoic  deux  qui  fe  nom- 
moient , l'un  M.  Tullius  Ti- 
ra , l’autre  M.  Tullius  Lau- 
re*, 


(b)  Mv.nerum.  La Com- 
miflîon  de  Rupa  étoic  d’an- 
noncer à Rome  les  Jeux  que 
Curion  vouloir  donner  pour 
faire  honneur  à la  mémoire 
de  fou  pere.  Ces  Fctes  , que 
Cicéron  appelle  Murtcra  , 
confiftoicnt  , ou  dans  des 
combats  de  Gladiateurs  , ou 
dans  des  feftins  publics , ou 
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A C U R I O N.  î j t 
préfens  publics  : mais  j’ai  jugé  avec  tons 
vos  amis  qu’il  ne  falloit  rien  faire  dans 
votre  abfence  que  vous  ne  fulliez  pas  le 
maître  de  changer  à votre  retour.  Je 
vous  écrirai  plus  au  long  ce  que  je  penfe 
là-delfus  •,  ou  , de  peur  que  vous  ne  médi- 
tiez votre  défenfe , j’attendrai  votre  arri- 
vée & je  combattrai  votre  projet  fans  que 
vous  ioyiez  préparé  à me  répondre  ; de 
forte  que  fi  je  ne  vous  fais  point  entrer 
dans  mon  fentiment,  il  demeurera  du 
moins  gravé  dans  votre  el'prit  *,  8c  s’il  arri- 
voit , fans  que  je  le  defire  , que  le  vôtre 
vînt  à vous  déplaire  , vous  pourriez  vous 
fouvenirdu  mien.  Cependant,  pour  m’eX- 
pliquer  d’avance  en  peu  de  mots , per- 
fuadez  - vous  que  votre  retour  tombe 
dans  des  conjonctures  où  les  avantages 
que  vous  tenez  de  la  nature,  de  l’étude 
8c  de  la  fortune , ferviront  plus  que  des 
préfens  à vous  faire  obtenir  ce  qu’il  y 
a de  plus  grand  dans  la  République.  On 


dans  des  diftributions  d’ar- 
gent , &c.  Il  paroît  par  les 
Lettres  de  Cclius  ( VI  & VII  ) 
que  Curion  y joignit  un 
combat  de  Panthères  , ou 
du  moins  qu'il  y donna  de 
ces  animaux  en  fpeUacle.  Il 
y employa  aulfi  une  machine 
admirable , dont  Pline  fait 
la  defeription,  ( Hift,  Hat. 


I.  XXXVI.  cap.  If.  ) 

( c ) Statum  temporiim. 
C’étoit  le  tems  où  Tompéc 
n’épargnoit  rien  pour  ac- 
créditer Céfar  , & pour  l'é- 
lcvcr  â cette  puiflancc  dont 
il  rclTemit  enfin  le  poids. 
Calvinius  & Mcllala  croient 
encore  Coniùls, 
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15Z  LETTRE  DE  CICEROM 
Repu bl ica  confequi  poflis  quant 
muneribus.  Quorum  neque  facul- 
tatem  quifquam  admiratur  ( eft 
enim  copiarum  , non  virtutis  ) ne- 
que  quifquam  eft  quin  fatictate 
jam  defeüus  fit  : fed  aliter  atque 
oftenderam  facio,  qui  ingrediarad 
explicandam  rationem  fententiæ 
meæ.  Quare  omnem  hanc  difpu- 
tionemin  adventum  tuum  difFero. 
Summa  fcito  in  expe&atione  te  ef> 
fe , caque  à te  expectari  quæ  à fum« 
ma  virtute  fummoque  ingenio  ex- 
pectanda  funt.  Ad  quæ  li  es , ut 
aebes , paratus , ( quod  ita  efte  con- 
fido  ) pîurimis  maximifque  mune- 
ribus & nos  amicos  8c  tuos  Cives 
univerfos  8c  Rempublicam  affi- 
cies.  Illud  cognofccs  profedfto  > 
mihi  te  neque  cariorem  neque  ju- 
cundiorcm  efte  quemquam. 


T 


A CURION.  155. 
£lt  revenu  de  l’admiration  qu’on  avoit 
|>our  ceux  qui  ont  le  pouvoir  de  donner 
des  préfens , parce  que  la  vertu  n’y  con- 
tribue' de  rien  & qu’il  ne  faut  pour  cela 
que  des  richelfes  : on  eft  même  raffafié 
& comme  fatigué.  Mais  j’oublie  que 
je  ne  voulois  point  entrer  là  - delfiis 
dans  l’explication  de  mes  idées  : remet- 
tons cette  matière  à votre  arrivée.  Je 
vous  déclare  qu’on  a conçu  de  vous  les 
plus  grandes  efperances , & que  tout  ce 
qu’on  peut  attendre  de  la  vertu  con- 
fommée  & de  l’efprit  au  plus  haut  de- 
j*ré , on  fe  le  promet  de  vous.  Si  yous 
etes  préparé  à foutenir  cette  opinion  , 
comme  je  le  préfume  avec  confiance , 
vous  ferez  à vos  amis , à tous  vos  Ci- 
toyens & à la  République  d’alTez  grands 
préfens  & en  aflez  grand  nombre.  Vous 
reconnoîtrez  du  moins  que  perfonne  n’a 
pour  vous  plus  de  tendrefie  & d’attache- 
ment que  moi. 


T 
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E P I S T O L A IV. 

M.  X.  C.  C u r i o n i S.  D; 

EPistolarum  gcnera  multa 
elle  non  ignoras  : fed  unum 
certiffimum  , cujufqiie  cauffa  in- 
venta res  (a)  ipfa en , nt certiores 
faceremus  abfentcs , il  quid  effet 
quod  eos  feire  aut  noftra  aut  ipfo- 
rum  intereffet.  Hu j us  generis  Lif- 
teras à me  profecto  non  expetis. 
Tuarum  emm  rerum  domcftica- 
rum  habes  6c  fcriptorcs  6c.  nuntios. 
In  meis  autem  rebus  nihil  cft  fane 
novi.  Rcliquafunt  Epiftolarum  gé- 
néra duo  , quæ  me  magnopere  de- 
levant  : unum  familiare  6c  joco- 
fum  j alterum  feverum  6c  grave. 
Utro  me  minus  deceat  uti  non  in- 
telligo.  Jocerne  tecum  per  Litte- 
ras  ? Civem  me  hercule  non  puto 
effe  qui  temporibus  his  riderc  pof- 
fit.  An  gravius  aliquid  feribam  ? • 
Quid  eft  quod  poffit  graviter  feribi  . 
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LETTRE  IV. 

Au  même • 

VO  u s n’ignorez-pas  qu’il  y a plus 
d’un  genre  de  Lettres  j mais  que  le 
principal , & celui  même  qui  les  a fait 
inventer  , eft  pour  informer  les  abfens 
de  ce  qu’il  leur  importe  d’apprendre  ou 
à nous  de  leur  faire  fçavoir.  Ce  n’eft 
point  des  Lettres  de  ce  genre  que  vous 
me  demandez  i car  vous  ne  manquez 
point  de  gens  qui  vous  écrivent  fur  vos 
affaires  domeftiques , & je  n’ai  affure- 
ment  rien  de  nouveau  à vous  marquer 
fur  les  miennes.  Il  refte  deux  autres  gen- 
res , auxquels  je  prends  beaucoup  de 
plaifir  *,  l’un  familier  & badin  , l’autre 
grave  & férieux.  Mais  je  ne  fçai  lequel 
il  m’eft  permis  d’employer.  Badinerai-je 
avec  vous  dans  mes  Lettres  ? Quel  eft  le 
Citoyen  qui  puiffe  rire  dans  les  conjonc- 
tures où  nous  fommes  ? Vous  écrirai-je 
d’un  ton  férieux  î De  quoi  Cicéron  peut- 

t 

(a)  Tnventd  res,  &c.  droit  de  Cicéron:  Il  dit  du 
Saint  Jérôme  cite  dans  fa  commerce  Epiftolairc  : SoU 
Lettre  quarante-deuxième  , res  eji  quœ  homincs  ukfeales 
un  Vers  de  Turpilius  qui  prjfituesfacit, 

' iernble  copié  d'aptés  cet  cn- 
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■i$6  LETTRE  DE  CICERON 
ad  Curionem  nifi  de  Republica.  ? 
Atque  in  hoc  genere  hæc  mea 
caufla  eft , ut  neque  ea  quæ  non  fen- 
tio  velim  fcribere.  Quamobrem  y 
quoniam  mihi  nullum  fcribendi 
argumentum  reli&um  eft , utar  ea 
claufula  qua  foleo , teque  ad  ftu- 
dium  fummæ  laudis  cohortabor. 
Eftenim  tibi  gravis  adverfaria  con- 
ftituta  &:  parafa  , incredibilis  quæ- 
dam  expe£tatio  j quam  tu  una  re 
facillime  vinces  > fi  hoc  ftatueris  : 
quarum  laudum  gloriam  adama- 
ns , quibus  artibus  ex  laudes  com- 
parentur , in  iis  elle  laborandum. 
In  hanc  fententiam  fcriberem  plu- 
ra , nifi  te  tua  fponte  fatis  incita- 
tum  elle  confiderem  : Et  hoc  quid- 
quid  attigi , non  feci  inflammandi 
tui  caufla , fed  teftificandi  amoris 
mei.  Yale, 
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A C U R I O N.  i ff 
Il  entretenir  férieuiement  Curion  , fi  ce 
n’cft  des  affaires  publiques ï Mais  telsfont 
mes  principes , que  je  ne  puis  écrire  là-def- 
fus  ce  que  je  ne  penfe  point.  Puifqu’il  ne 
me  refte  donc  aucun  autre  fujet  de  Let- 
tres , je  reviens  à mes  propos  ordinai- 
res , èc  je  vous  exhorte  a l’amour  de  la 
véritable  gloire.  Vous  avez  une  terrible 
ennemie  , qui  n’attend  que  votre  arri- 
vée j c’eft  l’efperance  extraordinaire 
qu’on  a conçue  de  vous.  Vous  la  furmon- 
terez  aifément , fi  vous  prenez  pour  prin- 
cipe qu’il  faut  vous  perfeétionner  dans 
les  chofes  qui  peuvent  vous  conduire  à 
l’efpece  de  gloire  dont  votre  cœur  eft  le 
plus  touché.  Je  m’étendrois  là-dcflus , fi 
je  ne  faifois  réflexion  que  vous  n’avez 
pas  befoin  d’être  excité.  Auflî  ce  que  j’ai 
dit  eft-il  moins  pour  vous  fervir  d’éguil- 
lon , que  pour  vous  témoigner  mon  ami- 
tié. Adieu. 


%*i l 


Digitized  by  Google 


LETTRE  DE  CICERON 

EPISTOLA  V, 

M.  T.  C.  C.  C u r i o n i S.  D. 


HÆc  negotia  quomodo  fe  ha- 
bcant , ne  Epiftola  quidem 
narrare  audebo.  Tibi , etfi  ubicum- 
que  es , ut  fcripfi  ad  te  antea  , in 
eadem  es  navi  ( a ) ; tamen  quod 
abes  , gratulor  : vel  quia  non  vi- 
des ea  quæ  nos , vel  quod  excelfo 
& illuftri  loco  Êta  fit  laus  tua , in 
plurimorum  ôc  fociorum  & Ci- 
vium  ( b ) confpe£tu  : quæ  ad  nos 
ncc  obfcurô  , ncc  vario  fermone , 
fed  &:  clariflima  & una  omnium 
voce  perfertur.  Unum  illud  nef- 
cio  , gratulernc  tibi , an  timeam  , 
quod  mirabilis  eft  expe£batio  redi- 
tus  tui  : non  quo  vercar  ne  tua  vir- 


(a)  In  eadem  et  navi. 
Cette  métaphore  eft  fort  or- 
dinaire à Cicéron.  Una.no.- 
vis  eji  jam  bonorum  omnium. 
Ad  Cornificiuml.  XII.  Tire. 
Livc  l'emploie  aulli  fort  Cou- 
vent. 

(6  ) Et  fociorum  Û7*  Ci- 


vium.  Les  Sujets  libres  de 
l’Empire  Romain  fe  divi- 
foient  en  Citoyens  & en  Al- 
liés. Il  y avoir  des  Alliés  de 
placeurs  efpeces  ; Latini  , 
Itahci  , Provinciales.  Les 
Latins  avoient  des  droits 
plus  étendus  que  ceux  des 
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LETTRE  V* 


Au  même. 


JE  n’ofe  vous  expliquer  , même  dans 
une  Lettre  , la  fituation  de  nos  affai- 
res. Quoique  vous  foyiez  , comme  je 
vous  l’ai  déjà  marqué  , dans  le  même 
Vaiffeau  que  nous , en  quelque  lieu  que 
vous  puiflîez  être  -,  je  vous  félicite  néan- 
moins de  votre  abfence  : foit  parce 
qu’elle  vous  exemte  du  fpe&acle  qui 
frappe  ici  nos  yeux  •,  foit  parce  que  dans 
la  fituation  éclatante  où  vous  êtes , ex- 
pofé  à la  vue  d’un  grand  nombre  de  nos 
Alliés  & de  nos  Citoyens  , votre  gloire 
réjaillit  jufqu’à  nous , non  par  des  rap- 
ports obfcurs  ou  équivoques , mais  par 
des  témoignages  unanimes.  Mon  unique 
embarras  eft  , fi  je  dois  vous  féliciter  ou 
trembler  de  l’attente  qu’excite  votre  re- 
tour. Je  fuis  bien  éloigné  de  craindre 


Italiques  ; & ceux-ci  en  a- 
voient  plus  que  les  Provin- 
ciaux. Tous  ces  Alliés  fui- 
voient  , ou  leurs  propres 
Loix  , ouïes  Loix  Romaines. 
Ceux  qui  l’étoient  devenus 
volontairement  , fansguer 
'!»,  ou  qui  n’avoient  point 


attendu  la  fin  d’une  guerre 
pour  faire  leurs  conditions  , 
joüifioient  de  coure  leur  li- 
berté. Ceux  qui  avoienr  été 
fournis  par  les  armes,  rect- 
voient  des  loix  de  tcursVain- 
queurs  & leur  payoienc  un 
tribut. 
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tus  opinioni  hominum  non  refpon- 
deat , fed , me  hercule , ne  cum  ve- 
neris  non  habeas  iam  quod  cures , 
ita  funt  omnia  deoilitata  jam  pro- 
pe  8c  extin£fca.  Sed  hæc  ipfa  nefcio 
re&ene  tint  Litteris  commifïa  : 
quare  cetera  cognofces  ex  aliis.  Tu 
tamen , five  habes  aliquam  fpem 
de  Republica  , five  defperas , ea 
para  , meditare  , cogita , quæ  efle 
m eo  Civi  ac  viro  debent , qui  fit 
Rempublicam  affli&am  8c  opprefl 
fam , miferis  temporibus  ac  perdi- 
tis  moribus  , in  veterem  dignita- 
tem  ac  libertatem  vindicaturus. 


EPISTOLA  VI. 

M.  T.  C.  C.  C u r i o n i S.  P.  D. 

NO n d u M erat  auditum  ( a ) 
te  in  Italiam  adventare , cum 

(a)  Vondum  erat  audi-  fervices  qu’il  n’eût  reçu*  de 
tum.  On  trouvera  l’hiftoire  Titus  Annius  Milon  pen- 
de cette  Lettre  au  livre  fep-  dant  les  démêlés  qu'il  avait 
tiéme  de  l’Hiftoire  de  Cice-  eus  avec  P.  Clodius,  fi c la 
*on.  Il  n’y  ayoit  point  de  icconaoilTance  le  portoi;  J 
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que votre  vertu  ne  réponde  point  à l’o- 
pinion publique  ; mais  j’appréhende 
qu’à  votre  arrivée  vous  ne  trouviez  pas 
dequoi  vous  employer , tant  il  y a ici  de 
relâchement  dans  les  efprits , & je  dirois 
prefque  d’extinétion.  Je  m’explique  peut- 
être  trop  librement  dans  une  Lettre , ôc 
j’aime  mieux  que  vous  receviez  ces  in- 
formations d’une  autre  main.  Cepen- 
dant , foit  que  vous  ayez  quelqu’efperan- 
- ce  de  fauver  la  République  , foit  que 
vous  défefperiez  de  fon  falut , préparez, 
méditez  , difpofez  tout  ce  qu’on  doit  at- 
tendre d’un  Citoyen  & d’un  Perfonnage 
qui  eft  deftiné  à relever  la  République 
affligée  , opprimée  par  le  malheur  des 
tems  ôc  par  la  corruption  des  mœurs  ; 
enfin  , à la  rétablir  dans  fa  fplendeur  & 
fa  liberté. 


LETTRE  Y I. 

Au  même , 

SA n s fçavoir  encore  fi  vous  êtes  ar- 
rivé en  Italie  , je  fais  partir  avec 

tout  employer  pour  aflurcr  une  grande  réputation  d’ef- 
le  Confulat  à ce  fidèle  ami.  prit  & de  courage,  avec  le 
Curion,  «]ui  revenoil  d’Afie  mérite  d'avoir  déjà  tait  bcau- 
exttètncmein  riche  , avec  coup  de  dépeufe  pour  plaire 
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Sextum  Villium  {b)  , Milonismei 
familiarem  , cum  his  ad  ce  Licteris 
mifi.  Sed  tamen  cum  appropin- 
quare  tuus  adventus  putarecur , 6c 
te  jam  ex  A fia  Romam  verfus  pro- 
fe£tum  eiïe  conftaret , magnitudo 
rei  fecit  ut  non  vereremur  ne  ni- 
mis  cito  mitterem  , cum  has  quam- 
primum  ad  te  perferri  Litteras  ma- 
gnopere  vellemus.  Ego  fi  mea  in 
te  eflent  officia  folum , Curio  , 
tanta  quanta  magis  à te  ipfo  præ- 
dicari  quam  à me  ponderari  fo- 
Jent , verecundius  à te  fi  qua  ma- 
gna res  mihi  petenda  eiïet , con- 
tenderem.  Grave  eft  enim  homini 
pudenti  , petere  aliquid  magnum 
ab  eo  de  quo  fe  bene  meritum  pu- 
tet  : ne  id  quod  pctat  exigere  ma- 
gis quam  rogare  , & in  mercedis 
potius  quam  beneficii  loco  nume- 
rare  videatur.  Sed  quia  tua  in  me 
vcl  nota  omnibus  , vel  ipfa  novita- 
te  meorum  temporum  clariffima 


au  Peuple  , étoit  regardé  Parti  qu’il  embraflcroic  , &C 
d'avance  comme  un  homme  Ciccron  s'efforce  ici  de  le 
qui  donneroit  du  poids  au  difpofer  en  faveur  de  Miloa. 
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cette  Lettre  Sextus  Villius  , ami  de  Mi- 
Ion.  Comme  on  ne  peut  douter  que  vous 
n’arriviez  bien-tôt , & qu’on  eft  même 
informé  certainement  que  vous  avez 
quitté  l’Afie  pour  revenir  droit  à Rome , 
l’importance  de  la  chofe  m’a  fait  penfer 
que  fouhaitant  quë  vous  receviez  promp- 
tement ma  Lettre  , je  ne  pouvois  me  hâ- 
ter trop  de  vous  l’envoyer.  Si  les  fervi- 
ces  que  je  vous  ai  rendus  , mon  cher 
Curion  , étoient  aufli  grands  que  vous 
prenez  plaifir  à le  publier  , mais  que  je 
fuis  bien  éloigné  de  le  reconnoître  1 je 
ferois  moins  libre  dans  mes  inftances 
lorfque  j’ai  quelque  chofe  d’importance 
à vous  demander.  Un  homme  mode  fie 
* ne  demande  pas  volontiers  des  faveurs 
confidérables  à ceux  qu’il  croit  avoir 
obligés  ; il  craint  que  fes  demandes 
n’aient  l’air  d’un  ordre  plutôt  que  d’une 
priere  } & que  ce  qu’il  obtient"  ne  pa- 
roiiTe  moins  un  bienfait  qu’une  réconi- 
penfe.  Mais  comme  tout  le  monde  fçait 
au  contraire  que  je  vous  ai  des  obliga- 
tions infinies  , que  fur-tout  pendant  mon 
exil  vos  fervices  n’ont  pu  être  ignorés 

(£)  Villium.  C'étoit  le  mettent  Julium  , d’autre1: , 
nom  d’une  Famille  Plébéien-  Servilium  , &c,  ce  ijni  rff 
ne  de  Rome.  Cependant  les  dans  le  fonds  très-indilé* 
Manufcrits  varient  beau-  rent. 
coup  fur  ce  nom  : les  uns 
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ôc  magna  bénéficia  exftiterunt  ; 
eftque  animi  ingenqi,  cui  multum 
debeaseidem  plurimum  vellc  de- 
bere  : non  dubitavi  id  à te  per  Lit- 
teras  petere  quod  mihi  omnium 
eflet  maximum  maximeque  necefi- 
farium.  Neque  enim  fum  veritus , 
ne  fuftinere  tua  in  me  vel  innume- 
rabilia  non  pofiTem  ; cum  præfer- 
tim  confiderem  nullam  elle  gra- 
tiam  quam  non  vel  capere  animas 
meus  in  accipiendo  , vel  in  remu- 
nerando  cumulandoque  illuftrare 
pofict.  Hgo  omnia  mea  ftudia  , 
omnem  operam  , curam  , indu- 
ftriam , cogitationem , mentem  de- 
nique  omnem  in  Milonis  Confu- 
latu  fixi  & locavi  : ftatuique  in  eo 
me  non  officii  folum  fru£tum  , fed 
etiam  pictatis  laudem  debere  quæ- 
rere.  Neque  vero  cuiquam  falutem 
ac  fortunas  Tuas  tantæ  curæ  fuifle 
cuiquam  puto  , quantæ  mihi  fit 
honos  ejus , in  quo  omnia  mea  pofi- 
ta  elfe  aecrevi.  Huic  te  unum  tan- 
tç  adjumento  efle  , fi  volucris  , 
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Je  perfonne  , & qu’il  eft  d’une  belle 
ame  de  vouloir  être  obligé  de  plus  en 
plus  à ceux  de  qui  l’on  a déjà  reçu  beau- 
coup ; je  ne  fars  pas  difficulté  de  vous' 
demander  par  cette  Lettre  une  grâce  à 
laquelle  j’attache  le  plus  grand  prix.  Je 
ne  fuis  point  cmbarrafTé  par  la  crainte 
de  ne  pouvoir  foutenir  la  multitude  in- 
finie de  vos  bienfaits.  Je  me  connois  : il 
n’y  a point  de  faveur  que  mon  cœur  ne 
foit  capable  d’apprécier , ni  qui  puifie 
furpa  fier  l’ardeur  de  fa  reconnoiflance. 
J’ai  rapporté  , j’ai  fixé  tous  mes  defirs, 
tous  mes  efforts  & tous  mes  foins , toutç 
mon  induftrie , toutes  mes  penfées  , en- 
fin mon  ame  entière  au  Confulat  de 
Milon  , & je  me  fuis  perfuadé  que  ma 
gloire  en  dépendoit  , non  - feulement 
comme  d’un  jufte  devoir , mais  comme 
d’un  office  même  de  piété.  Auffi  ne  puis- 
je  croire  que  jamais  perfonne  ait  eu  plu? 
à cœur  fon  propre  lalut  & fes  propres 
intérêts,  que  moi  l’honneur  d’un  hom- 
me à qui  j’ai  attaché  toutes  mes  efpé- 
jrances.  Je  conçois  que  votre  fecours 
peut  être  pour  lui  d’un  fi  grand  avanta- 
ge , que  fi  vous  êtes  difpofé  à l’accor- 
der , nous  n’avons  rien  à defirer  de  plus. 
Tout  le  refte  d’ailleurs  nous  eft  àlfuré  *, 
Ja  faveur  des  honnêtes-gen§ , qu’il  s’eft 
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pofle  intelligo , ut  nihil  fit  præ^ 
terea  nobis  requirendum.  Habe~ 
mushæc  omnia  : bonorum  ftudium 
conciliatum  ex  Tribun  a tu , prop- 
ter  noftram , ut  fpero  te  intellige- 
re,  cauiïam  : vulgi  a a multitudi- 
nis , propter  magnificentiam  mu- 
nerum  ( c ) liberalitatemque  natu- 
ræ  : juventutis  & gratiolorum  in 
fuffragiis  ftudia , propter  illius  ex- 
cellentem  in  eo  genere  vel  gra- 
tiam  , vel  diligentiam  : noftram 
fuffragationem , fi  minus  poten- 
tem  , at  probatam  tamen  , & ju- 
flam , àc  debitam  , & propterea 
fortafle  etiam  gratiofam,  Dux  no- 
bis & aucfcor  opus  eft  , & eorum 
ventorum  quos  propofui  modéra- 
tor  quidam  Ôc  quafi  gubernator  ; 
qui  fi  ex  omnibus  unus  optandus 
eiïet , quem  tecum  conferre  pofte- 
musnonhaberemus.  Quamobrem , 
fi  me  memorcm  , fi  gratum  , fi  bo- 
num  virum  , vel  ex  hoc  ipfo  quod 
tam  vehementcr  de  Milone  labo- 

(f)  Munerum.  Milonavoit  au  Peuple  i & Cicéron  me,- 
donné  pluücurs  foisdes  Jeu*  me,  parlant  de  ceux  de  for» 
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procurée  pendant  fonTribunat,  par  le 
zélé , comme  vous  le  jugez  bien  , qu’il 
a marqué  pour  ma  caufe  j l’inclination, 
du  Peuple , qu’il  s’eft  attirée  par  la  ma- 
gnificence de  Tes  préfens  & par  fa  libé-» 
ralité  naturelle  -,  l’affeétion  de  la  jeunefle 
& de  ceux  qui  ont  le  plus  d’influence 
fur  les  fufFrages , par  fa  bonne  grâce  8c 
fon  empreflement  j le  fecours  particu- 
; lier  de  mes  fervices , qui  n’eft  pas  peut- 
être  fort  puiflant  , mais  dont  on  con- 
noît  l’ardeur  , 8c  qui  eft  d’ailleurs  un 
devoir  jufte  , une  dette  , & que  cette 
raifon  même  rendra  plus  agréable  au 
Public.  Nous  avons  befoin  d’un  Chef 
& d’un  guide  , d’un  homme  capable  de 
modérer  8c  de  gouverner  cette  multitu- 
de de  vents  j 8c  fi  nous  avions  la  liberté 
d’en  choifir  un  , il  n’y  en  a point  que 
nous  puiflions  comparer  à vous.  Si  vous 
croiez-donc  pouvoir  me  regarder  com- 
me un  homme  fenfible  , reconnoiflant  , 
comme  un  honnête-homme  j 8c  fi  l’inté- 
rêt même  que  je  prens  à Milon  doit  vous 
faire  prendre  de  moi  cette  opinion  j en- 

• * ’i 

Edilité  , les  traitoit  d’extra-  ,,  fumtuofiores  ; ftqlte  : bis, 
vagans  par  l'excès  de  la  dé-  ,,  cerque  non  poftulatus. 
penfe.  ( Hp.  ad  Quint,  frar.  Aulfi  Milon  demcura-c-it 
ï.  III.  ult.)  „ Ludos  appa-  -ruiné  , après  avoir  mangé 
it  rat  magnificentillimos  i deux  ou  trois  fois  la  valent 
fyc  , in^uam  ? ut  netno  de  ion  patrimoine. 
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rem , exiftimare  potes  j fi  dignum 
denique  tuis  benefîciis  judicas  ; 
hoc  à te  peto , ut  fubvenias  huic 
me#  follicitudini , ut  huic  meæ 
laudi , vel  ( ut  verius  dicam  ) pro- 
pe  faluti  tuum  ftudium  dices.  De 
ïpfo  T.  Annio  ( d ')  tantum  tibi 
polliceor  , te  majoris  animi , gra- 
vitatis , conflantiæ  , benevolentiæ- 
que  erga  te  , fi  comple£ti  homi- 
nem  volueris  , habiturum  efle 
neminem.  Mihi  vero  tantum  der 
coris,  tantum  dignitatîs  adjunxe- 
ris , ut  eundem  te  facile  agnofcam 
fuifTe  in  laude  mea  qui  ïiieris  ia 
falute.  Ego,  ni  te  viaere  fcirem, 
cum  ad  te  hæc  fcriberem , quan- 
tum officii  fnftinerem , quantopere 
mihi  effet  in  hac  petitione  Milo^ 
nis  omni  non  modo  çontentione 
£èd  etiam  dimicatione  elaboran- 
dum , plura  fcriberem.  Nunc  tibi 
omnem  rem  arque  caufTam , me- 
que  totum  commendo  atque  tra- 
do.  Unum  hoc  fie  habeto  : fi  à te 
franc  rem  impetraro  , me  pœne 
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fin  , fi  vous  me  jugez  digne  de  vos  bien- 
faits , je  vous  demande  en  grâce  de 
foulager  ici  mon  inquiétude , 8c  d’em- 
bralfer  avec  un  peu  de  zélé  le  foin  de 
ma  gloire , ou  , pour  m’expliquer  plus 
jufte , le  foin  de  mon  falut,  Du  côte  de 
Milon  même , je  vous  garantis  que  fi 
vous  lui  accordez  vos  bons  offices  , vous 
ne  trouverez  dans  perfonne  plus  de 
grandeur  d’ame  , plus  de  gravité  & de 
confiance , plus  d’amitié  pour  vous.  Du 
mien  , je  vous  allure  que  mon  honneur 
& ma  dignité  en  recevront  un  tel  fur-*- 
croît  de  luftre , que  je  ne  mettrai  point 
de  différence  entre  ce  que  vous  ferez 
pour  moi  dans  cette  occafîon , & ce  que 
vous  avez  fait  pour  mon  falut.  J’en  di- 
rois  davantage  , mais  je  me  figure  en 
vous  écrivant  que  vous  jugerez  combien 
j’ai  de  devoirs  à remplir , & combien 
cette  affaire  demande  de  moi , non-feu-» 
le  ment  de  mouvemens  &c  d’efforts  > mais 
<}e  véritables  combats.  Je  vous  l’aban-* 
donne  toute  entière  j je  me  recomman-. 
de  8c  me  livre  moi  - même  entièrement 
4 vçus.  Mettez-vous  bien  dans  l’efpric 
que  fi  j’obtiens  de  vous  le  fecours  quç 

( d)  T.  Annio.  T.  An-  grand  - pere  maternel  , if 
nlus  Milon  étoit  de  la  Mai-  avoit  pris  Ton  prénom  & fort 
fon  Papienne  ; mais  ayant  nom, 

$tc  adopté  par  T.  Annius  fou 

Tome  ly  H 
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plus  tibi  quam  ipfi  Miloni  dcbitu- 
rum.  Non  enim  mihi  tam  mca  Ta- 
lus cara  fuit , in  qua  præcipue  ( * ) 
fum  ab  illo  adjutus  , quam  pietas 
erit  in  rcferenda  gratia  juçunda, 
Eam  autem  unius  tui  ftudio  me 
afïequi  polie  confido,  Yale, 


EPISTOLA  VIL 

41.  T,  C.  Proconful , C,  Curioni, 
Tribun.  Pleb.  S,  D. 

SE  R.  A gratulatio  reprehendi 
non  folet  , præfcrtim  fi  nulla 
negligcntia  prætermifla  eft.  Lon- 
ge enim  abfum  ( a ) j audio  fero. 
Sed  tibi  6c  gratulor , 6c  ut  fempb 
ternæ  laudi  tibi  fit  ifte  Tribuna- 
tus , exopto  : teque  hortor  ut  om- 
xiia  gubernes  6c  modererc  pruden- 

( e)  Praciput.  Les  prin-  nomme  lui-meme  dans 
dpaux  Citoyens  dont  Cicc-  deux  Oraifonspo/?  retiitiim  , 
ron  reçut  le  fecours,  furent  & dans  plusieurs  autres  en- 
Pi  Lentulus , alors  Conful  j droits. 

Pompée  , qui étoit  fanscm-  (a)  Longe  enim  abfurn, 

ploi  ; Milon  & P.  Sextius  , Cette  Lettre  eft  écrite  de  Ci- 
Ynbuqs  4u  feuole.  Il  les  licie  , dont  Çicerop  ayo£ 
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vous  demande  , je  croirai  vous  devoir 
prefque  plus  qu’à  Milon  même  j car  je 
n’ai  point  eg  tant  d’ardeur  pour  mon 
falut  , auqqel  il  a contribué  plus  que 
perfonne  , que  j’aurai  de  plaifir  à lui 
marquer  ma  reconnoiffance.  Or  je  fuis 
dans  la  confiance  que  votre  fecours  fu£- 
fit  feul  pour  m’aflurer  le  fuccès  que  je 
defire.  Adieu. 


LETTRE  VIL 

Cicéron  j Proconful,  à C.  Curion^ 
Tribun  du  Peuple. 

IL  eft  pardonnable  d’être  un  peu  tar- 
dif à s’acquitter  de  fon  devoir , quand 
on  n’a  pas  de  négligence  à fe  reprocher. 
Je  fuis  fort  éloigné  de  Rome  : les  nou- 
velles font  long  - tems  à venir  jufqu’î 
moi.  Mais  je  ne  vous  félicite  pas  moins  * 
8c  je  fouhaite  ardemment  que  votre  Tri- 
bu'natvous  fafie  un  honneur  éternel.  Je 
vous  exhorte  en  mème-tems  à ne  fuivre 
dans  yptre  gouvernement  8c  votre  can- 
duite  que  les  lumières  de  votre  pruden- 
ce. Ne  vous  laiflez  pas  entraîner  par  les 

pris  alors  le  Gouvernement,  Siiipicius  8c  de  H-  MarCîln 
fgps  le  Confulac  de  Sety,  Jus. 

Hi) 
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tia  tua  : ne  te  auferant  aliorum 
confilia,  Nemo  efl:  qui  tibi  fapicn- 
tius  fuadere  poflit  te  ipfo.  Num- 
quam  labêre  , fi  te  audies.  Non 
fcribo  hoc  temere.  Cui  fcribam  vi- 
deo. Novi  animum  , novi  confi- 
lium  tuiim.  Non  vereor  ne  quid 
timide , ne  quid  ftulte  facias , fi  ea 
defendes  qnæ  ipfe  redta  efie  fen. 
tics.  Quod  in  id  Reipublicæ  tem- 
pus  non  incideris  , fed  veneris  , 
( judicio  enim  tuo , non  çafii , in 
ipfum  difcrimen  rerum  contulifti 
Tribunatum  tuum  ) profe&o  vides: 
quanta  vis  in  Republica  temporum 
fit , quanta  varietas  rerum  , quam 
jncerti  exitus  , quam  flexibiles  ho- 
minum  voluntates  ; quid  infidia- 
rum  , quid  vanitatis  in  vita  , non 
dubito  quin  cogites.  Sed , amabo 
te , cura  8c  cogita  nihil  novi , fed 
illud  idem  quod  iqitio  fcripfi.  Te-> 
cum  loquere , 8c  te  adhibe  in  con*» 
filium  , te  audi  , tibi  obtempéra, 
Alteri  qui  melius  dare  confiliurq 
,çofliç  quam  tu , non  façilç  invenirj 
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tonfeils  d’autrui.  Il  n’y  a perfonne  de  qui 
vous  en  puifliez  recevoir  de  plus  fages 
que  de  vous-même.  Vous  ne  ferez  ja- 
mais de  fautes  fi  vous  vous  écoutez.  Ce 
n’eft  point  un  compliment  fait  au  ha- 
zard  : je  fçai  à qui  j’écris  i je  connois  le 
caraétere  de  votre  efprit  & de  votre 
cœur.  Je  ne  crains  point  que  le  courage 
& le  jugement  vous  manquent  jamais  » 
quand  vous  ne  foutiendrez  que  ce  qui 
vous  paroîtra  jufte.  Vous  venez  dans  un 
tems  ( car  ce  n’eft  pas  le  hazard  qui  vous 
y a fait  tomber  * puifque  ce  font  vos  ré- 
flexions qui  vous  ont  déterminé  à follt- 
citer  à préfent  le  Confulat  ) , Vous  arri- 
vez , dis-je  , dans  des  conjonéhires  dont 
vous  voyez  toute  la  violence.  Vous  con- 
flderez  fans  doute  quelle  eft  la  variété 
des  évenemens  & l’incertitude  du  tems , 
combien  les  inclinations  des  hommes 
font  fujettes  à changer , combien  de  piè- 
ges , combien  il  y a de  vanité  dans  la  vie. 
Mais  je  vous  conjure  de  ne  méditer  & de 
ne  vous  propofer  aucune  innovation. 
Bornez-vous  à ce  que  je  vous  ai  marqué 
en  commençant  ma  Lettre  j c’eft-à-dire , 
que  vous  ne  devez  parler  qu’à  vous- 
même.,  ne  confulter  que  vous  , vous 
écouter  & vous  foumettre  à vos  propres 
lumières.  Je  connois  peu  de  gens  qui 

H iij 


Digitized  by  Google 


174  LETTRE  DE  CICERON 
poteft.  Tibi  vero  ipfi  certe  nemo 
melius  dabit.  Dii  immortales  ! cur 
ego  non  adfumvel  fpe&ator  lau- 
dum  tuarum  , vel  particeps,  vel 
focius  , vel  minifter  confiliorum  ? 
jam  eth  hoc  minime  tibi  deeft , 
fed  tamen  efîiceret  magnitudo  , 
vis , amorismei , confilio  te  ut  pof- 
fem  juvare.  Scribam  ad  te  pîura 
alias  : paucis  enim  diebus  eram 
miflurus  domefticos  Tabellarios  ; 
ut  quoniam  fane  féliciter  ( b ) ôc 
ex  mea  fententia  Rempublicam 
geffimus,  unis  Litteris  totius  æfta- 
tis  res  geftas  ad  Senatum  ( c ) per- 
fcribercm.  Defacerdotio  ( d)  tuo 
quantam  curam  adhibuerim,  quan- 
quam  difficile  in  re  atque  caufla  , 
cognofces  ex  iis  Litteris  quas  Thra- 
foni  ( e ) , liber to  çuo  , dedi.  Te  , 
mi  Curio , pro  tua  incredibili  in 
me  benevolentia , meaque  item  in 

(b)  Sane  féliciter.  Il  ve-  campagne  ; car  il  cil  certain  , 
noit  de  fe  faifit  du  Mont  A - par  une  des  Lettres  à Atticus_ 
mantis  & de  prendre  la  Ville  ( 1.  V.  Ep.  10:  ) , que  Pin- 
de  Pindenijjum.  Le  mot  de  deniflum  fut  pris  au  mois 
res  ujiatis  , qui  fuir  immé-  de  Décembre, 
diatement , doit  être  enten-  (c)  Ad  Senatum.  Cette 
dit  des  opérations  de  coûte  la  Lettre  au  Sénat  n’exifte  plus. 


.,J 

Digitized  by  Google 


À C Ü fc  I Ô tf. 

foient  plus  capables  que  vous  de  donner 
Un  bon  confeil  ; mais  il  n’y  a perfonne 
affurément  de  qui  vous  en  puiffiez  rece- 
voir de  meilleurs  que  de  vous  - même» 
Dieux  immortels  ! pourquoi  ne  fuis-je 
pas  le  témoin  de  votre  gloire  ! que  ne 
puis-je  prendre  part  à vos  entreprifes , 
être  votre  alfocié  ou  votre  Miniftre  ? 
Vous  n’avez  pas  befoin  de  confeil  j mais 
la  grandeur  & la  force  de  mon  amitié 
ne  lailferoit  pas  de  vous  faire  tirer  quel- 
qu’utilité  des  miens.  Je  m’étendrai  da- 
vantage une  autre  fois , & je  me  propofc 
de  faire  partir  dans  peu  de  jours  un  de 
mes  gens , pour  rendre  compte  au  Sénat 
dans  une  feule  Lettre  de  toutes  les  opé- 
rations de  cet  Eté , qui  m’ont  réiiffi  fort 
heureufement  & fuivanc  mes  delîrs. 
Vous  apprendrez  par  les  Lettres  dont 
j’ai  chargé  Thrafon  , votre  Affranchi , 

?[uels  foins  je  me  fuis  donnés  pour  l’af- 
aire  de  votre  facerdoce  : elle  eft  diffi- 
cile , tant  par  fa  nature  que  par  les  cir- 
conftances.  Mais  je  vous  conjure  } mon 
cher  Curion  , par  toute  la  force  de  notre 
amitié  mutuelle , de  ne  pas  fouffrir  qu’o.n 

( d ) Pontifuatu.  Le  pere  ( t ) Thrajoni.  Puifqu’il 
de  Curion  avoit  été  du  Col-  étoit  l’Affranchi  de  Curion  , 
lége  des  Prêtres,  & Curion  il  devoir  fe  nommer  , fui* 
fouhairoit delui fuccéder.  U vant  I'ufagc,  C.SiribontHf 
yréüJit.  2'brafo. 

H iiij 
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te  iîngulari  , rogo  atque  oro , né 
patiare  quidquam  mihi  ad  hanc 
Provincialem  moleftiam  temporis 
prorogari.  Præfens  tecum  egi  , 
cum  teTribunum  Plebis  ifto  anno 
fore  non  putarem , itemque  peti- 
vi  fæpius  per  Litteras  : fed  tum 
quaii  à Senatore  nobiliflimo  , tum 
adolefcente  gratioliflimo  : nunc  à 
Tribuno  Plebis  ôc  àCurioneTri- 
buno  : non  ut  decernatur  aliquid 
novi , quod  folet  efle  difficilius  ; 
fed  ut  ne  quid  novi  decernatur , ôc 
ut  Senatus-confultum  6c  Leges  de- 
fendas , eaque  mihi  conditio  ma- 
ueat  qua  profectus  fum.  Hoc  te 
vehementer , etiam  atque  etian* 
rogo.  Yale. 
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prolonge  le  moins  du  monde  l’ennuyeu- 
le  durée  de  mon  Gouvernement.  Je  vous 
en  ai  marqué  mes  fentimens  de  bouche  , 
dans  un  tems  où  je  ne  prévoyois  point 
que  vous  duffiez  être  cette  année  Tri- 
bun du  Peuple  ; & je  vous  ai  demandé 
fouvent  la  même  grâce  par  mes  Lettres. 
Vous  n’étiez  alors  qu’un  Sénateur  d’une 
noblefte  diftinguée  : vous  n’étiez  qu’un 
jeune  homme  , qui  deviez  votre  crédit 
à votre  mérite.  C’eft  à un  Tribun  du 
Peuple  que  je  m’adrelTe  aujourd’hui  ; 
c’eft  à Curion  , qui  eft  ce  Tribun  ; & je 
ne  lui  demande  point  de  faire  en  ma 
faveur  une  chofe  qui  blefte  l’ufage  » ce 
qui  eft  ordinairement  plus  difficile  i mais 
d’empêcher  qu’on  ne  le  blefte  effedtive- 
ment  par  un  décret  qui  lui  feroit  con- 
traire. Je  lui  demande  de  foutenir  le 
décret  du  Sénat  & de  faire  exécuter  les 
Loix  j en  un  mot , je  fouhaite  qu’on  me 
tienne  la  condition  à laquelle  je  fuis  par- 
ti. Ne  me  refufez  pas  ce  que  je  vous  de- 
mande avec  toutes  les  inftances  poflibles. 
Adieu. 
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EPISTOLA  VIII. 

M.  T.  C.  Proconful.  M.  Cælio  (a)  S.  D. 

QU  i D ? tu  me  hoc  tibi  man- 
date exiftimas  , ut  mihi  gla- 
diatorum  compofitiones  ( b ) , 
ut  vadimonia  dilata , 6c  Chrefti  (c) 
compilationem  mitteres , 6c  ea  quæ 
nobis , cum  Romæ  fumus , nar- 
rare  nemo  audeat  ? Vide  quantum 
tibimeo  judicio  tribuam  ( nec  me 
hercule  injuria,  TOM0/*cmpor  enim 
te  adhuc  neminem  cognovi  ) ne 
ilia  quidem  euro  mihi  feribas  quæ 
maximis  in  rebus  Rcipublicæ  ge- 
runtur  quotidie  , nih  quid  ad  me 
ipfum  pertinebit.  Scribent  alii. 
Multi  nuntiabunt.  Perferet  multa 

( « ) Calio.  Les  Lettres  de  & Celius  donnant  trop  d’é- 
Celius , auxquelles  Cicéron  tendue  à cette priere,  ne  l’en- 
répond  ici , font  au  huitième  tretenoit  que  de  minuties. 
Livre  dece  Recueil.  C’eftlâ  (b)  Compofitiones.  On 

qu’on  doit  chercher  ce  que  adortiHoit  les  Gladiateurs  s 
c’étoit  que  Celius.  Cicéron  & fui  vaut  le  témoignage  de 
l’avoit  prié  , en  partant  pour  Quintilien  , on  donnoic  le 
le  Gouvernement  de  la  Cili-  même  Maître  à chaque  cou- 
cie  , de  lui  écrire  tout  ce  qui  pie  , afin  qu’ils  Ce  défendif- 
ierou  digne  de  fa  curiofité  > fenc  d’autant  plus  adroite* 
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LETTRE  VIII. 

Cicéron  , Proconful , à M.  Celius.' 

ES  t-  c e là , s’il  vous  plaît , ce  que  je 
vous  avois  demandé  ? vous  m’envoiez 
des  hiftoires  de  Gladiateurs  , des  ajour- 
nemens  de  procès , des  compilations  de 
Chreftus , & mille  chofes  dont  on  n’o- 
feroit  même  parler  devant  moi  quand 
je  fuis  à Rome.  Voyez  l’opinion  que  j’ai 
de  vous  j & ce  n’eft  pas  fans  railon  af- 
sûrément  , car  je  ne  connois  pas  de 
meilleure  tête  que  la  votre  pour  les  affai- 
res politiques.  Je  ne  dem  ande  point  que 
vous  m’écriviez  ce  qui  fe  patte  tous  les 
jours  dans  le  Public  , de  qaelqu’impor- 
rance  qu’il  foit,  à moins  qu’il  n’ait  quel- 
que rapporta  moi  : j’ai  d’autres  perfon- 
nes  qui  me  rendront  ce  fervice , & la  re- 


ment  qu’ils  fçavoient  com- 
ment ils  dévoient  êtte  atta- 
qués. „ Gladiatores  , fub 
„ eodem  Magiftro  eruditi , 
„ inter  fe  componuntut.  /. 
II.  c.  17. 

(c)  Chre/ii  compilatio • 
titm.  On  ignore  qui  étoit  ce 
Chreftus  v â moins  qu’il  ne 
fur  4e  la  Maifon  Manilicnc  ; 


car  il  y avoit  un  Manilius 
Chreftus , Auteur  d’un  livre 
d'Hyinnes  à l’honneur  des 
Dieux.  Il  y a beaucoup  d’ap- 
parence que  les  Compila» 
tions  dont  Cicéron  parle  ici , 
étoit  quelque  Recueil  pério- 
dique de  faits  £c  de  pièces  , 
tel  que  nos  Mercurcs  ou  nos 
Gaaettes. 

H vj 
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etiam  ipfe  rumor.  Quare  ego  nerf 
præterita , nec  præfentia  abs  te,’ 
led  ut  ab  homine  longe  in  pofte- 
rum  profpiciente  futura  expe6to^ 
ut  ex  tuis  Litteris  cum  formam  Rei~ 
publicæ  viderim , quale  ædificium 
futurum  fit  fcire  poflim.  Nfcque  ta- 
men  adhuc  habeo  quod  te  accu- 
fem  : neque  enim  fuit  quod  tu 
plus  providere  pofles  quam  quivis 
noftrum  , in  primifque  ego , qui 
cum  Pompeio  complures  dies  ( d ) 
nullis  in  aliis  nilî  de  Republica  fer- 
monibus  verfatus  fum  : quæ  nec 
poiïunt  fcribi , nec  fcribenda  funt. 
Tantum  habeto  civem  egregium 
elfe  Pompeium  , & ad  omnia  quæ 
providenaa  funt  in  Republica  &: 
animo  & confilio  paratum.  Quare 
da  te  homini.  Comple&etur  , 
mihi  crede.  Jam  eidem  îlli  & boni 
& mali  Cives  videntur  qui  nobis 
videri  folent.  Ego  cum  Athenis 
decem  ipfos  dies  fuiflem , mul  tuni- 
que mecnm  Gallus  nofter  Cani- 

Cempluru  Ciwrop  ayoit  p;®e  ticis  jour» 
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Nommée  feule  fait  palfer  bien  des  cho- 
fes  jufqu’à  moi.  Je  n’attens  point  la  re- 
lation du  préfent , ni  celle  du  paffé.  Ne, 
vous  attachez  qu’au  futur  , comme  un 
homme  qui  voit  fort  loin  devant  foi  » 
afin  qu’ayant  dans  vos  Lettres  le  plan, 
de  la  République  , je  puiffe  juger  queî 
fera  l’édifice.  Jufqu’à  préfent  je  n’ai  pas 
fujet  de  m’en  plaindre , car  il  n’eft  rien 
arrivé  que  nous  n’ayions  pu  prévoir  com- 
me vous  j fur- tout  moi , qui , pendant 
plufieurs  jours  que  j’ai  paffés  avec  Pom- 

{>ée  , n’ai  point  eu  d’autre  entretien  avec 
ui  que  (ur  les  affaires  publiques.  Ce 
n’eft  pas  dans  une  Lettre  que  je  dois  ha- 
zarder  ces  détails  : mais  apprenez  feule- 
ment de  moi  que  Pompée  eft  un  excel- 
lent Citoyen  , dont  la  prudence  & le 
courage  font  en  garde  contre  toutes  for- 
tes d’évenemens  : ainfi  ne  faites  pas  dif- 
ficulté , fur  ma  parole , de  vous  livrer  à 
lui  : Il  vous  recevra  avec  empreffement  > 
car  il  fçait  diftingnerauiourd’hui , com- 
me nous  , les  bons  & les  mauvais  Ci- 
toyens. Après  avoir  pafTé  dix  jours  à 
Athènes , où  j’ai  vu  continuellement  no- 
tre ami  Gallus  Caninius,  j’en  pars  le  6 

avec  Pompée  avant  que  de  ( Hift  de  fa  Vie  1.  VIII.  ) 
fe  rendre  à Brindcs  , dans  Pompée  étoic  alors  à Tarera 
fa  route  pour  la  Cilicie.  te  pour  rétablir  fa  famé, 
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nius  ( c ) , proficifcebar  inde  pri-’ 
die  Nonas  Quintiles  cum  hoc  ad 
*e  Litterarum  dedi.  Tibi  cum  om- 
nia  mea  commendatiffima  eflfe  eu- 


pio  , tum  nihil  magis  quam  ne 
ïempus  nobis  Provinciæ  proroge- 
tur.  In  eo  mihi  funt  omnia.  Quod , 


quando  & quomodo  , per  quos 
agendum  fit , tuoptime  conftitues. 
Vale. 


EPISTOLA  IX. 

M.  T.  C.  Cælio  Rufo  , Ædili(^) 
Curuli  defîgnato , S.  D. 

PR  i M u M tibi  ut  debeo  gratu- 
lor , lætorque  cum  præfcnti 
tum  etiam  fperata  tua  dignitate  ; 
ferius  non  negligentia  mea,  fed 

(e)  O/iIliis  Caninius.C’é-  d'Atticus,  fuivant  le  témoi- 
toitun  Citoyen  Romain  que  gnage  de  Cornélius  Népos. 
Cicéron  avoit  détendu  con-  ( Vit.  Pompj  Au.  ) 
trefes  accufateurs  à la  prière  ( a ) Ædili.  On  trouve 
de  Pompée.  Comme  on  ne  le  par-tout  ce  qu’étoient  les  E- 
connoît  point  autrement  & diles.  Ils  écoient  les  pre- 
qu’il  y a quelque  difficulté  miers  Magillrats  aptes  les 
fur  fon  nom  , ne  pourroit-  Préteurs  , 6c  leur  Emploi 
on  pas  le  prendre  pour  Gel-  confiftoit  â prendre  foin  de 
lius  Caninius , intime  ami  l'exterieur  de  la  Ville , corn- 
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de  Juillet,  &je  fais  partir  cette  Lettre 
au  même  moment  que  moi.  Je  vous  re- 
commande inftamment  toutes  mes  affai- 
res ; mais  rien  avec  plus  d’ardeur  , que 
d’empêcher  la  prolongation  de  mon 
Gouvernement.  Tous  mes  defirs  feréii- 
niffent  à ce  point.  C’cft  à vous  à trouver 
loccafion  8c  les  moyens  de  me  rendre 
un  fi  important  fervice.  Adieu. 


LETTRE  IX. 

Cicéron  à Celius  Rufus  , défigné 
Edile  Curule. 

JE  commence  par  les  félicitations  que 
je  vous  dois,  avec  une  vive  fatisfac- 
tion  de  votre  Dignité  préfente  & de 
celle  que  vous  efperez.  Si  je  ne  me  fuis 
point  acquitté  plutôt  de  ce  devoir  , n’at- 
tribuez point  cette  lenteur  à ma  négli- 


me  les  Temples  , les  mai- 
fons  les  portiques  , les  a- 
queducs  , les  Jeux  publics  , 
Sec.  Il  y avoit  ttois  fortes 
d’Ediles  , les  Plébéiens , les 
Curiiles  & les  Cercales.  Les 
Curules  8c  les  Cercales  é 
coient  pris  des  Patriciens  , 
le  nom  des  Curules  venoic  de 
la  chaife-curule  , qui  leu: 


étoit  propre  ; 8c  celui  de 
Cercales  , de  l'infbeUion 
des  vivres.  Ils  furent  créés 
en  diftërcns  tems  : les  pre- 
miers avec  les  Tribuns  du 
Peuple  , vers  160  ; les  fé- 
conds peu  de  tems  aptes  -,  les 
troifîénics  en  70^ , par  Jules- 
Céfar. 
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ignoratione  rerum  omnium.  In  hià 
enim  fum  locis,  quo  propter 
longinquitatem , & propter  latro- 
cima  , tardiffime  omnia  perferun- 
tur.  Et  cum  gratulor,  tumvero 
quibus  verbis  tibi  gratiàs  agam 
non  reperio  , quod  ita  fa£tus  lis  lit 
dederis  nobis  , quemadmodum 
fcripferas  ad  me  , quem  femper  ri- 
dere poflemus  (b).  Itaque cum  pri- 
mum  audivi , ego  ille  ipfe  factus 
fum  , fcis  quem  dicam  ; egique 
omnes  illos  adolefcentes  quos  ille 
ja&itat.  Difficile  eft  loqui. 

Te  autem  contemplans  ( c ) ab- 
fentem  3 & quaji  tecum  coram  lo- 
querer  3 non  3 cedepol  3 quantum 
egeris  rem  3 neque  quantum  facinus 
feceris.  Quod  quia  prœter  opinio - 
nem  mihi  acciderat  3 referebam  me 
ad  illud  : Incredibile  hoc  faclu  ob - 
jicitur.  Repente  vero  incejji  omni- 
bus Icctitia . In  quo  cum  objur garer 

(b)  Ridere  pofftmur.  Ce-  «ju’ils  avoient  follicité  tous 
lius  avoir  eu  pour  conçut-  deux  la  dignité  d’Augure.  Ci- 
rent dans  la  pouifuite  de  ceron  le  raille  beaucoup  dans 
l’Edilité  , Hirrue , ennemi  toutes  fortes  d’occafioas, 
siéelate  de  Ciccton  , depuis  Hiÿ.  de  [a  Vit  I,  VUlt 
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gence , mais  à l’ignorance  de  toutes  cho- 
ies où  l’on  eft  ici.  L’éloignement  des 
lieux  ôc  les  brigandages  qui  fe  commet- 
tent fur  la  route  9 retardent  beaucoup 
* tout  ce  qu’on  nous  apporte.  Mais  après 
vous  avoir  félicité  , je  ne  trouve  pas  fi 
aifément  des  termes  pour  vous  remer- 
cier de  nous  avoir  donné  , comme  vous 
me  l’aviez  écrit , un  homme  aux  dépens 
duquel  nous  pourrons  toujours  rire.  Auffi 
fuis-je  devenu  à la  première  nouvelle , tel 
que  vous  fçavez , & j’ai  pris  plaifir  à con- 
trefaire tous  ces  jeunes- gens  que  votre 
homme  fe  tuë  de  vanter.  Il  eft  difficile  ici 
de  s’expliquer  i 

Mais  tous  contemplant  dans  votre  ab- 
fence  , & me  figurant  que  je  vous  par  lois  > 
moins  frappé  cependant  de  la  qualité  de  la 
cbofe  & de  la  grandeur  de  L'attton  que  de  ce 
qu  elle  m' ét oit  arrivée  fans  nîy  être  attendu  , 
f en  revenois  a cette  exclamation  : Oui  9 cefl 
une  avanture  incroyable  Islufii  ma  joie  parut- 
elle  tout  d'un  coup  excejfive  i & lorfquon 

( e ) Te  autem  eontem-  a tâché  de  leur  rendre  l’ordre 
p Uni.  Quoique  les  lignes  poétique.  Cicéron  en  a mc- 
> fuivantes,  jufqu’â  quïdquœ-  me  cité  quelque  partie  dans 
ris  y fe  trouvent  écrites  com-  d’autres  Ouvrages  ( In  Tuf- 
me  delà  profe dans  les  Ma-  cul.  qusft.  Item  1.  II.  défi, 
nuferits,  perfonne  n’a  douté  nib.  ) S C nomme  pour  Au- 
que  ce  ne  toit  une  citation  en  teur  , Trabca  , Poctc  Co- 
Vers  de  quelqu’ancien  Poë-  mique, 
te.  Cela  cil  fi  l'enfiblc , qu’on 
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quod  tiimio  gaudio  pœne  defiperem 
ita  me  defendebam  : ego  voluptatem 
animi  nimiam. 

Quid  quæris  ? durh  ilium  rideo  , 
pœne  fum  fa£tus  ille.  Sed  hæc 
pluribus  : multadue  alia  & de  te 
& ad  te  , cnm  primum  ero  aliquid  • 
otii  nadtus.  Te  vero,  mi  Kufe , di- 
ligo  , quem  mihi  fortuna  dédit 
amplificatorem  dîgnitatis  meæ , ul- 
torem  non  modo  inimicorum , fed 
etiam  invidorum  meorum  j ut  eos 
partim  fcelerum  fuorum  , partim 
etiam  ineptiarum  pœniteret.  Yale. 


EPISTOLA  X. 

M.  T.  C.  Imper.  M.  Cælio  Rüfo,; 
Ædiii  Curuli  defign.  S.  D. 

TU  vide  quam ad  me  ( a ) Lit- 
teræ  non  perferantur.  Non 
enim  poffum  aaduci  ut  abs  te  po- 
ftea  quam  Ædilis  es  factus , nul- 
las  putem  datas  : præfertim  cum 

(a)  Qu/im  nd  me.  Ma-  fléchir  fur  cet  endroit , qui 
nu.c  raconte  qu’étant  à ré-  lu;  paioifloitoblcur , on  lui 
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me  reprochoit  de  la  pouffer  prefquàlafolie  , 
je  répendois  pour  ma  défenfe  : En  vérité  le 
plaifir  l’emporte  fur  ma  raijon. 

Que  voulez-vous  de  plus  ? en  le  rail- 
lant , on  m’auroit  pris  pour  lui  - mê- 
me. Mais  tout  ceci  demande  d’être 
plus  étendu  , 8c  je  ne  manquerai  point 
au  premier  moment  de  loifïr  de  vous 
marquer  bien  d’autres  chofes  qui  vous 
regardent.  Que  je  dois  vous  aimer , mon 
cher  Celius , vous  que  le  Ciel  me  don- 
ne pour  augmenter  ma  dignité  , pour 
me  vanger  non-feulement  de  mes  en- 
nemis , mais  encore  de  mes  envieux , & 
faire  repentir  les  uns  de  leurs  crimes  & 
les  autres  de  leurs  fotifes  l Adieu. 


LETTRE  X. 

Cicéron,  Empereur , à M.  Celius 
Rufüs,  déligné  Edile  Curule. 

GOnvenez  que  les  Lettres  ne  vien- 
nent point  jufqu’à  moi  j car  je  ne 
puis  me  perfuader  que  vous  ne  m’ayiez 
point  écrit  depuis  que  vous  êtes  Edile. 
Le  fujet  alfurément  méritoit  bien  des  fé- 

apporta  un  ancien  Manu-  obrem  ; ce  qui  rend  le  fens 
ferit , où  il  trouva  , qnam-  fort  clair. 
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effet  tanta  res , tantæ  gratulatio- 
nis  : de  te  quia  fperabam  ; de  Hil- 
lo  , balbus  enim  fum  ( b ) quod 
non  putaram.  Atqui  ffc  habeto 
nullam  me  Epiftolam  accepiffe 
tuam  poft  comitia  ifta  præclara  ; 
quæ  me  lætitia  extulerunt  : ex  quo 
vereor  ne  idem  eveniat  in  meas 
Litteras.  Equidem  nunquam  do- 
imim  miff  unam  Epiftolam  , quiii 
effet  ad  te  altéra  : nec  mihi  eft  te 
jucundius  quidquam  , nec  carius. 
Sed  balbi  non  fumus  : ad  rem  re- 
deamus.  Ut  optafti  s ita  eft  : vel- 
les  enim  , ais , tantummodo  ut 
baberem  negotii  , quod  effet  ad 
laureolam  ( c)  fatis.  Parthos  times , 
quia  diffidis  copiis  noftris.  Ergo 
ita  accidit.  Nam  Parthico  belle 
nuntiato  , locorum  quibufdam  an- 


( b)  Balbus  fum.  C’eft 
un  badinage  fur  le  nom 
é’Hirrus  , que  Cicéron  prend 
toujours  plaifir  à railler.  Il 
l’appelle  Hillus , en  affeilant 
de  graflaicr.  Et  cette  plai- 
fanterie  cil  d’autant  plus  na- 
turelle , que  Celius  en  lui 
écrivant  ce  qui  s’écoit  palfé  , 
«e  nommoit  point  Hsrrus  8c 


le  faifoit  connoître  feule- 
ment par  le  pronom  illt  , 
cum  illo  , ilium.  Peut-être 
aulG  que  Celius  , ou  Hirrus  , 
avoir  ce  défaut  dans  la  pro- 
nonciation. Il  y a de  l’appa- 
rence que  ad  rem  rtdeamus 
eft  encore  une  allufion  } par- 
ce que  ces  Jeux  mors  com- 
mencent par  r,  qu’un  bègue 
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licitations  , & par  rapport  à vous  qui 
avez  obtenu  ce  que  je  défirois  , & pat 
rapport  à Hillus  ( car  apprenez  que  je 
begaie  ) qui  eft  rejetté  comme  je  l’avois 
prévu.  Je  vous  afïure  que  je  n’ai  pas  re- 
çu une  feule  Lettre  de  vous  ( depuis 
cette  charmante  AlTemblée  qui  m’a  cau- 
fé  tant  de  joie  ) *,  ce  qui  me  fait  crain- 
dre le  même  fort  pour  les  miennes.  Il 
ne  m’eft  pas  arrivé  une  feule  fois  d’é- 
crire à ma  famille , fans  y joindre  une 
Lettre  pour  vous  -,  & comptez  en  effet 
que  je  n’ai  rien  de  fi  cher  & de  fi  agréa- 
ble que  vous.  Mais  comme  jç  ne  fuis  pas 
tout-à-fait  bègue , revenons  aux  affai- 
res : elles  ont  tourné  comme  vous  le 
fouhaitiez.  Votre  defirétoit , dites-vous, 
que  je  n’euffe  d’embarras  militaire  que  ce 
qu’il  en  falloir  pour  me  donner  droit  à 
quelque  petit  triomphe.  Vous  redoutiez 
les  Parthes  parce  que  yous  vous  défiez  de 
nos  troupes.  Tout  a réiiffi  fuivant  vos 
vœux.  Aufli-tôt  que  la  guerre  eût  été  an- 
noncée contre  les  Parthes , me  trouvant 
favorifé  par  les  détroits  & par  la  difpofi. 


pronouce  mal. 

(c)  Ad  Laureolant.  Tout 
ce  qui  regarde  l’expédition 
de  Cicéron  , fe  trouve  dans 
d’autres  Lettres , ôc  particu- 
lièrement dans  l’Hiftoire  de 
f»  Vie  ( 1.  yil. } Il  forrnoic 

kl”  - . *-  * » * * ' 


déjà  des  prétentions  au 
triomphe  : mais  il  badinç 
lui-même lur  fes  exploits  or» 
fe  fervant  du  diminutif  l*n- 
reoU,  parce  que  les  triom- 
phateurs étoient  couronné} 
de  laurier. 


'1 
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guftiis  ôt  natura  montinm  fretus  v 
ad  Amaiium  Exercitum  adduxi  , 
fatis  probe  ornatum  auxiliis  (d)  , 
& quadam  auctoritate  apud  eos 
qui  me  non  norant  , nominis  no- 
lîri.  Multum  eft  enim  in  his  locis, 
Hiccine  eft  ille  qui  Urbem  ? quem 
Senatus  ? nofti  cetera.  Cum  venif- 
fem  ad  Amanium  , qui  mons  mihi 
cum  Bibulo  communis  ( e ) eft , di- 
vifusaquarumdivortiisCaflius  (f) 
nofter , quod  mihi  magnæ  volup- 
tati  fuit,  féliciter  ab  Antiochea 
hoftem  rejecerat,  Bibulus  Provin- 
ciam  acccperat.  Interea  cum  meis 
copiis  omnibus  vexavi  Amanien- 
fes , hoftes  fempiternos  ; multi  oc- 
cifi  , capti  ; reliqui  dilfipati  ; ca- 
ftella  munita  improvifo  adventu 
capta  de  incenfa.  Ita  vi£toria  j li- 
fta (g)  Imperator  appcllatus  apud 

(d)  Auxiliis.  Les  Gala-  fur  la  mute  qu’elles  ne  lui 
tes  , les  Pilidiens  & les  L y-  étojent  pasnéceilaires. 
ciens.  Peuples  alliés  des  Ro-  (e)  Communis.  C’cft-â- 

tnains  , & v,oi(îns  de  fon  dire  , que  cette  montagne 
Gouvernement.  Il  les  nom-  divifoit  la  Syrie,  qui  étoiç 
.ipc  dans  une  Lettre  à Atticus  le  Gouvernement  de  Bibu- 
<1.  VI.  J.  ) Le  Roi  Dejotarns  lus  , de  la  Cilicie  où  com- 
lui  anrenoit  aiiflî  toutes  fes  mandoit Cicéron, 
ftoupes  -,  mais  ij  lui  fit  dite  \f  ) Cajfius.  Ceft  celui 
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tion  des  montagnes , je  fis  marcher  mon 
Armée  vers  le  Mont  Amanus.  Elle  s’étoit 
aifez  fortifiée  par  les  troupes  auxiliaires  , 
& par  l’idée  avantageufe  que  ceux  qui  me 
connoifloient  s’étoient  formée  de  moi  > 
car  il  eft  fort  ordinaire  d’entendre  de- 
mander ici  : Eft-ce  là  celui  à qui  Rome 
a l’obligation celui  que  le  Sé- 
nat Vous  comprenez  le  refte. 

Etant  arrivé  au  pied  de  l’ Amanus  , dont 
Bibulus  occupe  l’autre  face , j’appris  avec 
beaucoup  de  plaifir  que  notre  cher  Caf- 
fius  , que  les  inondations  avoient  forcé 
de  fe  léparer  de  lui,  avoit  chaffé  heu- 
reufement  les  ennemis  d’Antioche.  Bi- 
bulus avoit  pris  le  commandement  de 
la  Province.  Je  ne  tardai  point  à tourner 
mes  armes  contre  les  Peuples  qui  habi- 
tent l’Amanus.  Ce  font  les  ennemis  éter- 
nels du  nomRomain.  On  en  tua  un  grand 
nombre  , on  fit  des  prifonniers  , le  reftc 
fut  difiipé , les  Forts  pris  & brûlés  à la  pre- 
mière attaque.  Enfin , après  une  viétoire 
complette , je  fus  nommé  Empereur  fur  les 

qui  tua  Céfar  avec  Brutus.  fuccedé  à CralTus  dam  le 
Il  avoit  cté  Queftcur  de  XI.  Gouvernement  de  cette  Pto- 
Craflus  dans  Ja  Syrie  ; 6 C vince. 
depuis  que  Crailus  avoit  pé-  ( g ) P'iSloria  jufla.  Il 

ri  en  combattant  contre  les  falloir  , fuivant  l’ufage  t 
Parthes , il  avoir  ramené  le  qu'il  y eût  un  certain  nota- 
refte  des  troupes  Romaines  bre  d'ennemis  tués  , pour 
à Autioche.  Bibulus  ayoic  mettre  le  Général  c»  drpjidç 
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19*  LETTRE  DE  CICERON 
Ilium  ( h ) ( quo  in  loco  fœpe  ut 
ex  te  audivi  , Clitarchus  ( i ) tibi 
narravit  Darium  ab  Alexandro  elle 
fuperatum  ) adduxi  Exerçitum  ad 
inreftiflimam  Ciliciæ  partem.  Ibi 
quintum  vicefimum  jam  diem  ag- 
geribus  , vineis  , turribus , oppu^ 
gnabam  oppidum  munitilfimum  # 
Pindeniflum  ( / ) , tantis  opibus  , 
tantoque  negotio  ut  mihi  ad  fum- 
mam  gloriam  nil  défit,  nifi  no- 
men  oppidi  : quod  fi , ut  Ipero  , 
cepero,  tum  vero  Litteras  publi- 
ée mittam.  Hxç  ad  te  in  præfen- 
ti  fcripfi  , ut  fperes  te  afiequi  id 
quod  optafles.  Sed  ut  redeam  ad 
Parthos , hæc  æftas  habuit  hune 

recevoir  le  titre  d’Empereur.  nemis  morts  fût  moindr* 
Ce  nombre  devoir  (i|rpa(Ier  qu’il  ne  dévoie  être, 
deux  mille,  fuivant  Cicéron  (b)  IJJum.  On  appelloit 
même  ( Phil.  1.4.  ) : Si  ce  lieu  , les  Autels  d'Alé- 

„ quis  Hifpanotum  , aut  xandte  , Alexandri  tir*, 
,,  Gallorum  , aut  Thracum  Q.  Curce  rapporte  eflèélive- 
,,  mille  aut  duo  millia  occi-  ment  qu’Alexandre  , après 
,,  diflet  , non  eum  , hac  avoir  défait  Bafius , éleva 
s>  confuetudine  quae  incre-  trois  Autels  , &c.  Il  y avoic 
,,  buit  Impcratorem  appel-  alors  près  du  même  fleuve 
„ laret  Senatus.  Dion  ( 1.  une  grande  Ville , dont  par- 
37.  ) dit  que  C.  Antonius,  le  Mêla  ( 1.  1.  ) , mais  qui 
après  avoir  défait  Catilina , ne  fubiiftoit  plus  de  foi} 
obtint  le  nom  d’Empereur , tems. 
quoique  le  nombre  des  ca-  { i ) Clitdnhn,  Peut-être 

bords 
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A CE11US.  19} 
bords  de  l’IlTus  , c’eft-â-dire  , dans  le 
même  lieu  où  Clitarchus  , comme  je 
me  fouviens  de  vous  l’avoir  entendu 
dire  plufieurs  fois  , vous  a raconté  qu’A- 
lexandre  vainquit  Darius  ; j’ai  conduit 
mes  troupes  chez  les  Peuples  les  plus  in- 
dociles de  la  Cilicie.  Là  j’ai  formé  le 
bége  de  Pindeiüflum  , Ville  très-forte  , 
ôc  depuis  vingt  - cinq  jours  j’y  ai  em- 
ployé les  boulevards  , les  tranchées , les 
tours  , avec  tant  d’appareil  &c  de  vi- 
gueur , qu’il  ne  manque  à ma  gloire 
qu’un  nom  de  Ville  plus  célébré.  Si  je 
m’en  rends  le  maître  , comme  j’en  ai 
l’efperance , je  ferai  partir  aufli-tôt  des 
Lettres  publiques.  Celle-ci , que  je  vous 
écris  à la  hâte  , eft  pour  vous  faire  con- 
noître  que  vous  n’êtes  pas  éloigné  d’ob- 
tenir ce  que  vous  avez  fouhaité.  Mais  , 
pour  revenir  aux  Parthes , cette  cam- 


Celius  avoit-il  eu  quelque 
Précepteur  de  ce  nom.  Mais 
il  y a plus  d’apparence  que 
Cicéron  parle  de  Clitarque 
J'Hiftorien  , qui , fuivaiit  le 
témoignage  de  Pline , ( 1.  6. 
cap.  jt.  ) avoit  fui vi  Ale- 
xandre dans  fon  expédition 
l’erfiquc.  Celius  l’avoit  lù  , 
Cicéron  Jui  dit  agrcable- 
pjent  : Comme  Clitarque 

Que  le  Ciel , plus  foign 
fîe  nous  fît-il , Gratta  t 


vous  l’a  raconte'. 

( / ) Pindeniffum.  Le  nom 
de  cette  Ville  croit  fi  bizarre 
8 c fi  peu  connu , que  Ciceroa 
fe  plaint  que  c'ell  une  perte 
pour  fa  gloire.  Il  badine  ld. 
deflus  dans  une  Lettre  à Ar » 
ticus.  ( 1.  V.  io.  ) Boileaij 
ignoroit  ce  chagrin  de  CicQ* 
ion  Jorfqu’ildifoit  : 

ttx  de  notre  Poëfic  , 

oi , plus  voiftns  de  l’Afie  $ , 


J'orne  /,  l 
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194  LETTRE  DE  CICERON 
exitum  fatis  felicem  : ea  quæ  fe* 
quitur  magno  cft  in  timoré.  Quat- 
re , mi  Rufe  , vigila  j primum  uc 
mihi  fuçcedatur  ; fin  îd  erit  , uc 
fcribis  & ut  ego  arbitror , fpifiius  , 
illud , quod  facile  efl: , ne  quid  mihi 
temporis  prorogetur,  De  Republir 
ca  ex  tuis , ut  antea  tibi  fcripfi , 
cum  præfentia  , tum  etiam  futnra 
magis  expe&o.  Quare  ut  ad  me 
omnia  , quam  diligentiffime  per- 
fcribas , te  vehementer  rogo.  Yale, 


EPISTOLA  XI. 

M.  T.  C,  Imper.  M.  Cælio  Ædili 
Curuli  S.  D. 

PUTARES-ne  unqnam  accide- 
re  pofle  ut  mihi  verba  deef- 
fent , neque  folum  ifta  veftra  Ora- 
toria , fed  hæe  etiam  levia , nof- 
tratia  ? Défunt  autem  propter  hanc 
caufïam  , quod  mirifice  fum  folli- 
citus  , quidnam  de  Provinciis  de- 
cernatur,  Mirum  me  defideriunj 
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|>agne  s’eft  terminée  allez  heureufement. 
On  craint  beaucoup  pour  la  fuivante. 
.Veillez-donc  , mon  cher  Rufus  , pour 
jme  faire  donner  un  fuccefleur  j & s’il 
«toit  déjà  trop  tard  , comme  vous  me 
l 'écrivez  & comme  je  me  l’imagine,  at- 
tachez-vous du  moins , ce  qui  vous  fera 
plus  facile , à ne  pas  fournir  que  mon 
tems  foit  prolongé.  Je  m’attends , com- 
me je  vous  l’aj  déjà  marqué , de  trouver 
dans  vos  Lettres  un  peu  plus  d’éclaircif- 
fement  far  l’état  préfent  de  la  Républi- 
que & far  le  futur.  N’épargnez  pas  vos 
foins  pour  me  donner  cette  fatisfaétion. 
Adieu. 


LETTRE  XI. 

Au  même, 

VOus  imagineriez-vous  jamais  que 
les  exprellions  pulTent  me  man- 
quer ; je  ne  dis  pas  feulement  ces  ex- 
preflïons  oratoires  , qui  font  votre  lan- 
gage familier  ; mais  même  les  plus  fim- 
ples , qui  font  ici  notre  partage  ? Cet 
embarras  vient  de  l’inquiétude  où  je  fais 
fur  ce  qu’on  ordonnera  des  Gouverne- 
fnens.  J.e  me  fens  une  impatience  extrême 
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renet  urbis  , incredibile  meorum  r 
atque  inprimis  tui  ; fatietas  antem 
Provinciæ  : vel  quia  videmnr  cam 
famam  confecuti , ut*  non  tam  ac- 
cefiio  quærenda  quam  fprtuna 
metuenaa  fit  : vel  quia  totum  ne^ 
gotium  jion  efi:  dignum  viribus 
îioftris , qui  majora  oncra  in  Re- 
publicafuftinere  pofiim  &:  folearn: 
vel  quia  belli  magni  timor  impen- 
det , qnod  videmur  effugcre  fi  ad 
conftitutam  diem  decedemus.  De 
Pantheris  ( a ) per  eos  qui  venari 
folent , agitur  mandato  meo  dili- 
genter ffed  mira  paucitas  efi:  -, 
cas  quæ  funt  valde  aiunt  queri , * 
quoanihil  cuiquam  infidiarum  in 
rnea  Provincia , nifi  fibi , fiat.  Ita? 
que  conftitiiifle  ’dicuntur  in  Ca- 
riam-ex  noftra  Provincia  dcçede- 
re.  Scd  tamen  fedulo  fit , & in- 
priufis  à Patifco  (ù).  Quidquid 
.erit , tibi  erit  ; fcd  quid  eflet , plà- 
jie  nefciabamus.  Mihi,  mchercu- 

(a)  De  Pantherit.  Celius  Ediîicc.  Rien  n’efl  fi  flareijc 
Jui  avoir  demandé  des  Pan-  pourCiccroii  que  la  réflexion 
iherss  pour  les  Jeux  de  l'on . badine  qu'il  4ic  làdcüu^ 
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<c(e  revoir  la  Ville  , mes  amis,  vous  efi 
particulier  i & je  fuis  dégoûté  de  la  Pro- 
vince. C’eft  peut-être  que  je  crois  avoir 
Acquis  allez  de  gloire  , pour  chercher 
moins  à l’augmenter  que  pour  craindre 
quelque  revers  qui  la  diminue  , ou  qu’é- 
tant accoutumé  aux  grandes  affaires  de 
la  République  , tout  ce  qui  m’occupe  ici 
ne  me  paroït  pas  digne  de  mes  forces  *, 
du  que  me  voyant  à la  veille  d’une  gran- 
de guerre  , il  me  femble  que  je  puis  l’évi- 
ter avec  6ienféànce  fi  je  quitte  ma  Pro- 
vince au  tems marqué  par  l’ufage.  Je  vous 
fais  chercher  foigneulement  des  Panthè- 
res par  ceux  qui  font  accoutumés  à cette 
chaire  : mais  il  s’en  trouve  fort  peu , &:  Poi\ 
prétend  que  le  peu  qu’il  y en  a fe  phn-, 
gnent  d’être  lesfeules  créature?. à qui ,l’oni 
drelfe  des  embûches  dans  ma  Province  : 
aufîi  dit-on  qu’elles  font  réfoluës  de  palier 
dans  la  Carie.  On  ne  lailfe  pas  d’en  cher- 
cher avec  foin  , & Patifcus  s’y  emploie 
particulierement.Tout  ce  qu’on  en  pourra' 
trouver  fera  pour  vous*,  mais  je  ne  fçais. 
point  encore  combien  l’on  en  a pris  juf- 
qu’à  préfent.  Je  m’interefTe  beaucoup  ,, 
n’en  doutez-pas  , à l’honneur  de  votre 

( b ) Patifcus  écoit  un  Lettre  t f.  du  livre XII.  C cd 
ChalTcur  , dont  on  retrou-  peut  être  de  lui  qu’Hirtius- 
vera  le  nom  dans  la  Lettre  6.  parle  aulfide  Bell,  AleX\ 
du  livre  VIII.  & dans  la  •••  — 

Iiij 
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le , magnæ  curæ  eft  Ædilitas  tuæ,  » 
Ipie  dies  ( c ) me  admonebat.  Scrip- 
fi  enîm  hæc  ipfîs  Megalenfibus.  Tu 
velim  ad  me  de  omni  Reip,  flatu 
quam  diligcntiffime  perfcribas.  Ea 
enim  cerciflima  pucabo  quæ  ex  ce 
cognoro.  Yale. 

EPISTOLA  XII. 

M.  T.  C.  Imper.  M.  Cælio  Ædili 
Curuli  S.  D. 

SOllicitus  equidem  eram  de 
rebus  urbanis  ; ica  cumulcuofæ: 
concion es  ( a) , ita  moleftæ  quin- 
quacrus  ( b ) afferebancur  ; nam  ci- 
teriora  nondum  audiebamus.  Sed  . 
tamen  nihil  me  magis  follicicabat 
quam  in  his  moleftiis  non  me  , d 
quæ  ridenda  eflenc , ridere  cecum. 

( c ) Ipfe  dies.  Cette  Lettre  lins , qui  dévoient  fe  donnef 
étant  Écrite  aux  Fèces  Méga-  au  mois  de  Septembre  fui- 
liennes  , qui  fc  donnoient  vant  , & fans  doute  avec 
dans  te  cours  du  mois  d’A-  bien  plus  de  folcmnité  puif- 
vrili  Thonneur  de  la  grande  que  Celius  , qui  donnoit 
Mere  des  Dieux  j c'étoic  auflî  les  Jeux  Mégatiens  ca 
pour  Cicéron  une  raifon  de  qualité  d’Edile  , ne  deman- 
de fouvenir  des  Jeux  de  Ce-  doit  point  de  Panthères  poux 
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Édilité , & je  fens  que  le  tems  prefle  j car 
je  vous  écris  le  jour  meme  des  fêtes  Mé- 
galiennes.  Ne  me  laiflez  rien  ignorer 
de  ce  qui  concerne  la  République.  Il  n’y 
a point  de  nouvelles  auxquelles  j’ajoute 
tant  de  foi  qu’à  celles  qui  me  viennent 
de  vous.  Adieu. 


LETTRE  XII. 


Au  même. 


LE  s affaires  de  Rome  me  caufent  de 
l’inquiétude.  J’ai  appris  que  les  Af- 
fembléesont  été  forttumultueufes,&  que 
le  tems  des  fêtes  n’a  point  été  plus  tran- 
quille *,  fans  que  je  fçache  encore  quelles 
en  ont  été  les  fuites.  Cependant  rien  ne 
me  fâche  tant  que  de  ne  pouvoir  badiner 
avec  vous  de  ce  qu’il  y a de  rifible  dans 


Cette  Fête  : mais  celle-ci  fc 
faifoit  aux  frais  de  la  Ville  , 
fc  l’autre  à ceux  de  l’Edile 
même.  Tite-Liv«  raconte 
l’origine  des  Fêtes  Méga- 
lienncs. 

( * ) Conciones.  Ces  trou- 
fcles  venoient  des  Tribuns 
dans  les  Aflcmblécs  du  Peu- 
ple, & particulièrement  de 


ceux  qui  foutenoient  alors 
les  intérêts  de  Céfar  à l’occa- 
fion  de  la  fucceflîon  au  Gou« 
vernement  des  Gaules.  Cu. 
rion  êtoit  un  des  plus  ardens. 
(Ad  Att.  1.  6. 1.) 

(b)  Qitinijuatruf.  C’é- 
roient  cinq  jours  de  fêtes  4 
l’hônncurdc  Minerve.  Ovi- 
de dit  ( Faft.  1.  j.)  : 


funt  [ter*  Minervx , 

Homina  qux  à jnnflis  quinque  diebus  habcnt% 

.... 

I lllj 
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Sunt  enim  mulra  , fed  ea  non  au- 
dco  fcribcrc.  Illud  molette  fcro  , 
nihil  me  adhuc  his  de  rebus  habe- 
rc  tuarum  Littcrarum.  Quare  ctiî 
cum  tu  banc  îc^cs  eg,o  jam  an- 

O O I 

nuum  munus  conreccro  , tamen 
obviæ  mihi  vclim  tint  Litteræ  tuæ , 
quæ  me  erudiant  de  omni  Repu- 
blica  , ne  hofpes  plane  veniam. 
Hoc  melius  quam  tu  faccre  nemo 
potcft.  Diogenes  (c)  tuus,  homo 
modeftus  à me  cum  Philone  Peffi- 
nunte  {d)  diceflît.  Iter  habebant 
adDejotarum  ( e)  Rcgem  : quan- 
quam  omnia  ncc  benigna  nec  co- 
piofa  cognorant.  Urbem  , urbcm  , 
mi  Rufe , colc  , & in  ifta  luce  vive. 
Omnis  pcregrinatio  , quod  ego  ab 
adolefcentia  judicavi,  obfcura  &: 


(r)  Diogtnes.  C’étoitun 
Grec  , ami  de  Celius.  Phi- 
Ion  , qui  eft  nommé  enfuite  , 
étoic  un  Affranch''» 

( cl  ) Peffinunte.  Peiîinus 
étoic  une  Ville  de  Phrygic  , 
célébré  par  un  Temple  de 
Cybele  , d’où  l’on  avoir 
tranfpotré  à Rome  la  ftatuc 
de  cette  Décile.  Le  canton 
de  Peiîinus  étoit  un  de  ceux 
qu’on  avoir  joints  au  Gou- 


vernement de  Cicéron. 

( e ) Dcjotctrum.  Les  Ma* 
nuferits  ont  akeié  différem- 
ment ce  nom  ; & l’autorité 
de  celui  du  Vatican  , qui  a 
fait  préférer  Dejotaritm  dans 
la  plupart  des  Editions  , 
n’emjêche  point  que  cette 
leçon  ne  paroi  ffc  contredite 
par  les  trois  mots  luivans  ; 
car  il  n’eft  pas  vraifcmblable 
que  Dejotarus  fût  maî  dil'po- 


Digitized  by  Google 


A C E L I XJ  S.  : 20ï 

fbus  ces  embarras.  Ce  n’eft  pas  le  fujet  qui 
manque  -,  mais  je  n’ofe  parler  librement 
dans  une  Lettre.  Il  eft  étrange  que  vous 
» ne  ne  m’ayiez  encore  rien  écrit  là-cïef- 
fus.  Quoique  vous  ne  publiez  recevoir' 
Cette  Lettre  qu’après  l’expiration  de  mon 
Emploi , je  n’attens  pas  moins  votre  ré- 
ponfe  t & je  fouhaite  qu’elle  vienne  à 
ma  rencontre  , pour  m’informer  à fond 
de  l’état  de  la  République  $ car  il  ne 
faut  point  que  j’arrive  comme  un  Etran- 
ger , & je  ne  puis  attendre  çle  perfonne 
des  éclâirciflemens  plus  sûrs  que'  les  vô- 
tres, Votre  Diogene,  qui  eft  un  homme 
fenfé  , m’a  quitté  à Peffinus  avec  Phi-j 
iofn  : Ils  fe  rertdoierit  auprès  du  Roi-  Dé- 
jotarus  , quoiqu’ils  n’ignoraflfent  point 
qu’il  n’y  faut  point  chercher  la  faveur 
ni  l’abondance.  Rome  , Rome  j c’eft-là  , 
mon  cher  Rufus,  que  je  vous  confeille 
cHfrabrter;  c’e ftàc e tte  lumière  qu’il  faut 
vivre..  JJ  ai  compris  dè,s  ma  jeunçfte  qu’il 

4K  poifr"  Iês  ' Korhains'V  £ rds,  rOoyc\  "<K  Cicer. 
moins  que  nec  henigna , &c.  ).  VII  & VIII.  Il  n’étoit 

ne-  doive  êÿrc  entendu  des  ' que  Técrarque  de  palatfe  ;■ 
diffitultes'dc  fa  route.  On  lit  mais  fa  fidelité  pour  les  ito- 
Jatoregcm  dans  un  ancien  . mains  l'avoicnt  faic  nom-- 
Rdanufcrit  : d’où  Mamice  a mer  par  le  Sénat  , Roi  de’ 
cru  qu’avec  un  fupplcincnt  l’Arménie  mineure.  Il  eft 
Court  8c  naturel  ron  devoir  beaucoUpi’plus  célébré  pat 
{aire  Adiatorigcm , qui , fui-  ftàimtié  de  Giceron  St  par 
Tant  Strabon  ( 1.  ir.  ) étoit  l’Oraifon  qu’élle'lui  fit  taire- 
alors  Roi  des  Comauicns.  pour  fa  détente.  . , \ 

J»our$e<jur  regarde ’ï>cj6ta-' C i‘  *”  w 
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LETTRE  DE  CICERON 
fordida  iis  quorum  induftria  Ro- 
mæ  poteft  illuftris  elle.  Quod  cum 
probe  fcirem , utinam  in  fententia 
permanfiflem  ! Cum  una , me  her- 
cule , ambulatiuncula  arque  uno 
fermone  noftro  omnes  fru&us  Pro- 
vinciæ  non  confero.  Spero  me  in- 
tegritatis  laudem  confecutum. 
Non  erac  minor  ex  contemnen-* 
da , quam  ex  confervata  Provincial 
Spem  triumphi , inquis.  Satis  glo- 
Tiofe  triumpharem  , fi  non  dîèm 
<piidem  tandiu  in  defiderio  rerum 
mihi  cariflimarum.  Sed  (utfpero) 
propediem  te  videbo.  Tu  mihi  ob-  v 
viam  mitte  Epiftolas  te  dignas. 
V ale. 


EPISTOLA  XIII. 

• i 

1 i * 

M.  T.  C.  Imper.  M.  Cælio  Ædili 
Curuli  S.  D. 

R Aras  tuas  quidem  ( fortaiïe 
enim  non  perferuntur}  fed 
fuaves  accipio  Litteras  : vel  qua$ 
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ti’y  a ni  plaifir  ni  gloire  dans  tout  autre 
pays  , pour  ceux  qui  peuvent  faire  quel- 
que figure  à Rome.  Je  le  fçavois  fi  bien  l 
pourquoi  n’ai -je  pas  perfifté  dans  ce 
fcntimentl  Je  préféré  une  de  nos  peti- 
tes promenades  > un  de  nos  entretiens  , 
à tous  les  fruits  qu’on  peut  recueillir  de 
la  Province.  A la  vérité , je  me  flatte 
d’avoir  acquis  quelque  réputation  d’in- 
tegrité  : mais  je  pouvois  l’efperer  en  re- 
fufant  mon  Emploi  comme  en  l’exerçant 
avec  honneur.  Direz-vous  que  j’y  ai  ga- 
gné l’efperance  du  triomphe  ? Allez  , 
c’en  feroit  un  aflez  glorieux,  de  n’avoir 
pas  été  privé  fi  long-tems  de  tout  ce  que 
j’aime.  Mais  je  compte  de  vous  revoir 
inceflamment.  Faites  que  je  trouve  en 
chemin  des  Lettres  dignes  de  vous. 
Adieu. 


LETTRE  XIII. 

Au  même. 

I 

VO  s Lettres  font  rares , & peut-être 
ne  viennent-elles  pas  jufqii  a moi  j 
mais  celles  que  je  reçois  me  caufent  beau- 
coup de  plaifir.  Que  de  prudence  , que 

Ivj 
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204  LETTRE  DE  CICÉRON 
proxime  acceperam  , quam  pru-' 
dentis  , quam  multi  8c  officii  8c 
confilii  ! Etfi.  omnia  fie  conftitue- 
ram  mihi  agenda  ne  tu  admone- 
bas  , tamen  confirmantur  noftra. 
coidilia , cum  fentimus  prudenti* 
bus  fideliterque  fentientibus  idem* 
videri.  Ego  Appium,  ut  fæpe  te- 
cum  locutus  fum , valde  diligo  * 
meque  ab  eo  diligi  ftatim  cœptum 
effe  ut  fimultatem  deporuimus 
fenfi.  Nam  8c  honorincus  in  me 
Conful  fuit , 8c  fuavis  amicus , 8c 
ftudiofus  ftudiorum  etiam  meo- 
rum.  Mea  vero  officia  ei  non  dé- 
faille , tu  es  teftis , quoniam 
xof  ficâfTVf  ( ut  opinor  ) occidit  Pha- 
üia  (a)  : 8c  me  hercule  etiam  plu- 


( *)  Qcci dit Phania.  C’é- 
toic  un  Affranchi  d’Appius 
Pulcher , don:  le  nom  re. 
■viendra  dans  les  Lettres  fui- 
vantes.  Le  ku/mum'i  a 

caufé  de  l’embarras  à tous 
les  Interprètes  , & leur  a fait 
chercher  des  f'ens  fort  dé- 
tournés. Comme  ces -deux 
mots  fe  trouvent  dans  tçus 
les  Manttfcrits  , on  ne  peut 
douter  que  ce  ne  foir  la 
•*iak  leçon  , ^ur- tout  depuis 


qu*un  Commentateur  a re- 
marqué dans  Suidas  le  même 
Proverbe  & dans  les  mêmes 
termes  , au  mot  t/xfxnt.  Il' 
n’efl  donc  qucllion  que  d'ea 
trouver  le  ièns.  Le  plus  na- 
turel , entre  diverfes  expli- 
cations des  Commentateurs, 
me  parole  celui  de.  Grono- 
vius,  qui  fait  coniîfler.  tout 
le  myltere  dans  le  non*  de 
Pbani.i  , nom  ordinaire 
d’un  (ôie  comique  K deil 


> A C E L I U S. 

de  raifon  & de  zélé  n’ai-je  pas  trou- 
vé dans  la  derniere  ? Quoique  je  me 
fufle  déjà  propofé  ce  que  vous  me  corn 
feillez , rien  ne  me  confirme  tant  dans 
lues  réfolütions  que  de  voir  penfer  com- 
me moi  des  amis  fages  & fidèles.  J’aime 
fort  Appius , comme  je  vous  l’ai  fouvent 
répété  , & je  me  fuis  apperçu  qu’il  a 
commencé  à m’aimer  dès  que  nos  diffé- 
rends ont  été  terminés.  Il  a ménagé 
mon  honneur  pendant  fon  Confulat  > 
il  m’a  fait  trouver  de  la  douceur  dans 
fon  amitié  , & je  lui  ai  vu  même  du 
zélé  pour  les  mêmes  études.  Audi  mes 
fer  vices  ne  lui  ont -ils  pas  manqué  : 
vous  me  devez  ce  témoignage  , puifqué 
Phanias , mon  témoin  de  Comédie  , eft 
mort,  fi  je  ne  me  trompe.  Je  vous  pro- 


Ciceron  prend  occafîon  d’ap- 
peller  l’Affranchi  d’Appius 
un  témoin  de  Comédie.  Ce- 
pendant , s’il  m’eft  permis 
île  hazarder  mon  opinion 
Je  ne  trouve  point  que  ce 
foit  bien  entendre  une  ex- 
prellïon  qu’on  s’accorde  à 
regarder  comme  un  Prover- 
be. Voici  ma  penfée , qui  ex- 
plique tout  allez  fîmpLcmcnt. 
Phanias  appartenant  à Ap- 
pius  , Cicéron  veut  dire 
u’®n  pouvoir  douter  de  fa 
nceritédans  les  marques  de 
fon  amitié  pour  Appius , 
Jwfqu’eUes-  a’ayoieflt  p oui 


témoin  que  fon  Affranchît 
C’étoit  comme  un  témoia 
de  Théâtre  , devant  lequel 
onajuffe  fon  langage  8c  fa 
conduite  pour  le  but  qu’on 
fe  propofe.  Au  lieu  que  de- 
puis la  mots  de  Phanias , les 
fentimens'  de  Cicéron  ne 
pouvoient  être  fufpcéls  lors- 
qu'ils n’avoient  plus  que 
Cclius  pour  témoin.  Je 
tiens  , avec  cette  explica- 
tion , la  leçon,  occidit  , qui 
eft  d’ailleurs  plus  autorifée 
que  celles  qu’on  y a voulu 
lnbllitucr.  Cependant  nue- 
dit  aiâmc  ne  changcioit  rie» 
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ris  eum  feci , quod  te  amari  ab  eo 
fenfi.  Jam  me  Pompeii  totum  ( b ) 
eiïe  fcis.  Brutum  à me  amari  in- 
telligis.  Quid  eft  cauflæ  cur  mihi 
non  in  optatis  eft  comple£ti  homî- 
nem  , florentem  ætate , opibus  * 
honoribus , ingenio  iiberis  , pro- 
pinquis , affinious , amicis , Colle- 
gam  meum  præfertim  , & in  ipfa 
collegii  lauae  & fcientia  ftuaio- 
fum  mei  ? Hæc  eo  pluribus  fcrip- 
41  , quod  mihi  fignificabant  tuæ 
Litteræ  fubdubitare  qua  eflem  er- 
ga  ilium  voluntate.  Credo  te  au- 
difTe  aliquid.  Falfum  cft , mihi  cre- 
de , fi  quid  audifti.  Genus  inftitu- 
torum  & rationum  mearum  difîî- 
militudinem  nonnullam  habet 
cum  illius  adminiftratione  Provin- 
cial. Ex  eo  quidam  fufpicati  for- 
tafïe  funt , animorum  contentio- 
ne  , non  opinionum  diflenfione  , 
me  ab  eo  difcrepare.  Nihil  autem 

au  fens  que  je  propofe  : ce  n’avoic  pas  d’autre  témoin 
feroit  alors  un  témoin  de  que  lui. 

Théâtre  qui  arriveroit  ,6c  (b)  Pomptii  totum.  Le 

Cicéron  en  appellerait  au  té-  fils  de  Pompée  avoit  époufifc 
jooignage  de  Celius  lotfqu'U  une  des  filles  d'Appia  y M* 
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tefte  que  mon  eftime  pour  Appius  s’eft 
encore  augmentée  , quand  je  me  fuis 
apperçu  que  vous  l’aimiez.  Vous  fçavez 
que  je  fuis  entièrement  à Pompée , ÔC 
vous  ne  doutez  pas  que  je  n’aime  Brutus. 
Pourquoi  ne  fouhaiterois-je  donc  pas  de 
bien  vivre  avec  un  homme  que  je  vois 
dans  la  fleur  de  l’âge  , riche , honoré  , 
avec  de  l’efprit , des  enfans , des  parens» 
des  alliés , aes  amis  -,  enfin , qui  eft  mon 
Collègue  & qui  m’a  diftingué  par  une 
marque  d’attention  , en  me  dédiant  un 
Ouvrage  qui  fait  honneur  à fon  fçavoir  3 
Je  m’étends  fur  fon  article , parce  que 
j’ai  crû  remarquer  dans  vos  Lettres  que 
vous  doutiez  de  mes  fentimens  pour  lui* 
Je  me  figure  qu’on  vous  a fait  quelque 
rapport  5 mais  foyez  perfuadé  qu’il  elt 
faux.  A la  vérité  mes  vues  & mes  éta- 
bliflémens  different  en  quelque  chofe  de 
la  méthode  qu’il  a fuivie  dans  l’adminif- 
tration  de  cette  Province  -,  ce  qui  a fait 
peut-être  foupçonner  à quelqu’un  que 
je  lui  fuis  moins  oppofé  d’opinions  que 
d’inclination  & de  fentimens  : mais  je 
n'ai  rien  fait  & je  n’ai  rien  dit  dans  la 

Brunis  Ta  fœirr  de  cclle-ci  : Er  la  dignité  d’Augirre , & Ap* 
pour  mettre  dans  la  même  pius  avoir  compofé  fur  la 
Note  tout  cequi  a rapport  à itiencc  de  l’Augurat  un  Li- 
ce partage  , Appius  & Cice-  vre  qu’il  avoir  dédié  à Cit 
10a  croient  Collègues  dans  ccroo. 
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fcci  unquam  nequc  dixi  , quod 
contra  illius  exiltimationcm  elle 
vellem.  Poft  hoc  negotium  ( c ) an- 
tem  8c  temeritatem  noftri  Dola- 
Bcllæ  , deprecatorem  me  pro  illius 
periculo  præbeo.  Erat  in  eadem 
Epiftola  veternus  Civitacis.  Gau-' 
debam  fane  8c  congelafle  noftrimt 
amicum  ( d)  lætabar  otio,  Extre- 
tna  pagella  pupugit  me  tuo  chiro- 
grapho.  Quid  ais  ? Cæfarem  nunc 
défendit  Curio  ? Quis  hoc  putarec 
præter  me  ? nam  ita  vivam , puta* 
vi.  Dii  immortales  ! quam  ego  ri- 
fum  noftrum  delidero  ? Mihi  erat 
in  animo , quoniam  jurifdi&ionem 
confeceram  , Civitates  locùpleta- 
ram , Publicanis  etiam  fuperioris 
luftri  reliqua , line  fociorum  ulla 
querela  , confervaram  , privatis  ÿ 
fummis  , infimis  fueram  j tic  u n- 
dus,  proficifci  in  Ciliciam  ( tfj -No- 
ie ) Poft  hoc  negotium.  Il  rion  , qui  avoic  embrafle  le 

Îiarlc  de  l’accufation  que  Do-  parti  de  Céfar  pendant  fotr 
àbella  fon  gendre  avoit  for-  Tribunal.-  Les  Lettres  de  Ce- 
rnée contre  Appius.  CctincU  lins  étoicut  écrites  apparem- 
ment reviendra  dans  les  Lct-  ment  par -la  main  d’un  Sé- 
H«s  à Appius»  Crctaire  , 8 C Cclius  y a)outoit 

l d ) Àtttidtm.  Ce ft  Cu-  de  la  fuiras  ce  qu’il  ne  you»- 
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vue  de  nuire  à fa  réputation.  Vous  fça- 
vez  d’ailleurs  que  dans  l’entreprife  té- 
méraire de  Dolabella  , je  me  luis  em- 
ployé de  bonne  grâce  en  fa  faveur.  Vous 
me  dites  dans  la  même  Lettre  que  la 
Ville  eft  dans  une  efpece  de  langueur. 
Je  m’en  réjoüilfois , & j’étois  bien-aife 
que  notre  ami  eût  le  tems  de  dormir  en 
repos  : mais  je  fuis  picqué  des  dernieres 
lignes  que  vouî  avez  ajoutées  de  votre 
main.  Que  me  dites  - vous  ? Curion 
prend  à préfent  la  défenfe  de  Céfar  ? 
Quel  autre  que  moi  pourroit  fe  le  per- 
fuader  ï Mais  je  vous  jure  que  je  l’avois 
prévu.  Grands  Dieux  1 quand  aurai-je  la 
liberté  d’en  rire  ? Je  me  propofe  de  paf- 
jfer  en  Cilicie  aux  Nones  de  Mai , con- 
tent d’avoir  achevé  le  tems  de  mon  Em- 
ploi, d’avoir  enrichi  les  Villes,  confer- 
vé  aux  Publiquains  les  reftes  du  Bail 
précédent , fans  avoir  donné  aucun  fu- 
jet  de  plainte  aux  Alliés  •,  enfin  , de 
m’être  rendu  agréable  à tous  mes  fujets 


loît  confier  àperfonne.  C’cft 
ce  que  font  entendre  les  trois 
mots  fuivans.  La  raifort  qui 
avoicTait  prévoir  à Cicéron 
ce  que  Celius  lui  apprend  , 
étoit  la  connoillance  qu’il 
avott  du  caraftcrc  de  Cu- 
rion , qui , s’érant  ruiné  par 
f*e  prodigalités  , n’avoic 


plus  de  rcllource  que  dans 
un  parti  violenr.  Voy.  Hift . 
de  Cicer.  I.  VIII. 

[e)  In  Ciliciam.  Cicéron 
ftoit  alors  à Laodicée  , qui 
étoit  de  fon  Gouvernement 
fans  être  de  la  Cilicie.  Voye\ 
Hifi.  de  fon  Goût  ornement  , 
au  fepth'mt  ii-crç  de  fa  Vie» 
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îiis  Mail  .*  & cum  prima  xftiva  at- 
tigiflem , militaremque  rem  collo- 
caflem , decedere  ex  Senatus-con* 
iiilto.  Cupio  te  Ædilerri  videre  , 
miroque  defidcrio  Urbs  me  afficit  ’ 
& omncs  mei  y tuque  in  primis. 
Yale. 


epistola  XIV. 

T.  c.  Imper.  M.Cælio  Curulî 
Ædili  defignato  S.  D. 

M.  Fabio  ( a ) , viro  ôptimo 
& homine  do&ifïîmo , fami^ 
Jiarilîîme  utor  , mirificeque  eurrt 
diligo  , cum  propter  fummum  in- 
genium  ejus  fummamque  do&ri* 
nam  , tum  propter  fingulârem  mo 
deftiam.  Ejus  negotium  fie  velim 
fufeipias , ut  fî  efïet  res  mea.  Novi 
ego  vos  magnos  patronos.  Homi- 
nem  occidat  oportet , qui  veflra 
opéra  uti  velit.  Sed  in  hoc  homine 
nullam  accipio  exeufationem.  Om* 
nia  relinques  , fi  me  amabis,  cunv 
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grands  & petits.  Aufli-tôt  que  nous  tou- 
cherons à l’Eté  8c  que  j’aurai  réglé  les 
affaires  militaires , je  compte  de  partir 
fuivant  le  décret  du  Sénat.  Quand  vous 
verrai-je  Edile  ’ Quand  reverrai-je  la 
Ville , tous  mes  amis  , & vous  que  j’ai- 
me fi  particulièrement  ? Adieu. 


LETTRE  XIV. 

Au  même . 

IE  vous  recommande  aufli  inftammenC 
l’affaire  de  M.  Fabius  que  fi  c’étoit  la 
mienne.  Il  eft  homme  d’honneur  & de 
fçavoir.  J e vis  familièrement  avec  lui , 8c 
j’aime  n©n-feulement  fon  efprit  8c  fa  doc- 
trine , mais  encore  fa  modeftie.  Je  vous 
connois , vous  autres  grands  Avocats  ; 
il  faut  avoir  tué  quelqu’un  pour  obtenir 
vosfervices.  Mais  je  ne  reçois  point  ici 
d’exeufe.  Si  vous  avez  quelqu’amitié 
pour  moi , vous  ne  préférerez  rien  à l’af- 
faire de  Fabius.  J’attens  8c  je  defire  im- 
patiemment des  Lettres  de  Rome  : mais- 

( * ) Fabio.  On  verra  au  dont  les  affaires  regardoîent 
liv.  VII.  de  ce  Recueil  une  un  bien  qui  avoir  appartenu 
Lettre  à ce  M.  Fabius  Gallus , à Quincus  Fabius  fou  ùere. 
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tua  opéra  Fabius  uti  volet.  Ego  res 
Romanas  vchemcnter  expecio  ôc 
defidero  -,  in  primifquc  quid  agas 
fcire  CLipio.  Nam  jam  diu , propter 
hicmis  magnitudinem , nihil  novi 
ad  nos  afFerebatur.  Yale. 


EPISTOLA  XV. 

i *•  .•  i * i * *. 

M.  T.  C.  lmp.  M.  Cælio  Curuli 
Ædilûdefignato.  S.  D. 

NO  n potuit  accuratius  agi-, 
nec  prudentius , quama£fcum, 
cft  à te  cum  Curione  de  Supplica-’ 
tione  [a)  : Et  me  hercule  confé- 
ra res  ex  fententia  mea  cfb  , cum 
celeritatc  , tum  quod  is  qui  ( b } 
erat  iratus  , competitor  unis  &c 
idem  meus  , aflenfus  eft  ei  qui  ( c ) 
ornavit  res  noftras  divinis  • laudi- 
bus.  Quare  fcito  me  fperare  ea  quæ 
fequuntur  : ad  quæ  tu  te  para.  Do- 
labellam  à te  gaudeo  primum  lau- 

{a)  De  Supplicatione.  ron  avoit  obtenu  une  Sup- 
ï’ai  expliqué  ce  mot  dans  plic.ition  pour  fes  exploit!' 
Hue  Note  précédente.  Cive-  pjijnaiics  de  Cilicie, 
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je  voudrois  être  informé  fur-tout  de  ce 
que  vous  faites } car  la  longueur  de  l’hyr 
ver  me  prive  depuis  long-tems  de  toutes 
fortes  de  nouvelles.  Adieu. 


’ — i" 

LETTRE  XV, 

Au  même, 

, • * * • . 1 ’ * 

VO  u s vous  êtes  conduits , vous  8c 
Curion  , avec  toute  l’exadtitude  Sc 
la  prudence  poffible  dans  l’affaire  de  la 
Supplication.  Je  vous  afTure  que  tout  a 
répondu  parfaitement  à mes  intentions, 
non-feulement  du  côté  de  la  diligence  , 
mais  encore  de  la  part  de  votre  Com- 
pétiteur & du  mien  , qui  , tout  fâché 
qu’il  étoit,  a donné  fon  fuffrage  à celui 
qui  a relevé  ma  conduite  par  des  élog«s 
divins.  J’efpere  â préfent  que  tout  le 
refte  fuivra  1 ans  difficulté  , & vous  de- 
vez vous  y préparer.  Je  fuis  charmé  de 
vous  entendre  loiier  Dolabella  , 8c  de 
voir  que  vous  l’aimez  : car  lorfque  vous 

(b)  Ts  qui.  C’cftHîrrus , écrire  librement  ce  .qu’il 
donc  j’ai  déjà  eu  occalion  de  penfoit  de  fes  prétentions  au 
parler.  triomphe.  On  verra  fa  Let- 

( c ) Et  qui.  M.  Caton  , tre  à la  fuite  , 1.  XV.  V »vet 
qui  loua  Cicercn  au  Sénat,  H: jl.de  Citer,  l. 
tuais  qui  ne  laiffa  pas  de  lyi 
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dari , deinde  etiam  amari.  Nam  ea 
quæ  fpcras  Tulliæ  meæ  prudentia 
•temperarî  pofie  cio  cui  tuaj 

EpiAol  x refpondeant»  Quid  fi 
•mcam  legas , quam  ego  tum  ex 
tuis  Litteris  mifi  ad  Appium  ? Sed 
quid  agas  ? fie  vivitur,  Quod  actum 
efi: , Dii  approbent,  Spero  fore  ju- 
cundum  generum  nobis  : multum- 
que  in  eo  tua  nos  humanitas  ad- 
juvabit.  Refpublica  me  valde  fol- 
licitat  : faves  Curioni.  Cæfarem 
honeftum  efie  cupio.  Pro  Pompeio 
emori  poflum.  Sed  tamen  ipfa  Re- 
publica  nihil  mihi  eft  carius  : in. 
qua  tu  non  valde  te  ja&as.  Diftri- 
àus  enim  mihi  videris  elle , quod 
& bonus  civis  , ôc  bonus  amicus 
es.  Ego  de  Provincia  decedens 
Quæltorem  Gælium  propofui  (e  ) 
Provinciæ.  Puerum  ? inquies.  At 
Quæftorem , at  nobilem  adoleC- 
çentem , at  omnium  fere  exemplo  ; 

( J)  Temperari  poffe.  Do-  ton  , donc  il  vcaoil  d’ipour 
labella  ccoic  fore  vicieux,  fer  la  fille. 

Voyez  fon  caraftere  & les  ( e)  Calium  propofui. 
f riucipaux  incidens  de  fa  Cécoit  C.  Cclius , à qui  La 
|ric  ,4w  l’Hiftoùc  dç  Çice-  derniers  teitre  de  ce/ivrç.çjj} 
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me  dites  que  la  prudence  de  Tullia  lui 
fervira  de  frein  fur  certaines  chofes  , 
j’entens  à laquelle  de  vos  Lettres  cela 
doit  être  rapporté.  Que  feroit-ce  , fi  vouç 
aviez  lû.  celle  que  j’écrivis  alors  àAp- 
pius  en  conféquence  des  vôtres  ? Mais  , 
que  voulez-vous  ? il  faut  s’accommoder 
au  tems.  Je  prie  les  Dieux  d’approuver 
ce  qui  s’eft  fait.  Vous  verrez  que  je  ti- 
rerai de  la  fatisfaétion  de  mon  gendre  , 
Sc  les  foins  de  votre  amitié  y contribue- 
ront beaucoup.  La  République  me  caufe 
de  l’inquiétude.  Je  fuis  porté  à favori- 
fer  Curion  : je  fouhaite  que  Céfar  foie 
honnête-homme  •,  je  donnerois  ma  vie 
pour  Pompée  i mais  je  fens  au  fonds  que 
rien  ne  m’eft  plus  cher  que  la  Républi- 
que. Elle  ne  trouble  pas  beaucoup  votre 
repos  > car  je  m’apperçoi?  que  vos  incli- 
nations font  partagées  , parce  que  vous 
êtes  tout  à la  fois  bon  citoyen  & bon 
ami.  En  quittant  ma  Province  , j’y  ai 
laide  Celius  pour  Quefteur.  Un  enfant  ? 
me  direz-vous.  Oui  ; mais  revêtu  de  la 
qualité  de  Quefteur  -,  mais  un  enfant  d’u- 
ne noblefte  diftinguée  & j’ai  fuivi  d’ail- 
leurs l’exemple  de  tout  le  monde.  Ajou- 

adrcllce.  ta  Province  ne  foQ  fiiccciïcur  , nomoioic 
pouvant  demeurer  fans  quelqu’un  pour  commande^ 
'Chef  , un  Gouverneur  qui  dans  l’incerYallc, 
la  guittoit  avant  l’arrivée  de 


Digitized  by  Google 


• 116  LETTRE  DE  CICERON 
neque  crat  fuperiore  honore  ufus , 
qucm  præficerem.  Pontinius  if  ) 
multo  ante  difceflerat.  A Quinto 
fratre  impetrari  non  poterac  : quem 
tamcn  fl  reliquiflcm  , dicerenc  inh 
qui , non  me  plane  poft  annum  ut 
Senatus  voluilTct  , de  Provincia 
deeelîifle  , quoniam  altçrum  me 
reliquilTcm.  FortalTe  etiam  illud 
adderent  , Senatum  eos  voluifle 
Provinciis  præeife  qui  antea  non 
præfuifTent,  Fratrcm  meum  trien- 
nium  Afiæ  præfuiiïe.  Denique 
nunc  follicitus  non  fum.  Si  fratrcm 
reliquiflem  , omnia  timerem.  Po- 
ftremo  , non  tam  mea  fponte  quam 
Potcntillîmorum  duorum  ( g ) 
cxemplo , qui  omncs  Callios } An- 
toniofque  complexi  funt  , homi- 
nem  adolcfcentem  non  tam  re- 
ticcrc  volui  quam  alienare  nolni. 
Hoc  tu  meum  confilium  laudes 

{f)  Pontinius.  C.  Ponti-  pour  fe  fervir  de  Tes  confeils 
*ius,  guerrier  célébré  , qui  &.  l'employer  dans  lcsafFai- 
avpit  triomphe  des  Ailobro-  res  militaires.  U avoir  cil 
ges  , 8c  que  Cicéron  avoir  quatre  Lieutcnans  en  Cili- 
choifi  pour  fou  Lieurenaur  cie;  Qumtus  l'on  frété,  C. 
gendaiitlonadiniaiftrariou,  I’onùnius  , M.  Agneius  8ç 
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t cl  que  je  n’avois  perfonne  à choifir  qui 
fût  d’un  rang  plus  relevé.  Pontimus 
étoit  parti  depuis  long-tems  : Quintus, 
won  Frere,  ne  vouloit  point  de  cet  em- 
ploi ; s’il  l’eût  accepté , nos  ennemis  ne 
manqueroient  pas  de  publier  que  je  n’ai 
pas  tcHK-à-fait  quitté  la  Province  à la 
fin  de  mon  année , puifque  j’y  aurais 
laide  un  autre  moi  - même  : peut-être 
diraient -ils  encore  que  l’intention  du 
Sénat  étoit  de  mettre  dans  les  Provinces , 
des  Gouverneurs  qui  ne  l’euflent  point 
encore  été  , & que  mon  frere  avoic  déjà 
commandé  en  Afie  pendant  trois  ans. 
Enfin  je  fuis  à préfent  £ans  inquiétude; 
au  lieu  que  fi  j’avois  laide  mon  frere 
après  moi , j’aurais  mille  fujets  de  crain- 
te. Que  dirai-je  encore  2 J’ai  moins  fui- 
vi  mon  inclination  que  l’exemple  de 
deux  puifians  Perfonnages  , qui  ont  com- , 
blé  de.  faveurs  les  Antoines  & les  Caf- 
fius  j 8c  je  n’ai  pas  tant  penfé  à gagner 
le  jeune  Celius  qu’à  ne  pas  l’aliéner. 
Vous  ferez  forcé  de  louer  ma  conduite , 
car  cette  affaire  ne  peut  plus  recevoir 

!..  Tullius  , qu'il  nomme  même  cas  ; l’un,  Q.  Caflîus, 
tous  quarte  dans  une  autre  St  l’autre  M.  Antoine.  Cet 
Lettre,  f l.  XV.  Ep.  4.  ) deux  noms  font  au  pluriel , 

( g ) Duorum.  Pompée  8e  par  une  figure  qui  n’eft  pat 
Cé far  , qui  avoient  cltoifi  rare  dans  Cicéron, 
cour  leur  fuccedex  dans  le 

Tome  L K 
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ncceflfe  eft  : mutari  enim  non  po* 
teft.  De  Ocella  ( h ) parum  ad  me 
plane  fcripferas  ; & in  actis  non 
erat.  Tuæ  res  geftæ  ita  notæ  finit  >( 
ut  trans  Montem  Taurum  etiarrv 
de  Matrinio  ( i ) fit  auditum.  Ego , 
nifiquid  me  Etefiæ  (/)  morabum 
tur  , celeriter  , ut  fpero , vos  vide*- 
bo.  Vale. 

- *• 

. EPISTOLA  XVI.  - 

AL  T.  C.  Imp.  M.  Cælio  Ædili 
Curuli  dcfignato  S.  Df 

. . . ‘ - .•  •'  l . * . * * 

.*  #.,/  '*•  • * 

MAgno  dolore  me  afFeciiTenr- 
tuæ  Litteræ  [a)  , nid  jam 
& ratio  ipfa  depuliftet  omnes  mo- 
leftias  , Sc  diuturna  delperatione 

(h)  Ocella.  Servius  Ocel- 
ot , dont  Pline  nous  apprend 
que  le  nom  venoit  de  la  pc- 
tireflc  de  les  yeux.  ( 1.  XI. 
cap.  37.  ) Il  avoir  été  pris 
deux  fois  en  adultéré  dans 
l’cfpace  de  trois  jours. 

( t ) Matrinio.  Quelques- 
uns  veulent  Matrinronio  , ôf 
prétendent  que.Celius  avoit 
contribué  au  mariage  de  la 
fille  de  Cicéron,  Mais  le  uom 


de  Matrinius  eft  connu  par 
l’Oraifon  pro  Cluentio  , Sc 
par  la  fcpticme  in  Ver  rem  où 
il  le  trouve.  11  paroît  que 
Celius  avoit  entrepris  quel- 
que cliofc  en  fa  faveur  ou 
contre  lui. 

( / ) Etcfitt.  On  nommoit 
ainlï  des  vents  qui  fouffloient 
du  Septentrion  vers  l’Occi- 
dent , ifc;  qui , reprenant  en 
fuite  vers  l’Orient  , ctoieut 
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«le  changement.  A l’égard  de  Servius 
Ocella  , vous  ne  m’en  aviez  dit  que 
deux  mots  , 8c  les  relations  de  la  Ville 
n’en  difoient  rien  non  plus.  Vosattions 
jettent  tant  d’éclat , que  l’affaire  de  Ma- 
rrinius  eft  connue  jufqu’au-delà  du  Mont 
Taurus.  Si  les  Etefiens  ne  me  retardent 
point , j’efpere  de  vous  revoir  inceffam- 
ment.  Adieu. 


LETTRE  XVI. 


Au  même . 


VOtre  derniere  Lettre  m’auroit 
caufé  beaucoup  de  chagrin  , fi  la 
raif'on  ne  m’avoit  déjà  rendu  fuperieur 
à toutes  fortes  de  peines  , 8c  fi , depuis 
fi  long-tems  que  j’ai  perdu  l’efperance  , 


contraires  à la  navigation  de 
Cicéron  , .puifqu’il  revenoit 
de  la  Grèce  en  Italie.  Les  An- 
ciens prétendoient  que  ces 
vents  commeuçoieot  huit 
jours  avant  lacaniculo8c  du- 
xoient  quarante  . jours.  Cicé- 
ron rapporte  dans  pluficurs 
2-eccres  ("explication  qu’Ari- 
.ilote  donnoit  à leur  origine. 
( Ep.  15.  1.  XII.  8c  Ep.  1 1. 
i.  XV.  8c  ad  Att.  li>.  VI. 
7.  (Ç  8.  ; 


( a ) Tua  Littcra.  Cette 
Lettrecft  uneréponfeaux  in- 
stances que  Celiusavoit  faites 
à Cicéron  , pour  lui  faire 
perdre  l'envie  de  fe  joindre 
à Pompée  au  commence- 
ment de  la  Guerre  civile.  La 
Lettre  deCelius  eft  la  feizié- 
me  du  livre  VIII.  de  ce  Re- 
cueil. Céfar  avoir  alors  levé 
le  mafque,  8c  fon  Parti  gtof- 
fiftoit  tous  les  jours, 
flij}.  de  Cicfr.  /,  VUU 

Kij 
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rerum  obduruiflet  ammus  ad  do-* 
lorem  novum.  Sed  tamen  quare 
acciderit  ut  ex  meis  fuperioribus 
Litteris  id  fufpicete  quoi  lcribis , 
nefeio.  Quidenimfuit  in  illis  præ- 
ter  querelam  temporum  , qu«c  non. 
animum  meum  magis  follicituni 
haberet  quam  tuum  ? Nam  non 
eam  cognovi  aciem  ingenii  tui  ». 
quod  ipfe  videam , te  id  ut  non 
putem  videte.  illud  muor , adduci 
potuiflfe  te , qui  me  penitus  nofle 
deberes  , ut  mé  exiftimares  aut  tarn 
itnprovidum  , qui  ab  exçitata  for®- 
tuna  ad  inclinatam  & prope  jacen- 
tem  defcifccrem  : aut  tam  incon-, 
ftantem  , ut  colle&am  gratiam. 
fiorentiliimi  hominis  effundercm 
à mcque  ipfe  defiçerçm  , & quod 
initio  femperque  fugi , avili  bello 
intereflem.  Quod  eft  îgitur  meum 
trifte  conlilium  ? ut  dilccderem 
fottafle  in  aliquas  folitudines  î 
Nofti  enim  non  modo  itomaclu 
mei  , cujus  tu  fimilem  quondam 
Jiabebas , fed  ctiam  oeulorum , ii> 
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,}e  ne  m’étois  endurci  contre  les  nouvel- 
les douleurs.  Cependant  je  ne  comprend 
point  comment  mes  Lettres  précédentes 
( ont  pu  vous  faire  naître  le  foupçon  que 
> Vous  me  témoignez.  Qu’y  avez  - vous 
trouvé , que  des  plaintes  générales  du 
I * tems , qui  n’ont  pas  dû  vous  troubler 
plus  que  moi  ? Connoiflant  votre  péné- 
tration i je  dois  juger  que  ce  qui  frappe 
mes  yeux  doit  aufli  frapper  les  vôtres  : 

' - mais  je  fuis  furpris  que  devant  me  con- 
. noître  vous  - même , vous  ayiez  pû  me 
croire,  ou  allez  inconfideré  pour  aban- 
donner une  fortune  folidement  réta- 
blie , en  faveur  d’un  Parti  chancellant 
Sc  prefqu’abattu  j ou  alTez  inconftanc 
-pour  regarder  avec  indifférence  l’ami- 
tié d’un  homme  puilTant  , après  avoir 
réüfli  à l’obtenir  , pour  me  manquer 
à moi-même  , & pour  me  mêler  dans  une 
guerre  civile  pour  laquelle  j’ai  toujours  eu 
de  l’averfion.  Quels  font  donc  mes  trif- 
tes  projets  ’ de  me  retirer  peut-être  dans 
quelque  folitude  -,  car  vous  fçavez  que 
l’infolence  & l’indignité  de  certaines 
gens  choque  non-feulement  ma  raifon , 
comme  elle  choquoit  autrefois  la  vô- 
tre ; mais  bleffe  jufqu’a  mes  yeux.  C’eft 
un  autre  embarras  pour  moi  que  cette 
pompe  de  mes  Liéleurs  & le  nom  d’Env* 
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hominum  infolentium  indignita- 
te  , faftidium.  Accedit  etiam  mo- 
lefta  hæc  pompa  Lictorum  meo- 
rum  , nomenque  Impcrii  quo  ap- 
pclior.  Eo  fi  onerc  ( b ) carcrcm  y 
quamvis  parvis  Italiæ  latebris  con- 
tentus  edem , fed  incurrir  hæc  no- 
flra  laurus  non  folum  in  oculos , 
fed  jam  etiam  in  voculas  malevo- 
lorum.  Quod  cum  ita  effet,  nii 
tamen  unquam  de  profectione  y 
nid  vobis  approbantibus  , cogita- 
vi.  Scd  mea  prædiola  tibi  nota 
funt.  In  his  mihi  neceffe  eft  effe  , 
ne  amicis  moleftus  dm,  Quod  au- 
tem  in  maritimis  facillime  fum  , 
moveo  nonnullis  difpicionem  ( c)  y 
vellc  me  navigare.  Quod  tamen 
fortafïe  non  nollem , d poffem  ad 
otium.  Nam  ad  bellum  quidem 
qui  convenit  ? Præfertim  contra 
eum  , cui  Ipcro  me  fatisfeciife  ; ab 
eo  cui  tamen  latisficri  nullo  modo 
poteft  ? Deinde  lententiam  meam 

(b)  Eo  ontrt.  Tous  ceux  Cicéron  , qui  étoit  revemt 
qui  portoient  le  titre  A'Im-  de  Cilicic  avec  l’efpoir  du 
ftraior  avoieut  dct  Licteurs,  triomphe , n croit  point  eo. 
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peréur  qu’on  me  donne.  Si  je  n’étois  pas 
chargé  de  ce  fardeau , je  me  bornerois  voj 
lontierj  à la  plus  petite  retraite  d’Italie. 
Mais  je  m’apperçois  déjà  que  mes  lau- 
riers offenfent  la  vue  de  mes  ennemis  & 
m’attirent,  même  leurs  railleries.  Mal- 
gré tous  ces  dégoûts  , je  n’ai  jamais  pen- 
' ié  à me  retirer  fans  l’approbation  de 
mes  amis.  Vous  connoilîez  mes  petites 
terres  i il  faut  bien  que  je  m’y  retire 
pour  n etre  point  à charge  à mes  amis. 
On  me  foupçonne  de  vouloir  palier  la 
mer , parce  que  je  me  tiens  volontiers 
dans  celles  qui  en  font  les  plus  voifines. 
Je  ne  dis  point  que  cela  fût  impoflible  , 
fi  c’étoit  pour  aller  aü  repos  : mais  me 
conviendroit-il  de  partir  pour  la  guerre  , 
fur  tout  contre  un  Homme  pour  qui  j’ai 
peut-être  alfez  fait  , mais  qui  a droit 
de  croire  que  je  ne  puis  faire  alfez  pour 
lui.  Vous  avez  dû  pénétrer  fans  peine 


core  rentré  à Rome  , parce 
qu’on  perdoit  le  titre  d’Em- 
peteur  en  y rentrant,  à moins 
que  ce  ne  fût  en  triomphe  , 
©c  qu’alors  même  la  Loi  ne 
permettoic  de  le  conferver 
que  le  jour  de  cette  pompeu- 
ie  cérémonie.  Il  avoir  donc 
encore  les  Litlenrs  & fes 
fail'ceaux  cntrelaflés  de  lau- 
riers ; ce  qui  ne  lui  permet- 
tent pas  de  fc  tenir  caché. 
Ceux  qui  ont  voulu  fubfti- 


tuer  honore  à orttre , font  ma! 
entrés  dans  le  chagrin  de  fa 
ütuation. 

( c ) Sufpicionem.  On  le 
founçonnoit  de  s’être  appro- 
ché de  la  mer  pour  luivrc 
Pompée.  La  vérité  étoit  que 
n’étant  point  encore  forti  de 
fes  irréfolutions  , il  vouloir 
fe  conferver  le  pouvoir  de 
choilïr.  ( Hift.  de  fa  Vie  , 
L VIII.  ) 
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214  LETTRE  DE  CI  CE  R O N 
ta  facillime  perfpiccre  potuifti  t’ 
jam  ab  illo  temporc  cum  in  Cu* 
manum  mihi  obviam  venifti.  Non 
cnim  te  celavi  fermonerrr  T.  Am- 
pii  (</).  Vidifti  qnam  abhorrerem 
ab  Urbe  relinquenda.  Cum  au- 
diflem,  nonne  tibi  affirmavi  quid- 
vis  me  potius  perpeflurum  quam 
ex  Italia  ad  bellum  civile  exitu- 
rum  ? Quid  ergo  accidit  curcond- 
lium  mutarem  ? Nonne  omnia  po- 
tius ut  in  fcntentia  permanerem  ? 
Credas  hoc  mihi  velim  , quod  pu- 
to  te  exiftimare  > me  ex  his  miferiis 
nihil  aliud  quærere  nid  ut  homir 
nés  aliquando  intelligant  me  nihil 
maluiüe  quam  pacem  ; ea  defpera- 
ta , nihil  tam  fugifle  quam  arma 
civilia.  Hujns  me  conftantiæ  puto 
fore  ut  nunquam  pœniteat.  Ete- 
nim  mcmini  in  hoc  genere  gloria- 
ri  folitum  efle  familiarem  noftrum 
Q.  Hortendum,  quod  nunquam 
bcllo  civili  interfuiflet.  Hoc  noftra 
laus  erit  illuftrior  r quod  illi  tri- 

id)  T.  Ampii.  On  a vû  ce  nom  dan.*  une  de*  lettres 


À C E L I U S,  HJ 
le  fond  de  mes  fentimens  , dès  le  tems 
que  vous  êtes  venu  au-devant  de  moi 
jufqu’  à ma  Terre  de  Cumes.  Je  ne  vous 
cachai  point  lé  difcour's  de  T.  Ampius. 
Vous  pûtes  remarquer  combien  j’a'vois 
d’éloignement  pour  quitter  la  Ville.  Et 
lorfque  j’eus  appris  les  vues  de  Pompée  y 
ne  vous  aflurai-je  point  que  j’étois  dif- 
pofé  à tout  fournir  plutôt  que  d’aban- 
donner l’Italie  pour  m’engager  dans 
une  guerre  civile  ? Pourquoi  mes  réfo- 
lutions  feroient-elles  changées  ? Au  con- 
traire , tout  ce  qui  eft  arrivé  depuis  n’â 
t-il  pas  dû  les  confirmer  ? Je  vous  prieî 
d’être  perfuadé  , & je  me  flatte  que  vous 
l’êtes  effe&ivement  , que  je  n’ai  cher- 
ché , au  milieu  de  toutes  ces  miferes  3- 
qu’à  faire  connoître  que  je  n’ai  rien  ai- 
mé plus  que  la  paix  , &:  qu’après  eiï 
avoir  perdu  l’efpoir  je  n’ai  rien  fui  avec 
tant  de  foin  qpe  les  guerres  civiles.  J’ef- 
pereque  je  ne  me  repentirai  jamais ’de 
cette  confiance.  Je  me  fouviens  que  Q,- 
Hortenfius  , notre  ami-  commun  , fe' 
glorifioit  de  n’avoir  jamais  été  mêlé 
dans  aucune  guerre  civile.  Il  me  fera' 
plus  glorieux  qu’à  lui  d’avoir  terni  la 

precedentes.  Cicéron  dit  la  Guerre  civile.  Mais  on' 
«TAmpius  dans  un  autre  eni  ignore  de  queldilcours  il  eft- 
droit,  ( l.VI.Ep.  il.)  qu’il  ici  quelliom 
ftte  nommé  la  Trompette  de- 
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buebatur  ignaviæ.  De  nobis  ict 
exiftimari  pofle  non  arbitror.  Nec 
me  ifta  terrent  quæ  mihi  ad  timo- 
rem  fidiffime  atque  amantiflîme 
proponuntur.  Nulla  eft  enim  acer- 
bitas  quæ  non  omnibus , hac  or- 
bis  terrarum  pcrturbatione  impen- 
dere  videatur  : quam  quidem  ego 
à Repubiica  meis  privatis  & do- 
mefticis  incommodis  libentiffime , 
vel  iftis  ipfis  quæ  tu  me  mones  ut 
cavcam,  redemifïèm.  Filiomeo  [e)y 
quem  tibi  carum  eflTe  gaudeo  , (î 
erit  ulla  Refpublica  , fatis  amplum 
patrimonium  relinquamin  memo- 
ria  nominis  mei.  Sinautem  nulla' 
crit,  nihil  aecidet  ei  feparatum  à 
reliquis  civibus.  Nam  quod  rogas 
utrefpiciam  generum  meum  , aao- 
lefcentem  optimum,  mihique  ca- 
riffimum  y an  dubitas , cum  fcias 
quanti  cum  ilium  , tum  vero  Tul- 
liam  meam  faciam  , quin  ea  me 
cura  vehementer  follicitet  ? Et  eo 
magis , quod  in  communibus  mi- 

teÿ  F.ilio  meo.  Pour  fcn-  rondevoirêtreagitéenccri- 

îit  combien  le  cœur  de  Cke-  Tant  cette  Lettre,  il  faut 
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même  conduite  , parce  qu’on  n’attri- 
buoit  la  lienne  qu’au  defaut  de  courage  , 
& que  je  ne  crois  pas  devoir  appréhen- 
der le  même  reproche.  Je  ne  me  laide 
pas  même  effraier  par  tous  les  motifs 
de  crainte  que  mes  amis  me  mettent  de- 
vant les  yeux  , parce  que  dans  des  trou- 
bles dont  l’Univers  entier  fereflent,  il 
femble  que  tout  le  monde  eft  menacé 
} du  même  malheur  , &c  que  j’aurois  ra*- 
eheté  volontiers' le  falut  de  la  Républi- 
que , non-feulement  par  mes  pertes  do- 
meftiques  , mais  encore  par  toutes  les 
difgracés  contre  lefquelles  on  veut  me 
mettre  en  garde.  Je  fuis  charmé  que  vous 
âimiei  mon  fils  -,  mais  fi  le  Ciel  nous 
conferve  une  République  , il  trouvera 
rün  patrimoine  anez'  riche  dans  la  mé- 
moire du  nom  de  fon  pere  : & fi  la  Répu- 
blique périt , il  efluiera  le  fort  commun' 
de  tous  fes  concitoyens.  Quand  vous  me' 
preffez  d’avoir  égard  à mon  gendre  y 
qui  eft  un  jeune-homme  de  mérite  & 
que  j’aime  tendrement  ,>  pouvez  - vous- 
douter  , vous  qui  connoifïez  les  fenti- 
mens  que  j’ai  pour  lui  & pour  Tullia 
ma  fille , que  cette  penfée  ne  me  caufo» 
Une  vive  inquiétude  ? Je  tremble  d’àu- 

‘avoir  Iil  celle  de  Celius  , qui  le  eft  traduite  au1  feptiéifl* 
ifriafininiçm  touchante.  £1*  livre  de  fon  Hiftoirc. 
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fieriis  hac  tantum  oble£tabar  {pe~ 
cula  , Dolobellam  meum  , vel  po- 
tius  noftrum  , fore  ab  iis  mole- 
ftiis  (f)  quas  libertâte  fua  contra- 
xerat  libemm.  Velim  quæras  quos 
il  le  dies  fuftinuerit , in  Urbe  dum 
fuit  , quam  acerbos  fibi  , quam 
mihi  ipfi  focero  non  honeftos.  Ita^ 
que  neque  ego  hune  Hifpanien- 
fem  cafum  ( g ) exfpe&o  , de  quo 
mihi  exploratum  eit  ira  efle  ut  tu 
feribis  : nec  quidquam  aftute  eo- 
gito.  Si  q^ando  erit  Civitas,  erit 
profe&o  nbbis  locus.  Sin  autem 
non  erit , in  eafdem  folitudines  tu 
ip(e , . ut  arbitror , venies,  in  qui- 
bus  nos  confedifle  audies.  Sed  ego 
fortafle  vaticinor  , & hæc  omnia 
meliores  habebunt  exitus.  Recor- 
dor  enim  defperationes  eorum  qui 
fenes  erant , adolefcente  me.  Eos 
ego  fortafle  nunc  imitor , &;  utor 
ætatis  vitio^  Velim  ira  fit.  Sed 

k. 

i-D  Vu  moiefliii.  Dolâ-  continucHes. 
fcella  étoit  accablé  de  dettes , ) Hifpdmenftm  cafunr. 

4c  s'étoic  attifé  beaucoup  La  tin  dr  la  guerre  que  Céfar 
d'umcinh  par  fet  téaétùcs  allait  faite  en  £ ‘'"pagne  ioq» 
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tant  plus  pour  eux,  que  dans  nos  mife- 
res  communes  je  trouvois  de  la  douceur 
à me  flatter  que  mon  cher  , ou  plutôt 
notre  cher  Dolabella  fe  trouveront  déli- 
vré de  bien  des  peines  qu’il  s’étoit  atti- 
rées par  une  conduite  trop  libre.  Pre- 
nez la  peine  de  vous  informer  fi  les 
jours  qu’il  a paffés  dans  la  Ville  ont  été 
bien  fâcheux  pour  lui  , & bien  humilians 
pour  fon  beau-pere.  Je  n’attens  donc 
point  le  fuccès  de  la  guerre  d’Efpagne  , 
qui  fera , je  n’en  doute  point  , tel  que 
vous  me  l’écrivez  , & je  ne  médite  rien 
qui  fente  l’artifice»  Si  la  Ville  conferve 
fa  forme , j’y  trouverai  place.  Si  le  Ciel 
permet  fa  ruine  , je  fuis  perfuadé  que 
vous  me  fuivrez  vous-même  dans  la  fo- 
litude  où  vous  apprendrez  que  je  me  fe- 
rai retiré.  Mais  je  m’abandonne  peut- 
être  à des  craintes  vaines  , & les  affai- 
res pourront  tourner  plus  heureufement. 
Je  me  fouviens  d’avoir  entendu  dans 
ma  jeunefTe  les  lamentations  des  vieil- 
lards, qui  défefperoient  de  l’avenir  y& 
peut-être  qu’à  leur  exemple  je  tombe' 
dans  le  défaut  ordinaire  à cet  âçe.  Fafle 
le  Ciel  que  jenemetrompe  point  dans 
cette  idée  ! Cependant  vous  aurez  fans 
doute  appris  qu’on  cherche  à retenir 

•ce  Pcircius  & Afianius , Lieutenant  de  Pommée.. 
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tamen  togam  prætcxtam  texi  Op- 
pio,  puto  te  audille  : nam  Car- 
tius  ( h ) nofter  Dibaphum  ( i ) co- 

fitat , fed  eum  infe&or  moratur. 

loc  adfperfi,  ut  fcires  me  tamen 
in  ftomacho  folere  ridere.-  Dola- 
bellæ  , quod  fcripfi  , fuadeo  vi-^ 
deas , tanquam  fi  tua  res  agatur. 
Bxtremum  illud  erit  3 nos  nihil  tur- 
bulenter  } nihil  temere  facicmus. 
Te  tamen  oramus , quibu  feu  nique 
erimus  in  terris , ut  nos  liberofque 
noftros  ita  tueare , ut  amicitia  no1- 
ftra  & tua  fides  poftulabit.  Yale. 


(h)  Curiiuf.  Apparem- 
ment Pofthumius  Curtius  , 
partifan  deCefar,8c  de  qui 
Cicéron  dit  ( Ep.  i.  1.  IX.  ) 
^u’il  étoit  venu  le  trouver, 
& qu’il  ne  lui  avoir  parle 
«uc  de  Flottes  , d’Armées  , 
de  l’Efpagne  conquife  , & de 
K>ut  ce  qui  pouvoir  redou- 
bler fa  terreur. 


( « ) Pratextam  .....  Di* 
bdjrimm.  Par  le  premier  de 
ces  deux  mots  il  entend 
qu’on  deftinoit  quelque  Ma- 
giltrature  à Appius.  Il  y 
avoir  cinq  fortes  de  person- 
nes qui  portoient  la  Robbc 
prétexte  : iB.  les  enfans  juf- 
qu’à  l’àge  de  dix-fept  ans  ; 
i°.  Tous  les  Magiftrats  s 
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Oppius  par  quelqu’emploi.  Curtius  penfe 
à l’ Augurât  j mais  Céfar  l’arrête.  Je 
laifie  échaper  ces  pkifanteries  , pour 
vous  faire  voir  qu’au  milieu  de  mes  dé- 
goûts j’aime  encore  à rire.  Je  vous  ex- 
horte à voir  ce  que  j’ai  écrit  à Dolabel- 
la,  comme  s’il  étoit  queftion  de  votre 
propre  interet.  La  réfolution  à laquelle 
je  me  fixe  , eft  de  ne  rien  faire  par  em- 
portement & au  hazard.  Mais,  dans 
quelque  région  que  je  me  trouve  3 je 
vous  prie  de  prendre  ma  défenfe  & celle 
dç  mes  enfans  , avec  tout  le  zélé  que 
demande  votre  fidélité  & notre  amitié. 
Adieu. 


3*.  les  Maîtres  des  Jeux 
Compitaux  ; c’eft-à-dire  , 
des  Jeux  qui  fe  faifoient  dans 
ks  carrefours  â l'honneur 
des  Dieux  Lares:  40.  Les  Sé- 
nateurs , aux  jours  de  fêtes: 
j°.  Les  Prêtres,  parmi  lef- 
quels  il  faut  compter  les  Au- 
gures. 

(i)  Par  Dibaphum  Cicé- 


ron entend  l’Augurat , au* 
quel  Curtius  afpiroit  , de- 
puis que  la  mort  de  Q.  Hor- 
tenfius  laiüoit  une  place  va- 
cante. Bibuphus  étoit  pro- 
prement de  la  pourpre  deux 
fois  teinte , & plus  belle  par 
conféquent  que  la  pourpre 
(impie. 
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EPISTOLA  XVII. 

M.  T.  C.  Imp.  Càninio  (a)  Sallustio 
Proqueft.  S.  P.  D. 

LIttekas  à.  te  mihi  ftatortiïus 
reddiditTarfi  adxvj  ,Kal.  Sex 
tiles.  His  ergo  ordine,ut  videris  vel- 
le , refpondebo.  DefuccefTore  meo 
nihil  audivi nec  quemquam  fore 
arbitror,  Quin  ad  diem  decedam  y 
nulla  caufla  eft , præf ertim  fublato 
metu  Parthico.  Commoraturum 
me  nufquam  fane  arbitror.  Rho- 
dum  , Ciceronum  caufla  ( b ) pue- 
rorum  , acceflurum  puto  : ncque  id 
tamen  certum.  Ad  Urbem  volo 
quam  primum  venire  : fed  tamen 
iter  meum  Refpublica  & rerum  ur- 
banarum  ratio  gubernabit.  Succef- 
for  tuus  non.  poteft  ita  maturare 

( a ) C/tmr.io.  Les  Com-  laide  l’ancienne  leçon.  Sal- 
menrateurs  ont  formé  des  ludius  écoit  Proqgeftcur  de 
difficultés  fur  le  nom  &c  ta  Bibulus  Gouverneur  de  la 
qualité  de  ce  Salludius:  mais  Syrie.  Lorfquc  le  Qucfteurf 
comme  elles  ne  font  foute-  venoit  à mourir  , le  Gou-- 
sues  d’aucune  preuve  , je  verne ut  failoit  exercer  l'ens— 
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LETTRE  XVII. 

Cicéron,  Empereur , à Caninius 
Sallustius  , Proquefteur. 

VOtre  Huiflier  m’a  remis  vos  Let- 
tresàTarfe,  le  17  Juillet. lime ferw- 
! ble  que  vous  demandezde  l’ordre  dans  ma 
réponfe  : je  vais  vous  fatisfaire.  Je  n’ai 
point  appris  qu’on  m’ait  donné  un  fuccef- 
feur , & je  fuis  perfuadé  que  je  n’en  aurai 
point  : mais  rien  ne  m’empêche  de  par- 
tir le  jour  que  je  ferai  libre  , fur-tout  da- 

fmis  qu’on  ne  craint  plus  de  guerre  avec 
es  Parthes.  Je  crois  que  je  ne  m’arrête- 
rai nulle  part.  Mon  deflein  eft  de  paf* 
fer  par  Rhode , en  faveur  des  deux  jeunes 
Cicerons  ; cependant  rien  n’eft  encore 
moins  certain.  Je  fouhaite  d’arriver 
promptement  à Rome  ; mais  je  vois  néan- 
moins que  je  réglerai  ma  route  fur  l’état 
des  affaires  de  la  République  & de  la 
Ville.  Il  eft  impoflible  que  votre  fuc- 

quels  il  étoit  bien  aife  dm 
faite  prendre  à R hodes  quel  • 
ques  leçons  de  Poflîdoniuu 
le  Philofophe.  Tarfc  , où  U 
écoit  allé , croie  une  Ville  de 
Cilkic, 


ploi  par  quelqu’un  qu’on 
appclloit  Proqutfleur , en.  at- 
tendant la  nomination  ou 
la  confirmation  de  Rome. 

( b ) Ciceron:im  cauffj. 
Sou  fila  Sc  fou  neveu , aux- 
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ullo  modo  ut  tu  me  in  Afia  poflis 
convenirc.  De  rationibus  (c)  refe- 
rendis , non  erat  incommodum  te 
nnllam  referre , quam  tibi  feribis  à 
Bibulo  ficri  poteftatem.  Sed  id  mihi 
vix  videris  per  Legem  Juliam  face- 
re  polie  ; quam  Bibulus  certa  qua- 
dam  ratione  non  fervat  : tibi  ma- 
gnopere  fervandam  cenfeo.  Quod 
feribis,  Apamea  prælidium  deduci 
non  oportuifle , videbam  illud  ce- 
teros  exiftimare  : molefteque  fere- 
bam  de  ea  re  minus  commodos 
fermones  malevolorum  fuiffe.  Par- 
thi  tranlîerint , neene , video , pra&- 
ter  te  , dubitare  neminem.  Itaque 
omnia  præfidia , quæ  magna  &;  fïr- 
ma  paraveram  , commotus  homi- 
nuiti  non  dubio  fermone  dimilL 
Rationes  mei  Quæftoris  , ncc  ve- 
rum  fuit  me  tibi  mittere , nec  ta- 
men  erant  confeélæ.  Eas  nos  Apa- 
meæ  ( d ) deponere  cogitabamus. 

(c)  De  TAiionibus.  Jules-  vinees  rendirent  leurs  comp- 
Céfar , pendant  fon  Confu-  tes  ; qu'ils  en  laiilaflent  deux 
lat  , avoir  établi  par  une  Loi  copies  dans  deux  desprinci- 
qui  portoit  lbn  nom  , que  pales  Villes  de  leur  Provin- 
Ics  Adminilltatcuts  des  Pro-  ce,  & qu'ils  en  appoitaüent 
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Cefleur  fade  allez  de  diligence  pour 
vous  donner  la  liberté  de  me  venir  join- 
dre en  Afîe.  Vous  me  marquez  que  Bi- 
bulus  vous  laide  le  maître  de  ne  rendre 
aucun  compte , & je  conçois  que  c’eft 
un  embarras  de  moins-,  mais  je  ne  fçai 
fi  cela  peut  s’accorder  avec  la  Loi  Julia  > 
que  Bibulus  a Tes  raifons  pour  ne  pas 
obferver  , mais  pour  laquelle  je  vous 
crois  obligé  d’avoir  beaucoup  d’égard. 
A l’égard  de  la  garnifon  d’Apamée  , 
que  vous  croyez  qu’on  n’en  auroit  pas 
dû  tirer  , je  remarque  que  les  autres 
en  jugent  de  même  , & je  fuis  fâché 
qué  cette  affaire  ait  donné  occafion  à 
des  difcours  peu  avantageux.  Je  ne  vois 
que  vous  qui  doute  encore  fi  les  Parthes 
n’ont  point  paffé  : les  rapports  m’ont 
paru  fi  certains  que  je  n’ai  pas  fait  dif- 
ficulté de  congédier  les  garnifons , qui 
étoient  fortes  & nombreufes  par  mes 
foins.  La  juftice  ne  m’auroit  point  per- 
mis de  vous  envoyer  les  comptes  de  mon 
Quefteur  , & d’ailleurs  ils  n’étoient  pas 
finis  : je  me  propofe  de  les  dépofer  à 

tmc  autre  dans  les  mêmes  qu’elle  avoir  été  portée  fan» 
termes  au  tréfor  de  Rome,  égard  pour  les  aufpices  ; 8c 
Bibulus,  ennemi  de  Céfar  , Salluftius  vouloir  imiter  Bi- 
ne vouloir  point  s’alTujettir  bulus. 
à cette  Loi,  lous  Prétexte  (d)  Açumta.  C’étok 
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jDe  præda  mea  ( c ) , præter  Quæ- 
ftores  urbanos  , id  eft  Populum 
Roman um , teruncium  (f)  nec  a t- 
tigit , nec  ca&urus  eft  quifquam. 
Laodiceæ  me  prædes  acceptai  rum 
arbitror  omnis  pecnniæ  publicæ  , 
ut  & mihi  & Populo  cautum  fit 
fine  vecfcuræ  periculo.  Quod  fcri- 
bis  ad  me  de  drachmis  cccliii  , 
nihil  eft  quod  in  ifto  genere  cui- 
quam  pofiim  commodare.  Omnis 
enim  pecunia  ita  tra&atur , ut  præ- 
da à præfe&is  : quæ  autcm  mihi 
attributa  (ç)  eft , à Quæftore  cu- 
retur.  Quod  quæris  quid  exifti- 
mem  de  legionibus  quæ  decretæ 
funt  in  Syriarti , àntea  dubitabam 
Venturæne  eftent;  nunc  mihi  nôn 
eft  dubium  quin  fi  antea  auditum 
erit  otium  efte  in  Syria  , venturæ 
non  fint.  Marium  ( A ) quidem  fuc- 


une  grande  Ville  de  Phry- 
gie  , fondée  , fuivant  Stra- 
bon  , par  Sclcucus  Nicanor , 
oui  lui  donna  le  nom  de  fa 
femme;  & achevée  par  An- 
fcochus  fon  fils. 

( e ) Pcetia  mea.  Le  butin 
qu’il  avoir  fait  dans  fon  ex- 
pédition militaire. 


( f ) Teruncium.  C’écoil 
la  quatrième  partie  de  l’As. 
J’ai  fait  remarquer  dans  l’A- 
vettiflernent  fur  l’Hiftoire  de 
Cicéron  , qu’il  n’y  a rien  de 
certain  dans  toutes  les  éva- 
luations des  anciennes  men- 
noies  de  Rome  Voyez  ceux 
qui  en  ont  traité  pattieufie- 
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Apamée.  Quant  au  butin  que  j’ai  faiç 
dans  mon  expédition , il  eft  réfervé  pour 
les  Quefteurs  de  la  Ville  , c’eft-à-dire  , 
pour  le  Peuple  Romain  \ perfonne  n’y 
touchera  & n’y  a touché  julqu  a préfent. 
Mon  deflein  eft  de  prendre  à Laodicée 
des  cautions  pour  tout  l’argent  public, 
afin  que  nous  n’ayions  , le  Peuple  Ro- 
main & moi , aucun  rifque  à courir  dans 
le  tranfport.  A l’égard  de  ce  que  vous 
me  marquçz  fur  les  cccliii  drachmes  , 
je  ne  vois  aucun  moyen  de  faire  ce  prêt 
àperfonne  i car  lesTréforiers  regardent 
tout  l’argent  comme  une  partie  du  butin  j 
& moi  je  laifle  au  Quefteur  le  foin  de  ce 
qui  me  revient.  Vous  me  demandez  ce 
que  je  penfe  des  Légions  qui  font  com- 
mandées pour  la  Syrie  : j’ai  douté  jut 
qu’à  préfent  fi  elles  viendroient  -,  mais  fi 
Ion  apprend  avant  leur  départ  que  la 
Syrie  eft  tranquille  , je  fuis  perluadé 
qu’elles  ne  viendront  point.  Il  ne  me 
paroît  plus  douteux  que  Marius  ne  vien- 

rement , & Manuce  fur  cet  ( h ) Mario.  Succcfleur 
endroit , au  mot  Drachmis  , de  Salluftius  ; car  Cicéron  ni 
qui  fuit  immédiatement.  Bibulus  n’en  eurent  point 
( e ) Mihi  attribuia.  On  dans  leur  Gouvernement, 
laifloit  aux  Généraux  une  La  querelje  étoit  déjà  fi  vivç. 
partie  du  butin,  qu’ils  appel-  entre  Pompée  ôc  Ccfar  , 
J*iept  Manubi *.  Plufieucs  qu’elle  entraîna  tout  d’ua 
rpmployoient  à faire  des  coup  la  ruine  de  l'oedte  54 
njonumens  publics,  ou  des  des Loix. 

J£çca!Ups  a,u  Peuple, 
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cefforem  tandem  video  effe  ventu- 
rum  , propterea  quod  Senatus  ita 
dccrcvit  ut  cum  legionibus  iret. 
Uni  Epiftolæ  refpondi  : venio  ad 
alteram.  Petis  ut  Bibulo  te  quam 
diligcntiflime  commcndem  : in 
■quo  mihi  voluntas  non  deeft  : fed 
locus  cfîe  videtur  tecum  expoflu- 
landi.  Solus  enim  tu  , ex  omnibus 
qui  cum  Bibulo  funt , certiorem 
me  nunquam  fecifti  quam  valde 
Bibuli  voluntas  à me  dîne  eau  lia 
abhorreret  ( ï ).  Permulti  enim  ad 
me  detulerunt , cum  magnus  An- 
tiochiæ  metus  effet , ôc  magna  fpes 
in  me  atque  in  exercitu  meo  , foli- 
tum  dicere  , quidvis  fe  perpeti 
malle  quam  videri  eguiffe  auxilio 
meo.  Quod  ego  ofiicio  queflorio 
te  addu&um  reticere  de  Prætore 
tuo,  non  molefte  ferebam.  Quan- 
quam  , quemadmodum  tracfcarere 
audiebam,  Ille  autem  , cum  ad 
Thermum#(/)  de  Parthico  bello 

1 ( » ) Abhorrertt.  Bibulus  d’importance  , telles  que 
étoic  irrité  contre  Cicéron  , l’a  (Faire  des  Supplications  , 
qui  avoir  favorifé-  Célat  celle  desdix  Licutenans,  &c. 
dans  plufieurs  occalîons  Bibulus  haïlloit  Céf«u  depuis 
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«e  enfin  me  fucceder  , puifque  le  décret 
du  Sénat  le  chargeoit  de  partir  avec  les 
Légions.  J’ai  répondu  jufqu’ici  à l’une 
de  vos  deux  Lettres.  Pafions  à l’autre. 
Vous  me  priez  de  vous  recommander 
très-foigneufement  à Bibulus  : l’inclina» 
tion  ne  me  manque  point  pour  vous 
obéir  i mais  j’ai  des  plaintes  à faire,  Sc 
je  crois  que  c’en  eft  ici  le  lieu.  De  tous 
ceux  qui  lontavec  Bibulus,  vous  êtes  le 
feul  qui  ne  m’ayiez  jamais  informé  de 
l’injulle  averfion  qu'il  avoir  pour  moi. 
J’ai  fçû  par  divers  rapports , que  dans  le 
tems  qu’Antioche  étoit  fort  allarmée  Sc 
qu’on  y efperoit  beaucoup  de  moi  Sc  de 
mes  troupes , il  difoit  ouvertement  qu’il 
aimoit  mieux  s’expofer  à tout  que  de 
laifler  voir  qu’il  n’eüt  pu  fe  palier  de 
mon  fecours.  Je  me  fuis  imaginé  que  lié 
à lui , comme  vous  l’étiez  , par  l’office 
de  Quefteur  , vous  n’aviez  rien  voulu 
dire  au  défavantage  de  votre  Préteur  j 
Sc  je  ne  vous  en  ai  pas  fçu  mauvais  gré 
quoiquejen’ignoraflfepointdequellema- 
niere  il  vous  traitoit.  Pour  lui , tandis  qu’il 
écrivoit  à Thermes  fur  la  guerre  des  Par- 
ies démêlés  qu'il  avoit  eûs  dç  Préteur  à Bibulus  , qu’il 
avec  lui  lorfqu’ils  étoienc  nomme  ailleurs  Proconiul , 
Confuls  enfemble.  Ainfi  le  & qui  l’étoit  réellement. 
fine  caufja  ne  parole  pas  fort  (/)  Thermur.  C’eft  le 
fincerc.  On  ne  fçaic  pas  même  à qui  la  Letcre  fuivaij. 
pourquoi  il  dorme  ici  le  nom  te  eft  adreftéc, 
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fcriberet  , ad  me  Litteram  nun- 
quam  mifit  : ad  quem  intelligebat 
* ejns  belli  periculum  pertinere.Tari’ 
dem  de  Âiiguratu  hlii  fui  fcripfit 
ad  me  : in  quo  ego  mifericor- 
dia  { m ) commotus , & quod  fem- 
per  amiciflimus  Bibulo  fui , dedi 
operam  ut  ei  quam  humaniffime 
fcriberem.  Ille  îi  omnibus  eft  ma- 
levolus  ( quod  nunquam  cxiftima- 
vi  ) minus  ofFçndor  in  me  ; fin  au- 
tem  à me  eft  aliéner  , nihil  tibi 
meæ  Litteræ  proderunt.  Nam  ad 
Senatum  quas  Bibulus  Litteras  mi- 
fit,  in  iis  quod  mihi  cum  illo  erat 
commune  , fibi  foli  attribnit.  Se 
ait  curafle  ut  cum  quæftu  Populi 
pecunia  permutaretur.  Quod  au- 
tem  meum  erat  proprium  ut  ala- 


id  mecum  communicat  : Equiti- 
bus  auxiliariis  , inquit  , cum  am- 
plius  frumenti  poftularemus.  Illud. 

• < m ) Miftricorditt.  Bibu-  tués  par  îcv  foldats  de  Gabi- 
/Lus  avoir  perdu  deux  ijls  , mus,  <jui  avoit  entrepris  le 

thés , 


rus  ( n ) tranlpadanis  uti  negarem 
id  etiam  Populo  fe  remiliüe  feri 
bit.  Quod  veto  illius  erat  folius 
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fches  > je  n’ai  pas  reçu  une  feule  Lettre 
de  lui  : il  fentoit  bien  néanmoins  que 
fout  le  danger  de  cette  guerre  rouloit 
.fur  moi.  S’il  m’a  écrit , c’ell  uniquement 
four  l’Augurat  de  fon  fiLs  ; & la  com- 
,(paflion  , autant  que  l’amitié  que  j’ai  tou- 
jours eue  pour  lui , m’a  porté  à lui  ré- 
pondre fort  honnêtement.  S’il  veut  du 
mal  à tout  le  monde  , ce  que  je  n’ai  ja- 
mais penlé , je  dois  m’offenfer  moins  des 
fentimens  qu’il  a pour  moi  : mais  s’il  me 
hait  particulièrement , je  ne  vois  pas  de 
quelle  utilité  mes  Lettres  feroient  pour 
vous.  Dans  celles  qu’il  a écrites  au  Sénat , 
il  n’attribue  qu’à  lui  feul  ce  qui  m’elt 
commun  avec  lui.  Par  exemple  , il  pré- 
tend que  c’eft  lui  qui  a fait  changer 
l’argent  au  profit  du  Peuple  : & quoique 
ce  ioit  moi  qui  ai  refufé  d’emploier  les 
auxiliaires  de  l’autre  bord  du  Pq  , iL 
. écrit  que  c’eft  lui  encore  qui  a crû  de- 
voir épargner  cette  dépenfe  au  Peuple  ^ 
au  contraire , il  m’aflocie  libéralement 
à ce  qu’il  a fait  fans  moi  ; lorfque  nous 
demandions  , dit-il , un  fupplément  plus  con- 


jrctabliiTemcnt  de  Ptolemée,  le-ci  , qui  ccoic  çompofé» 
( Val.  Max.  1.  4.  c.  i.  Cæf.  des  alliés  , potcoit  le  non» 
dç  Bell.  civ.  1.  }.)  d 'Alarii,  parce  qu’elle  étoit 

( n ) Alariit.  Il  y avoir  portée  ordinairement  fur  les 
«lors  dans  les  Armées  deux  ailes  pour  couvrir  l'iafan» 
Jortes  de  Cavalerie  , la  lé-  teriç, 
y ouaire  & l’auxiliaire.  Ççl- 

Tome  If  L 
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vero  pulilli  animi  & ipfa.  malevcM 
lentia  jcjuni  atque  inanis , quod 
Ariobarzanem  (0),  quia  Senatus 
per  me  Regcm  appellavic  mihique 
commendavit , ifte  in  Litceris  non  • 
Regcm  , fed  Regis  Ariobarzanis 
filium  appellat.  Hoc  animo  quit 
funt , détériorés  fiunt  rogati,  Sed^ 
tibi  morcm  geffi  : Littcras  ad  cunn 
fcripfi , quas  cum  acccperis , faciès 
cpiod  voles,  Yale. 


EPISTOLA  XVIII, 

M.  T.  C,  Imperator  Q.  Thermo(<j) 
Proprætori  S.  D. 

OFficium  meum  erga  Rho- 
donem  ceteraquc  mea  ftu- 
dia  quæ  tibi  ac  tuis  præftiti , tibi 
homini  gratiffimo  grata  cfïç  vehe- 
menter  gaudeo  : mihique  feito  in 
dies  majori  curæ  efle  dignitatem 

' a)  Ariobar\at:ent.  Roi  parSylla.  Voy.  Hift.  de  Ciç. 
de  Gappadocc  , fils  de  ce:  /.  VU. 
AnobaizanechafléduTluô-  (a)  Thermo.  Q.  Minu- 
BP  pa:  tyithricUtc  Çc  rétabli  çiy$  Thermus,  <^ui  gouvet-r 
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.fidérable.  Mais  ce  que  je  regarde  comme 
la  marque  d’un  petit  efprit , qui  ne  fçait 
à quoi  s’en  prendre  dans  le  detfein  qu’il 
a de  nuire  , c’eft  qu’il  refufe  au  jeune 
Ariobarzanes  le  titre  de  Roi  dans  fa 
Lettre , & qu’il  ne  l’appelle  que  le  fils 
du  Roi  Aripbarzanes , parce  que  le  Sé- 
nat a donné  par  ma  bouche  le  nom  de 
Roi  à ce  Prince , & qu’il  l’a  recomman- 
dé à mes  foins.  Quand  les  gens  font  fi 
mal  difpofés , les  prières  ne  lervent  qu’à 
• les  rendre  plus  médians.  Mais  j’ai  voulu 
vous  fatisfaire  -,  j’ai  écrit  à Bibulus.  Vous 
ferez  ce  qu’il  vous  plaira  de  la  Lettre  que 
je  vous  envoie  pour  lui.  Adieu. 

LETTRE  XVIII. 

Cicéron , Empereur,  à Q.  Thermus  , 
Propréteur. 

1E  fuis  ravi  qti’un  cœur  aufli  géné- 
reux que  le  vôtre  foit  content  des  fer- 
vices  que  j’ai  rendus  à Rhodon  , & du 
zélé  que  j’ai  marqué  pour  vous  & pour 
ce  qui  vous  appartient.  Apprenez  que 
de  jour  en  jour  mes  foins  augmentent 

jioic  l'Afie  après  avoir  été  comme  Proconpil  pour  les 
Préteur.  Cette  Province  é-  Provinces  Confulaires. 

$#it  Prétorienne,  Profrator  f 

l ij 
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tuam  : quæ  quidem  à te  ipfo  , in' 
tcgritate  6c  clementia  tua  fie  am- 
plificata  eft  ut  nihil  addi  poflTe  vi- 
deatur.  Sed  mihi  magis  magifque 
quotidie  de  rationibus  tuis  çogi- 
tanti , placet  illud  meum  confi- 
lium  , quod  initio  Ariftoni  noflro, 
ut  ad  me  venit , oftendi  : graves  te 
fufeepturum  inimicitias  , fî  ado- 
Jefccns  potens  6c  nobilis  à te  igno- 
minia  afFcdfcus  effet.  Et  hercle  , 
fine  dubio , erit  ignominia  j habes 
enim  neminem  honoris  gradu  fu- 
periorem.  Illc  autem  , ut  omittam 
nobilitatem  , hoc  ipfo  vincit  viros 
optimos , hominefque  innoccntif- 
fimos , legatos  tu  os  5 quod  6ç  Quæ- 
fforeft  6c  Quæftor  tuus.  Noccre 
tibi  iratum  neminem  poffe  pcrfpi- 
■ cio  : fed  tamen  très  fratres  liimmo 
loco  natos , promptos  , non  indi- 
fertos  , te  nolo  habere  iratos  • jure 
præfertim  , qnos  video  deinceps 
'Tribunos  Plebis  per  triennium  fo- 
re, Tempora  autem  Reipublicæ 
qualia  futura  fuit , quis  feit  ? Milu 
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|>0irr  votre  dignité  , d laquelle  d’ailleurs 
votre  intégrité  & votre  clémence  ont 
donné  tant  d’éclat , qu’il  ne  paroît  plus 
qu’on  y puiffe  rien  ajouter.  Mais  plus  je 
penfe  tous  les  jours  à vos  arrangemens  , 
plus  je  me  confirme  dans  le  fentiment 
que  j’ai  déclaré  d’abord  d Arifton  lorf- 
qu’il  m’eft  venu  trouver  •,  c’eft-d-dire , 
que  vous  vous  feriez  des  ennemis  dan- 
gereux fi  vous  ne  ménagiez  pas  l’hon- 
neur d’un  jeune-homme  noble  & puif- 
fant  : car  ce  feroit  lui  faire  un  véritable 
affront , lorfque  vous  n’avez  effective- 
ment perfonne  d’un  rang  fuperieur  au 
fien.  Laiffons  d part  fa  noblelie  : il  fiiftit 
qu’il  foit  Quefteur  , & votre  Quefteur , 
pour  Remporter  fur  les  plus  honnêtcs- 
gens  , fur  des  gens  fans  reproche , qui 
ne  font  que  vos  Lieutenans.  Je  fuis  per- 
fuadé  que  vos  ennemis  memes  n’ont  pas 
le  pouvoir  de  vous  nuire  ; mais  je  ferois 
fâché  que  vous  vous  fifliez  des  ennemis 
de  trois  freres  d’une  naiffance  fort  dif- 
tinguée  , entreprenans  , qui  ne  man- 
quent point  d’éloquence  •,  fur-tout  avec 
lujet  , & lorfqu’il  eft  aifé  de  prévoir 
qu’ils  feront  quelque  jour , pendant  trois 
ans , Tribuns  du  Peuple.  Qui  fçait  quelle 
fera  la  fituation  des  affaires  publiques  ? 
Je  ferai  trompé , pour  moi  5 fi  elle  eft 
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quidcm  turbulenta  videncur  fore.  ' 
Cur  ego  te  velim  incidere  in  terro- 
res  Tribunitios , præfertim  cum  fi- 
ne cujufquam  reprehenfionc  Quæ- 
iloriis  legatis  Quæftorem  pofiis  an- 
teferre  ? Qui  fi  dignum  fe  majo- 
fibus  fuis  præbuerit , ut  fpero  ôc 
opto , tua  laus  ex  aliqua  parte  fue- 
rit  : fin  quid  ofFenderit  , fibi  to- 
tum  , ninil  tibi  ofFenderit.  Quæ 
mihi  veniebant  in  mentem  ,,quæ 
ad  te  pertinere  arbitrabar , quod  in 
Ciliciam  ( b ) proficifcebar , exifti- 
mavi  me  ad  te  oportere  fcribere. 
Tu  quod  egeris  id  velim  Dii  ap- 

Erobent.  Sed  , fi  me  audies , vita- 
is  inimicitias  , &.  Pofteritatis  otio 
confules.  Vale. 

(L)  In  Ciliciam.  Cîcsron , comme  je  l’ai  fai:  ck* 
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tranquille.  Pourquoi  vous  cxpofer  à 
craindre  un  jour  les  Tribuns,  lur-tout 
lorfque  fans  offenfer  perforine  vous  pou- 
vez préférer  un  Quefteur  à de  ftmples 
Lieutenans  de  Quefteur  î Sil  fe  rend 
digne  de  fes  ancêtres  , s’il  répond  à nos 
defirs  & à nos  efperances , vous  aurez 
l’avantage  de  participer  à fa  gloire  : s’il 
oublie  fon  devoir  , tout  le  blâme  fera 
pour  lui , fans  qu’il  en  retombe  rien  fur 
vous.  J’ai  crû  qu’en  partant  pour  la  Ci. 
licie  , je  devois  vous  marquer  naturelle- 
ment tout  ce  qui  m’a  paru  concerner  vos 
interets.  Je  prie  les  Dieux  de  favorifer 
vos  réfolutions  *,  mais  fi  vous  m’en  croiez, 
vous  éviterez  les  querelles  , & vous  mé- 
nagerez le  repos  de  la  Pofterité.  Adieu. 

fervcr  Couvent  , avoit  des  ment  qui  n’ctoient  pas  de  1* 
parties  de  fou  Gouverne-  Cilicie. 


T • • • • 

L mj 
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EPISTOLA  XIX. 

VI.  T.  C.  Imper.  C.  Cæiio  (<*),' 

L.  F.  C.  N.  C a l d o Quæftori 
defignato  S.  D. 

CU  m optatiflîmum  nuntium 
accepiüèm  te  mihi  Quæfto- 
rem  obtigifïe  , eo  jucundiorem 
mihi  eam  fortem  ( b ) fperabam  fo- 
re , quo  diutius  in  Provincia  me- 
cumfuifTcs.  Magni  enim  videba- 
tur  intereffe  , ad  eam  neceflitudi- 
nem  quam  nobis  fors  tribuiflet, 
confuetudinem  quoque  accedere. 
Poftea  quam  mihi  ninil  neque  à te 
jpfo , neque  ab  ullo  alio  de  ad- 
ventu  tuo  feriberetur , verebar  ne 
id  ita  caderet  ( quod  etiam  nunc 
vereor  ) ne  antequam  tu  in  Provin- 
ciam  venifles  ego  de  Provincia  de- 
çederem.  Accepi  autem  à te  mif- 

( a ) C,  Ceclitts  Caldus  fon  départ  ,fc  donc  il  juftifïe 
ftoic  ce  jeune  Quefteur  que  le  choix  dans  une  des  Let- 
Cicéron  avoir  nommé  pour  très  précédentes.  Il  en  avoir 
gouverner  U Cilicic  après  eu  deux  pendant  Ton  année  , 
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ICiceron  , Empereur , a C.  Celius 
Caldus  , &c.  défigné  Quefteur. 


EN  apprenant , comme  je  Pavois  defî- 
ré  fort  ardemment , que  le  Tort  vous 
a fait  mon  Quefteur,  je  me  fuis  fl  i tté  d’en 
retirer  d’autant  plus  de  fatisfaétion  que 
vous  aviez  été  long -teins  avec  moi  dans 
la  Province  -,  car  je  ne  regardois  pas 
comme  un  petit  avantage  que  l’amitie  fe 
trouvât  jointe  à la  liaifon  du  fort.  En- 
suite, voyant  que  je  ne  recevois  ni  de 
vous  ni  par  d’autres  voies  aucun  avis  de 
votre  arrivée  , j’ai  craint , comme  je  fais 
encore  , que  je  ne  fois  obligé  de  quitter 
la  Province  avant  que  vous  y puiftiez  ar- 


X.  Mefcinius  Rufus  & Cn. 
Volufius  Celui-ci  l’ayant 
quitté  , vraifemblablement 
vers  la  fin  de  l’année  , Cicé- 
ron avoit  pris  Celius  à la 
place.  Les  lettres  initiales 

Suifuivenr  Ton  nom  peuvent 
tre  expliquées  diversement  : 
mais  il  paroît  du  moins  par 
quantité  d’autres  exemples , 
que  les  deux  premières  li- 
gnifient Lucii  filio  ; fils  de 
Lucius.  J’ai  déjà  fait  remar- 
quer que  c’étoit  un;  manière 


de  diftinguer  les  perfonnei 
de  même  nom.  On  ne  peut 
gueres  dourer  que  C.  Celius 
ne  fût  parent  dcM.  Celius  , 
quoique  Cicéron  n’en  dife 
rien  dans  la  Lettre  XV  decc 
même  livre. 

( L ) E.tm  fortem.  Les 
Queftcurs  qu’on  donnoit 
aux  Proconfuls  étoient  tirés 
au  fort  . quoiqu’il  arrivât 
quelquefois  qu’on  leur  per- 
mettoit  de  les  choifir.  Voj t\ 
l'Epiirt  6,  à Att.  Z.  VI, 
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fas  Litteras  in  Cilicia  , cum  efleî** 
in  caftris  ad  x.  Kalcnd.  Quinti- 
lcs , fcriptas  humaniflimè  , quibus 
facile  & officium  &ingenium  tuum 
perfpici  poflet.  Sed  neque  unde  , 
neque  quo  die  datæ  eflent , atque 
quo  tcmporc  te  expedtarem  figni- 
ficabant  : nec  is  qui  attulerat , à te 
acceperat , ut  ex  eo  fcirem  quo  ex 
loco  6 c quo  tempore  eflent  datæ. 
Quæ  cum  eflent  incerta  , exifti- 
,mavi  tamcn  efle  faciendum  ut  ad 
te  Statorcs  meos  &:  Liétores  cum 
Litteris  mitterem  : quas  fl  fatis  op- 
portuno  tempore  accepifti , gratifl- 
fi mum  mihi  feceris  fl  ad  me  in  Ci- 
liciam  quam  primum  vcneris.  Nam 
quod  ad  me  Curius  (c),  confo- 
brinus  tuus  , mihi  ut  fcis  , maxi- 
me neceflarius , quod  item  C.  Vir^ 
gilius  ( d) , propinquus  tuus  , fa- 
miliariflimus  nofter  , de  te  accura- 
tiflime  fcripflt  , valet  id  quidem 
apud  me  multum , ficuti  debet  ho- 
minum  amiciflimorum  diligens 
commendatio  : fed  tuæ  Litteræ  > 
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river.  J’ai  reçu  enfin  votre  Lettre  en 
Cilicie  , dans  mon  camp  , le  zo  de  Juin. 
Jille  eft  remplie  d’honnêteté  , 8c  l’on  y 
découvre  aifement  votre  efprit  8c  votre 
polirefte  : mais  elle  ne  m’apprend  point 
d’où  elle  eft  écrite  , ni  quel  jour  elle  eft 
écrite , ni  dans  quel  tems  je  dois  vous 
attendre  j & celui  qui  me  l’a  remife  ne 
l’ayant  pas  reçue  de  vos  mains  , je  n’ai 
pu  fçavoir  de  lui  la  datte  du  tems  ni  du 
lieu.  Malgré  ces  incertitudes , j’ai  crû 
devoir  envoyer  au-devant  de  vous  mes 
Huiflîers  8c  mes  Liéteurs  avec  cette  Let- 
tre. Si  vous  la  recevez  aflez  tôt , vous 
m’obligerez  beaucoup  de  vous  rendre 
promptement  en  Cilicie.  Curius , vo- 
tre coufin  , qui  eft  comme  vous  fçavez  , 
de  mes  meilleurs  amis  ; C.  Virgilius, 
qui  eft  aufli  votre  parent  8c  mon  ami  in- 
time , m’ont  écrit  à la  vérité  fur  votre 
fujet , 8c  leur  recommandation  n’a  pu 
manquer  d’être  pour  moi  d’un  grand 
poids  •,  mais  j’en  trouve  beaucoup  plus 
à vos  propres  Lettres  , fur-tout  par  rap- 
port à ce  qui  regarde  votre  dignité  8c 

(c)  Curius.  Il  paroît  que  avoir  gouverné  la  Sicile  a- 
c’ell  le  même  Curius  à qui  eft  près  avoir  été  Préteur  de 
adreflée  la  Lettre  VII  , & Kome  , & qui  n’avoir  pas 
qu’il  recommande  à fes  amis  laiflé  de  lui  réfuter  une  re- 
aulivreXIII.  traite  dans  fou  Gouvernc- 

( d ) C.  yirgilius.  An-  ment  au  tems  de  fon  exil, 
cita  ami  de  Cicéron,  qui  Voyez  Hift.  de  Cicer.  1.  V. 

Lvj- 
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de  tua  præfertim  dignitate  & de 
noftra  conjun&ione , maxime  ( e ) 
funt  apud  me  ponderis.  Mihi  Quæ* 
ftor  optatior  obtingere  nemo  po- 
tuit.  Quamobrem  quæcumque  à 
me  ornamenta  ad  te  proficifcen- 
tur,  ut  omnes  intelligant,  à me 
habitam  efle  rationem  tuæ  majo- 
rumque  tuornm  dignitatis.  Sed  id 
facilius  confequar  li  ad  me  in  Ci- 
liciam  veneris  : quod  ego , 8c  mea  , 
& Reipublicæ , &c  maxime  tua  iiH 
terefle  arbitrer.  Vaie. 
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fios  affaires  communes.  Le  fort  ne  pou- 
voir me  donner  un  Quefteur  qui  me  fût 
plus  agréable  que  vous.  Ainfi  vous  pou- 
vez compter  que  je  vous  accorderai  tou- 
tes les  diftinétions  qui  dépendent  de 
moi , pour  faire  connoître  la  jufte  con- 
fidération  que  j’ai  pour  vous  & pour  vos 
ancêtres.  Mais  tout  deviendra  plus  fa- 
cile , fi  vous  vous  rendez  près  de  moi  ; 

& je  crois  que  vous  le  devez , non-feu- 
lement pour  l'interet  de  la  République  • 
& pour  le  mien  , mais  encore  plus  pour 
le  vôtre.  Adieu. 

I e ) Mdxime  tu*.  Parce  fer  le  commandement  de  fa 
%u’il  Ce  propofoit  de  lui  laif>  Province, 
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LIBER  III. 


EPISTOLA  I. 

M.  T.  C.  A P P I O PüLCHRO  (4) 
Imper.  S.  D. 

SI  ipfa  Refpublica  tibi  narrare 
polïet  quomodo  fefe  haberet , 
non  facilius  ex  ea  cognofcere  po£- 
fes  quam  ex  liberco  tuo  Phania  (b)  2 
ita  eft  homo  , non  modo  prudens , 
verum  etiam,quod  juvec,  curio- 
fus.  Quapropter  ille  tibi  omnia 
explanabit.  Id  £c  ad  brcvitatem  eft 
aptius  , ôc  ad  reliquas  res  provi- 
dentius.  De  mea  autem  benevo- 

( a ) Appio.  Appius  Pul- 
cher  étoit  fils  de  cet  Appius 
Clodius,  qui  avoit  été  Con- 
ful  avec  P.  Servilius  Ifauri- 
cus  l’an  deRome  DCLXX1 V. 

Valerc-Maxime  dit  qu’il  fut 
tué  à la  bataille  de  Phatfale. 

Cette  Maifon  , qui  étoit  une 
des  plus  nobles  & des  plus 
anciennes  de  Rome  , avoit 
abandonné , fuiyant  Suéto- 


ne , fon  prénom  de  Lucius , 
parce  qu’il  avoit  été  désho- 
noré par  les  vices  de  deux 
hommes  du  même  fang  qui 
l’avoient  porté.  Elle  étoit  di- 
viféc  en  plufieurs  branches  , 
les  Puliben  , les  Nerons  & C 
les  Marcellus . Les  deux  pre- 
mières étoient  Patriciennes, 
& celle  des  Marcellus,  Plé- 
béienne, On  comptoit  dans 
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(K2:X2  TO  îXiCXJ 

LIVRE  III. 


LETTRE  I. 

ClCERONa  Appius  Pulcher. 

• 

SI  la  République  pouvoir  vous  ren- 
dre compte  elle-même  de  la  fituation , 
vous  ne  l’apprendriez  pas  mieux  d’elle 
que  de  Phanias  votre  Affranchi  : Il  efl 
non-feulement  d’une  grande  prudence  ; 
mais  , ce  qui  eft  utile  dans  bien  des  oc- 
cafîons , il  a l’efprit  curieux.  Je  lui  laiffe 
le  foin  de  vous  expliquer  tout  : c’eft  le 
moyen  d’être  plus  court , & de  mettre 
même  plus  d’ordre  dans  les  affaires.  Mais 

la  Maifon  d’Appius  vingt-  ennemi  de  Cicéron  , qui  a- 
huit  Confuiaires,  cinq  Die-  voir  été  tué  par  Milou  l’an- 
rateurs , fept  Cenfcurs  , fix  née  d’auparavant. 
Triomphes,  deux  Ovations,  (b)  Pbania.  C’eft  le  ni8- 
&c.  ( S uct.  Vie  dcTibere.  ) me  Affranchi  fur  lequel  J’ai 
On  ignore  dans  quelle  occa-  déjà  fait  quelques  remar- 
fion  Appius  avoir  mérité  le  ques.  Cilix  en  étoit  un  au— 
titre  d’Empercur.  Cependant  tre , qu’Appius  avoit  amené 
il  l’avoic  mérité  , puifque  apparemment  de  Cilicie. 
Cicéron  s'employa  pour  lui  Tuis  , c’eft  la  famille  Ap- 
faire  obtenir  une  Supplica-  pienne  , avec  laquelle  Cice- 
tion,8c  qu’il follicita  même  ron  fouhaitoit  de  fc  iccon- 
le  Triomphe.  Il  étoit  frere  . cilier, 

4k  F.  Clodins , ce  famçiu 
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lentia  erga  te  erli  potes  ex  eoderü 
Phania  cognofcere , tamen  viden-» 
tur  etiam  aliquæ  meæ  partes.  Sic 
eft , tibi  perfuade , cariffimum  te 
mihi  efle , cnm  propter  mnltas  fua*> 
vitates  ingenii , officii , humanita- 
tis  tuæ  , tum  quod  ex  tuis  Litte- 
ris  & ex  multorum  fermonibus  in- 
tell igo  , omnia  quæ  à me  profe£ta 
funt  in  te  , tibi  accidifle  gratiffi- 
ma.  Quod  cum  ita  lit  , perficiam 
profe&o  ut  longi  temporis  ulliram , 
qua  caruimus  , intermifla  noftra 
confnetudine  & gratia  , & celebri- 
tate  & magnitudine  officiorum 
meorum  farciam  : idque  me , quo- 
niam  tu  ita  vis , puto  non  invita 
Minerva  efiefacturum  : quam  ( c ) 
quidem  ego,li  forte  de  tuis  fumfero, 
non  folum  Pallada,  fed  etiam  Ap- 
piada  nominabo.  Cilix  , libertus 
tuus,  antea  mihi  minus  fuit  no- 
tus  : fed  ut  mihi  reddidit  à te  Lif- 
teras plenas  & amoris  officii  , 
mirifice  ipfe  fuo  fermone  fubfecu- 
tus  eft  humanitatem  Litterarum 
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pour  ce  qui  regarde  l’affeétion  que  j’ai 
pour  vous , quoique  Phanias  puifle  vou9 
en  informer  de  même  , une  partie  de 
ce  rôle  m’appartient.  Il  eft  vrai  , n’en 
doutez-pas  , que  vous  m’êtes  très-cher  , 
non-feulement  pour  tous  les  agrémens 
de  votre  efprit , pour  votre  politelTe  ÔC 
pouf  la  bonté  de  votre  caraétere  i mais 
encore  parce  que  j’apprens  de  vous-mê- 
me 8c  par  divers  autres  témoignages , 
que  vous  êtes  fort  fenfible  à tout  ce  que 
j’ai  fait  jufqu’à  préfent  pour  vous.  Je  m’ef- 
forcerai donc  de  réparer  déformais  par  la 
grandeur  8c  l’éclat  de  mes  fervices , la 
longue  interruption  de  notre  liaifon  &c 
de  notre  amitié  ; &c  foyez  perfuadé  que 
ce  fera  fi  peu  malgré  Aiinerve  , que  fi 
je  la  retire  des  mains  de  vos  amis  , je  la 
nommerai  non-feulement  P allas  , mais 
encore,  slppios.  Je  ne  connoifiois point 
encore  Cilix  , votre  Affranchi.  En  me 
remettant  de  votre  part  des  Lettres  plei- 
nes de  politeffe  8c  d’amitié , il  a fécondé 
merveilleufement  vos  intentions  par  fes 
difcours.  J’ai  pris  plaifir  à l’entendre 
parler  de  vos  fentimens  pour  moi , 8c 

( c ) Cette  allufion  au  exil  , & qui  pouvoit  être 
•proverbe  regarde  apparent-  palîée  dans  les  mains  de  P. 
ment  une  petite  ftatuë  de  Clodius  , frere  d’Appius» 
Minerve,  qu’il  avoir  conta- 

crée  au  Capitole  en  allant  en 
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tuarum.  Jucundamihi  ejus  oratio 
fuit , cum  de  animo  tuo  , de  fer- 
monibus  quos  de  me  haberes  quo- 
tidie  , mihi  narraret.  Quid  quæ- 
ris  ? biduo  fathis  eft  mihi  familia- 
ris  : ita  tamen  ut  Phaniam  valde 
fim  defideraturus.  Quem  cum  Ro- 
main remittes  , quod  , ut  puta- 
bamus  , celeriter  eras  fadturus  , 
omnibus  ei  de  rebus  quas  agi,  quas 
curari  à me  voies , mandata  des 
vclim.  L.  Valerium  ( d ) Jurifcon- 
fultum  valde  tibi  commendo  : fed 
ita  etiam , fi  non  eft  j ure  conful- 
tus.  Melius  enim  ei  cavere  volo  , 
quam  ipfe  aliis  folet.  Valde  homi- 
nem  diligo  : eft  ex  meis  domefti- 
cis  atque  intimis  familiaribus.  Om- 
nino  tibi  agit  gratias  : fed  idem 
fcribit  meas  Litteras  maximum 
apud  te  pondus  habituras.  Id  eum 
ne  fallat , te  etiam  atque  etiam  ro- 
go.  Yale. 
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delà  maniéré  dont  vous  vous  expliquez 
là-  deffus  tous  les  jours.  Que  dirai-je  de 
plus  ? en  deux  jours  il  eft  devenu  mon 
ami  ; mais  fans  préjudice  néanmoins 
pour  Phanias  , que  vous  renverrez  fans 
doute  inceffamment  à Rome  , avec  l’ex- 
plication de  toutes  les  affaires  dont  vous 
jugerez  à propos  de  me  charger.  Je  vous 
recommande  inftamment  L.  Valeriusle 
Jurifconfulte  i & quand  vous  ne  lui  ac- 
corderiez point  cette  qualité , je  ne  vous 
le  recommanderois  pas  moins  ; car  je 
veux  lui  être  plus  utile  qu’il  n’eft  fouvent 
aux  autres.  Je  l’aime  particulièrement  : 
il  eft  de  mes  amis  intimes  & domefti- 
ques.  Quoiqu’il  ait  déjà  des  grâces  à 
vous  rendre , il  m’écrit  que  mes  Lettres 
vous  engageront  encore  plus  fortement 
à le  fervir.  Faites , je  vous  en  conjure  , 
qu’il  ne  fe  trompe  point  dans  cette  ef- 
pçrance.  Adieu. 

( A ) I.  Valerium.  Cice-  un  Avocat  fans  caufe  ; ce 
ion  badine  encore  , comme  qui  fait  dire  à Cicéron  qu’il 
dans  une  des  Lettres  ptécé-  veut  prendre  plus  de  foin 
dentés  à Valerius  même , fur  de  lui  que  Valerius  n’en 
fa  qualité  de  Jurifconfulte.  prend  des  autres.  C’cft  dans 
Vraifcmblablcment  c’étoit  ce  fens  qu’Ovide  a dit: 
ce  qu’on  appelle  aujourd’hui 

Illo  [<tpc  loco  capitur  Confultus  amorc  ; 

Cm  que  aliis  cavit , non  cavct  ipfcfibi. 
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EPISTOLA  IL 

M.  T.  C.  Proconful  Arpio  Pulchro 
Imper.  S.  D. 

CUm  Sc  contra  voluntatcm 
meam  8c  præter  opinionem 
accidiflet  ut  mihi  cum  imperio  (a) 
in  Provinciam  proficifci  necefïe 
elfet , in  multis  8c  variis  moleftiis 
cogitationibufque  mcis,  hæc  una 
confolatio  occurrebat  quod  neque 
tibi  amicior  quam  ego  fum , quif- 
quam  poflfet  fuccedere,  neque  ego 
ab  ullo  Provinciam  accipere  qui 
mallet  eam  mihi  quam  maxime  ap- 
tam  explicatamque  tradere.  Quod 
fi  tu  quoque  eandem  de  mea  vo- 
luntate  erga  te  fpem  habes  , ea  te 
profecto  nunquam  fallet.  A tema- 
ximo  opéré  , pro  noftra  fumma 
conjunctioné  tuaque  fingulari  hu- 
manitate  etiam  atque  etiam  quæfo 
8c  peto , ut  quibufcumque  rebus 
poteris , ( poteris  autem  plurimis  J 
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LETTRE  IL 

Au  même. 


D A n s la  néceflité  où  je  fuis , contre 
mon  attente  &c  mon  inclination  , 
de  partir  pour  aller  prendre  le  gouver- 
nement d’une  Province  , ma  feule  con- 
folation  , au  milieu  des  chagrins  & des 
embarras  qui  m’environnent  , eft  qu’on 
ne  pouvoir  vous  donner  un  fuccelTeur 
qui  vous  aime  plus  que  moi  •,  comme  je 
ne  pouvois  recevoir  la  Province  des 
mains  d'une  perfonne  qui  fouhaitât  plus 
de  me  la  remettre  libre  &c  facile  à gou- 
verner. Si  vous  avez  la  meme  opinion 
de  mes  fentimens , vous  pouvez  comp- 
ter qu’elle  ne  fera  jamais  démentie.  Je 
vous  fupplie  donc , au  nom  de  notre 
étroite  amitié  & de  votre  extrême  bon- 
té , d’avoir  toutes  les  attentions  qui  dé- 
pendront de  vous  pour  le  bon  ordre  des 


( a ) Cum  Itnfierio.  Ap- 
g>ius  ayant  précédé  immé- 
diatement Cicéron  dans  le 
Gouvernement  de  la  Cilicie  f 

fiouvoit  lui  être  utile  en  mil- 
e maniérés , 8c  c’efl  la  grâce 
ijuc  Ciccron  lui  demande. 


Cette  Province  lui  avoit  été 
donnée  c:im  Imfcrio  ; c’eft- 
à dire  , comme  je  l’ai  expli- 
qué ailleurs , par  une  Loi  des 
Curies  8c  par  un  décret  du 
Sénat,  Vojc\  Jon  Hijl.l, 
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profpicias  , confulas  rationibus 
mcis.  Vides  ex  fenatufconfultoPro- 
vinciam  e(Te  habendam,  Si  eam 
( quoad  ejus  facere  potueris  ) quam 
expcditilîimam  mihi  cradideris , fa- 
cilior  erit  mihi  quafi  decurfus  mei 
temporis.  Quid  in  eo  gencre  efïï- 
ccre  pofîis  , tui  confdii  eft,  Ego  te 
quod  tibi  veniet  in  mentem  mea 
mterefle  valde  rogo.  Pluribus  ver- 
bis  ad  te  fcriberem  , (i  aut  tua  hn- 
manitas  longiorem  orationem  ex- 
fpe&aret , aut  id  ficri  noftra  amb 
citia  pateretur  , aut  res  verba  défi- 
deraret  ac  non  pro  fc  ipfa  loque- 
rctur.  Hoc  velim  tibi  pcrfuaaeas 
fi  rationibus  meis  provifum  cfïe 
intellexero  magnam  te  ex  eo  8>ç 
perpetuam  voluptatem  efle  capta- 
rum,  Yale. 
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affaires  dont  je  vais  être  chargé  : il  y au- 
ra mille  choies  où  vos  foins  pourront 
m’être  utiles.  Vous  voyez  que  je  deviens 
Gouverneur  par  un  decret  du  Sénat.  Si 
vous  me  remettez  la  Province  auffi  libre 
que  vous  le  pourrez  , l’exercice  de  mon 
Emploi  m’en  fera  plus  aifé  jufqu’au  ter- 
me. C’eft  à vous-même  à juger  de  ce  que 
vous  pouvez  faire  : mais  je  vous  prie 
inftamment  d’exécuter  tout  ce  qui  vous 
tombera  dans  l’efprit  de  favorable  à mes 
intérêts.  Je  donnerois  plus  d’étendue  à 
cette  Lettre , fi  votre  bonté  avoit  befoin 
d’une  plus  longue  explication  *,  ou  fi  no- 
tre amitié  me  la  permettoit , ou  fi  la 
chofe  demandoit  plus  de  paroles  & ne 
parloit  pas  alfez  d’elle  - même.  Soyez 
sûr  feulement  que  fi  vous  mettez  l’ordre 
que  je  fouhaite  dans  mes  affaires , vous 
en  tirerez  une  fatisfaélion  qui  ne  ferj^ 
jîi  médiocre  ni  patfàgere,  Adieu. 


& 
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EPISTOLA  III. 

]M. T. C.  A p p i o Pulchro  S.D. 

AD  xi.  Kalendas  Junias 
Brundifium  cum  veniflem  , 
Q.  Fabius  a ) , iegatus  , mihi 
præfto  fuit  caque  me  ex  tuis  marn- 
datis  monuit  quæ  non  modo  mihi 
îid  quem  pertinebant , fed  univer- 
fo  Senatui  vénérant  in  mentem  , 

Çræfidio  firmiori  opus  eiïe  ad  iffcam 
rovinciam  : cenfebant  enim  orn- 
nes  fere  ut  in  Italia  fupplemenr 
tum  meis  6c  Bibuli  legionibu?  ( b ) 
icriberetur.  Id  cum  Sulpicius  (c) 
Conful  pafllirum  fe  negaret , mul- 
ta  nos  quidem  quefti  lumus  ; fed 
tantus  confenfus  Senatus  fuit  ut 
mature  proficifceremur , parendum 
ut  fuent.  Itaque  fecimus.  Nunc 
quod  à te  petii  Litteris  iis  quas 

(<t)  Q.  Vabins  Virgilia-  l'autorité  de  quelques  Ma- 
qus , doue  il  cfl:  parlé  dans  nul'crics  > mais  fans  autre 
Une  Lettre  fuivautc.  D’au-  preuve, 
très  veulent  ràbianus , fur  ( b ) Legionibut,  P lu  ta  r- 

EETTRÉ 


■ — -j 
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LETTRE  III. 

Au  même . 

EN  arrivant  à Brindes , le  i z de  Mai , 
j’ai  trouvé  Q.  Fabius , votre  Lieute- 
nant , qui  m’a  communiqué  , fuivant 
vos  ordres , ce  que  tout  le  Sénat  avoit 
penfé  comme  moi  fur  la  nécelïité  d’aug- 
menter le  nombre  des  troupes  dans  ma 
Province.  L’opinion  prefque  générale 
jétoitde  former  ce  fupplcment  en  Italie., 
des  légions”  de  Bibulus  &c  des  miennes. 
Le  Conful  Sulpicius  n’ayant  pas  laide 
de  protefter  qu’il  ne.  le  fouffriroit  pas  » 
j’en  ai  fait  beaucoup  de  plaintes  : mais 
tout  le  Sénat  a jugé  li  unanimement  qu’il 
me  falloit  hâter  mon  départ  que  je 
n’ai  pu  me  difpeufer  d’obéir.  Je  fuis 
parti.  Permettez  que  je  renouvelle  la 
priere  que  je  vous  faifojs  dans  ma  der- 

que  rapporte  que  Cicéron 
mena  dans  la  Cilicie  douze 
raille  hommes  d'infanterie, 

8c  deux  mille  fix  cens  che- 
vaux , dont  la  plupart  é- 
toient  fans  doute  des  Al- 
Jiés  ; car  on  pe  lui  auroit 
pas  donné  rant  de  Cavalerie 
Romaine  avec  deux  Légions, 
lui  falloir  des  forces  conli- 

Jome  /, 


dcrablcs  , parce  que  depuis 
la  défaire  de  Crallus  on  crair 
gnoit  beaucoup  les  Parthcs. 

( o)  Snlpuius.  Servius 
Sulpicius  Rufus  , alors  Con- 
ful avec  M ClauJius  Ma-- 
cellus  ; le  même  qui  confola 
Cicéron  de  la  mort  de  Tullià 
par  une  Lettre  excellente, 

H 
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Romæ  Tabellariis  {d)  tuis  dedi 
vclim  tibi  curæ  fit,  ut  quæ  fuccefi 
fori  conjundtifiimo  amicifiimo 
commodarc  potell  is  qui  Provin- 
ciam  tradit  , ca  pro  noftra  confo- 
ciatilfima  ( e ) voluntate  , cura  ac 
diligcntia  tua  compledtare  : ut  om- 
nés  intclligant  nec  me  bcnevolcn- 
tiori  cuiquam  fuccedcre  , nec  te 
amiciori  potuilïe  Provinciam  tra-- 
dere.  Ex  iis  Littcris  quarum  ad  me 
excmplum  mifilti , quas  in  Senatu 
recitari  voluilti , lie  intellexeram 
pcrmultos  à te  milites  elle  dimifi 
l'os  : fed  milii  Fabius  idem  démon- 
ftravit  id  te  cogitafle  facere  , fed  , 
cum  iple  à te  difeederet , integrum 
militum  numerum  fuifie.  Id  fi  ita 
cfi:  , pergratum  mihi  fcceris  , (î 
iftas  exiguas  copias  quas  habuifti , 
quam  minime  imminueris  : quade 
re  Senanufconfulta  quæ  facta  finit , 
ad  te  mifla  efle  arbitror.  Equidem 

( d ) Tabellariis.  On  ap-  Lettres  s comme  on  difoiç 
pelloit  ainfî  les  MelTagcrs , Librarii  à Libris. 
àTabclIis  ; c’eft  à dire  , du  (e)  Con/lantifima.  On 
pom  des  tablettes  ou  du  por-  peut  demander  iî  cette  cx- 
tçtciiillc  qui  coiucnoit  leurs  f reiTiou  étoit  fincerc , a^rçj 
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ïiiere  Lettre  de  Rome.  Tout  ce  qu’on 
peut  efperer  d’un  intime  ami  auquel  on 
luccede  dans  le  gouvernement  d’une 
Province  , je  vous  prie  au  nom  de  no- 
tre parfaite  intelligence  , d’employer 
votre  zélé  & vos  foins  pour  me  le  pro- 
curer. Que  tout  le  monde  reconnoilfe 
que  je  ne  pouvois  fuccederà  perfonne 
qui  eût  plus  d’amitié  pour  moi  , ni 
remettre  la  Province  entre  les  mains 
d’un  meilleur  ami.  J’avois  appris  par 
les  Lettres  dont  vous  m’avez  envoyé  une 
copie  , & dont  vous  avez  voulu  qu’on 
fît  leéture  au  Sénat  , que  vous  aviez 
congédié  une  grande  partie  des  troupes  : 
mais  Fabius  , qui  m’avoit  dit  aulîî  que 
tel  étoit  votre  delfein , m’alfure  que 
lorfqu’il  vous  a quitté  vous  aviez  encore 
tous  vos  foldats.  S’il  n’eft  point  arrivé 
d’autre  changement , vous  m’obligerez 
beaucoup  de  ne  rien  diminuer  du  petit 
nombre  de  troupes  que  vous  aviez  , &c 
je  m’imagine  qu’on  n’a  point  manqué 
de  vous  envoyer  les  décrets  que  le  Sénat 
a portés  là-deTus.  La  haute  opinion  que 
j’ai  de  vous  me  fera  sûrement  approu- 

lc  refroidiffement  qu’il  y le  préfent.  Mais  Cicéron  a 
avoir  eu  dans  leur  amitié  i & peut-être  voulu  dire  que  les 
par  cette  raifon  quelques-uns  démêlés  extérieurs  n'avoienc 
l’ont  changé  en  confaciatiffi-  jamais  rien  changé  au  fond 
ma  j qui  ne  regarderoit  que  de  leurs  fentimens  mutuels. 

M ij 
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j)ro  co  , quanti  te  facio,  quidquid 
receris  approbabo.  Sed  te  quoque 
confido  ea  fadturum  quæ  mihi  in- 
telliges  maxime  elfe  accommoda- 
ta.  Ego  C.  Pontinium  {f)y  lega- 
tum  meum  , Brundifii  cxpe£ta~ 
bam , eumque  ante  Kalendas  Ju- 
nias  Brundifium  venturum  arbi- 
tror.  Qui  cum  venerit  , quæ  pri* 
mum  navigandi  nobis  facilitas  da- 
ta crit , utemur.  Yale. 


EPISTOLA  \V. 

M.  T.  C.  A p p i o P u l c h r o S.  D. 

PR  i D i e Nonas  Junias  , cum 
efTcm  Brundifii , Litteras  tuas 
accepi  , qui  bus  état  feriptum  te 
L.  Clodio  (a)  mandafle  quæ  il- 
ium mecum  loqui  velles  , eum 
fane  expe&abam5ut  ea  quæ  à te  af- 
ferret  quamprimum  cognofccrem. 
Meum  ftudium  erga  te  & offi- 
cium  , tametfi  multis  jam  rebus 
fpctQ  tibi  elle  cognitum  , tamçi* 


r 
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Ver  tout  ce  que  vous  aurez  fait  : mais  je 
me  promets  aufli  que  vous  ferez  ce  qui 
vous  paroîtra  le  plus  convenable  à mes 
interets.  J’attens  à Brindes  C.  Ponti- 
nius , mon  Lieutenant , & je  compte  de 
le  voir  arriver  avant  le  premier  de  Juin. 
Je  profiterai  aulli-tôt  de  la  première  oc- 
calion  que  j’aurai  de  partir.  Adieu. 


LETTRE  IV. 

Au  même» 

J’ A i reçu  à Brinde , le  4 de  Juin , les 
Lettres  où  vous  me  marquez  que  vous 
avez  chargé  Clodius  des  explications 
que  vous  voulez  me  donner  ; & le  defir 
que  j’ai  de  les  recevoir  me  fait  attendre 
impatiemment  fon  arrivée.  Quoique  je 
vous  croie  bien  perfuadé  du  zélé  & de 
l’attachement  que  j’ai  pour  vous , je  cher- 
cherai dans  tout  ce  qui  dépendra  de 
moi  à vous  faire  connoître  par  de  nou- 
velles preuves  le  vif  interet  que  je  prens 
à votre  honneur  & à votre  dignité.  Q. 

( f ) Pontinius  , Guerrier  des  ouvriers,  dont  j’aurai 
Sélebre,  donr  j'ai  déjà  parlé.  d’autres  occafions  d’expli- 
(a)  L,  Cloilio.  Intendant  qucr  l’office. 

M iij 
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in  iis  maxime  declarabo  quibusplu- 
rimum  fignificare  potuero , tuam 
mihi  exiftimationcm  6c  dignita- 
tem  cariiîimam  e{Te.  Mihi  6c  Q. 
Fabius  ( b ) Virgilianus , 6c  C.  Flac- 
cus  ( c ) L.  F.  6C  diligentiffime  M. 
Octavins  Cn.  F.  dcmonltravic  me 
à te  plurimi  fieri  : quod  egomet 
multis  argumentis  jam  antca  judi- 
caram , maximeque  illo  Libro  Au- 
gurali  quem  ad  me , amantifîime 
feriptum,  fuaviflimum  mififti.  Mea 
in  te  omnia  fumma  necelîitudinis 
ofHcia  conftabunt.  Nam  cum  te 
ipfe  , ex  quo  tempore  tu  me  dili- 
gerc  cœpiffci,  qnotidie  pluris  feci , 
tum  acceflerunt  ctiam  conjun&io- 
ncs  ncceflariorum  tnorum  : duo 
enim  duarnm  ætatum  plurimi  fa- 
cio,  C11.  Pompcium , filiætuæ  ( d) 
l'occrum  , 6c  M.  Brutum  , genc- 


( £ ) Q.  Trdbiui.  C’oft  le 
même  qui  efl  nommé  dans  la 
lettre  précédente.  Les  Fa- 
biens  , fuivant  Plutarque, 
pré.cndoient  defeendre  de 
Fabius , fils  d’Hercule.  Fe- 
ilusdit;  ,,  Fovii  , qui  mine 
„ Fabii  dicuutur  , diéti  , 


,,  quod  Princcps  gentis  ejus 
„ ex  ea  natus  fit  cum  qua 
,,  Hercules  in  fovea  concu- 
„ buit  : Alii  putantcum  pri- 
,,  mum  oftendific  queniad- 
,,  modumurfiéc  lupi  foveis 
,,  caperentur,  D’aucres  ont 
crû  que  le  nom  des  Fabius 
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fabius  Virgilianus  , & C.  Flaccus  , fils 
de  Lucius  ; mais  fur-tout  M.  Oéfcavius, 
fils  de  Cneus  , m’ont  témoigné  le  cas 
que  vous  faites  de  moi.  Je  l’avois  déjà 
reconnu  à plufieurs  marques  , & parti- 
culièrement à l’agréable  préfent  que 
vous  m’avez  fait  de  votre  Livre  Augu- 
rai. Comptez  de  ma  part  fur  les  fervi- 
ces  les  plus  efientiels  de  l’amitié.  Outre 
que  la  mienne  n’a  fait  qu’augmenter 
pour  vous  de  jour  en  jour  depuis  que 
vous  m’avez  rendu  la  vôtre , il  s’y  eft 
joint  d’autres  liaifons  qui  en  relTerrent 
encore  les  nœuds.  Je  fais  un  cas  extrê- 
me de  deux  perfonnes  de  différens  âges  , 
qui  vous  appartiennent  : j’entens  Cn. 
Pompée , beau-pere  de  votre  fille  , ëc 
M.  Brutus  votre  gendre.  Ajoutez  que 
l’honneur  que  nous  avons  tous  deux  & 
que  vous  avez  relevé  fi  noblement  3 d’ê- 


letit  vcnoit  de  quelqu’ancê- 
tre  qui  avoit  éxccllè  dans  la 
culture  des  fèves  ; comme  le 
rom  de  Lentulus  des  lentil- 
les ; celui  de  Cicéron  , des 
pois  , &c.  ////?.  de  Citer. 
I.  1.  Virgilianus  écoit  un 
nom  d’adoption  , pris  de  la 
famille  des  Virgilius. 

(r)  C.  Flaccus  L.  Filius , 
& M.  OUavius  Cn.  Filius. 
ïlanus  étoit  le  furnom  des 
Valcrius.  M.  Oétivius  , fils 
de  Cneus  , étoit  celui  qui 


eft  devenu  fi  célébré  depuis 
fous  le  nom  d’Augufte.  Il 
avoit  demande  cette  année 
le  Tribunat-Cutule  avec  M. 
Cclius. 

( d ) Filix  lux.  J'ai  déjà 
remarqué  qu’Appius  avoic 
trois  filles  ; l’uue  mariée  à 
un  des  fils  de  Pompée;  l’au- 
tre à M.  Brutus  ; la  troifié- 
111e  à C.  Lentulus  , fils  de 
Publias.  Brutus  répudia  la 
fienne  pour  époufer  Porcia  , 
fille  de  Caton  cPUtique. 

M iiij 
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mm  tunm  j Collegiique  conjutl* 
* &io  ( e ) , præfertim  tam  honori- 
fice  à ce  approbata , non  médiocre 
vincnlum  mihi  quidem  attulifle 
videtur  ad  voluntates  noftras  co- 
pulandas.  Scd  & (i  Clodium  con- 
venero  ex  illiusfermone  ad  te  fcri- 
bam  plura  : & ipfc  operam  dabo 
te  ut  quamprimum  videam.  Quod 
fcribis  tibi  manendi  cauflam  eam 
fuifïe , ut  me  convcnircs , id  mihi 
ne  mentiar  , gratum  eft.  Vale. 


EPISTOLA  V. 

M.  T.  C.  A p p i o Pulchro  S.  D, 

r S 'Rai.lis  (a)  vcni  ad  vi.  Ka- 
JL  Iend.  Sextiles.  Ibi  mihi  præ 
fto  fuit  L.  Lucilius , cum  Litteri* 
mandatifque  cuis  , quo  quidem 
hominem  neminem  potuifti  nec 
mihi  amiciorem , nec , ut  arbitror , 
ad  ca  cognofcenda  quæ  feire  vo~ 
lebam  aptiorem  prudentioremve 
mittere.  Ego  autem  de  tuas  Litte^ 
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tre  membres  du  même  College  , n’a  pas 
peu  contribué  à rendre  notre  liailon 
plus  étroite.  Mais  fi  je  vois  Clodius , ce 
que  j’apprendrai  de  lui  me  donnera  oc- 
cafion  de  vous  écrire  avec  plus  d’éten- 
due , & je  tâcherai  de  me  procurer  in- 
ceflamment  le  plaifir  de  vous  voir  vous- 
même.  Vous  me  flatez  beaucoup  , je 
vous  aflure , en  m’apprenant  que  c’eft 
l’envie  de  me  voir  qui  vous  a fait  de- 
meurer dans  la  Province.  Adieu. 

LETTRE  Y. 

Au  même . 


JE  fuis  arrivé  à Tralles  le  16  du  mois 
d’Août , & L.  Lucilius  s’y  eft  trouvé 
avec  vos  Lettres  & vos  ordres.  Vous  ne 
pouviez  choifir  pour  cette  commiflîon 
perfonne  qui  eut  plus  d’amitié  pouE 
moi  , ni  qui  fut  plus  propre , fuivant 
l’opinion  que  j’ai  de  fa  prudence , à me 
donner  les  explications  que  je  defirois. 
J’ai  lu  vos  Lettres  avec  joie  , & j’ai 


{ e ) Colltÿi  (onjunSlio. 
tls  étoient  tous  deux  Au- 
«uies. 


( a ) Traliit.  Tralles  étoil 
une  Ville  de  Lydie. 

My 
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ras  legi  libentcr , de  audivi  Luci- 
lium  diligenter.  Nunc  quoniam 
de  tu  ita  lentis  ( feribis  enim  quæ 
de  noftris  officiis  ego  ad  te  ferip- 
ferim , etfi  tibi  jucunda  fuerint  , 
tamen  , quoniam  ex  alto  repetitaj 
fmt , non  neccflaria  te  putafle  ) de. 
re  vera  , confirmata  amicitia  de 
perfpe&a  fîde  commemoratio  ofK— 
ciorum  fupervacanea  eft  : eam  par-1 
tem  orationis  prætermittam  ;•  tibi 
tamen  agam.,  ut  debeo  , gratias. 
Animadverti  enim  de  didici  ex  tuis 
Litteris  te  omnibus  in  rebus  ha- 
buifle  rationcm  ut  mihi  confule- 
res  , reftituerefque  de  præparares 
quodammodo  omnia  quo  mea  ra- 
tio facilior  de  folutior  elfe  poflet. 
Hoc  tuum  officium  cum  mihi  gra- 
tiflimum  efle  dicam,  fequitur  il- 
lud  ut  te  exiftimare  velim  mihi 
magnæ  curæ  fore  , atque  efle  jam  , 
primum  ut  ipfe  tu  tuique  omnes , 
deinde  ut  etiam  reliqui  feire  pof- 
lint  , me  tibi  efle  amiciflimum. 
-Qucd  quibus  adhuc  non  fatis 
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écouté  foigneufement  Lucilius.  Vous 
m’écrivez  que  malgré  le  plaifir  que  vous 
avez  trouvé  à lire  tour  ce  que  je  vous  ai 
marqué  de  mes  fentimens  pour  vous , ce 
détail  n’étoit  pas  nécefTaire  , parce  que 
je  reprens  les  chofes  de  trop  loin.  Je 
conviens  que  loiTque  l’amitié  eft  con- 
firmée & la  confiance  bien  établie  , l’é- 
numération des  témoignages  eft  inu- 
tile j & puifque  vous  penfez  de  meme , 
je  paflerai  déformais  fur  cet  article  : ce- 
pendant fouffrez  que  je  vous  fafte  les 
remercîmens  que  je  vous  dois.  J’ai  ob- 
fervé  & j’ai  appris  par  vos  Lettres  , que 
vous  n’avez  rien  négligé  pour  mes  in- 
térêts , & que  vos  foins  fe  font  atta- 
chés à réparer  , à difpofer  tout  ce  qui 
peut  fervir  à rendre  mon  adminiftra- 
tion  plus  libre  & plus  aifée.  Un  fervice 
de  cette  nature  excitant  toute  ma  recon- 
noiflance  , je  dois  fouhaiter  de  vous 
voir  bien  perfuadé  que  je  m’efforcerai 
& que  je  m’efforce  déjà , non  feulement 
de_  vous  prouver  & à tous  les  vôtres , 
que  je  vous  fuis  parfaitement  dévoué  , 
mais  encore  de  faire  éclater  ces  fenti- 
mens aux  yeux  du  Public.  Et  fi  quel- 
qu’un ne  les  croyoit  pas  déjà  prouvés, 
j’aurois  lieu  de  croire  moi-même  que 
ce  doute  vi endroit  moins  de  ce  qu’iL 
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perfpectum  , ii  mihi  nollc  magis  r 
nos  hoc  animo  e(Te  y quam  non 
intclligere  videntur.  Sed  profecto 
intelligent  : neque  enim  obfcuris 
perfonis  ( b ) , nec  parvis  in  candis 
res  agatur.  Sed  hæc  fieri  melius 
quam  dici  aut  fcribi  volo.  Quod 
itinerum  meorum  ratio  te  nonnul- 
Jam  in  dubitationem  videtur  ad- 
• ducere,  vifurus-ne  me  fis  in  Pro- 
vincia  : ea  res  fie  fe  habet.  Brun- 
difii  cum  loquerer  cum  Phania  , 
liberto  tuo , veni  in  eum  fermo- 
nem  ut  dicerem , me  libenter  ad 
eam  partem  Provinciæ  primum 
efle  venturum  quo  te  maxime  vel- 
le  arbitrarer.  Tune  mihi  ille  dixit , 
quod  clafle  tu  velles  decedere  , 
perfore  accommodatum  tibi , fi  ad 
illam  maritimam  partem  Provin- 
ciæ navibus  accediflem.  Dixi  me 
efic  fadturum  : Itaque  feciflem  nifi 
mihi  L.  Clodius  nofter  Corcyræ 
dixifiet  minime  id  efie  facietidum  -y 
te  Laodiceæ  fore  ad  meum  ad- 
ventum.  Erat  id  mihi  jmüto  bre- 
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îes  ignore  que  de  ce  qu’il  en  feroit  fâ- 
ché. Mais  j’en  convaincrai  tout  le  mon- 
de ; car  ma  reconnoi (Tance  ne  s’attache- 
ra point  à des  perfonnes  obfcures  ni  à 
des  occafîons  légères.  Les  effets  auront 
plus  de  force  là-deflus  que  les  écrits  Sc 
les  paroles.  A l’égard  du  doute  que  mes 
voyages  vous  ont  fait  naître  , fi  vous 
pourrez  me  voir  dans  la  Province  , voici 
ce  qui  s’eft  paffé.  En  m’entretenant  à 
Brindres  avec  Phanias  votre  Affranchi  , 
l’occafion  s’eft  préfentée  de  lui  dire  que 
je  me  rendrois  volontiers  le  premier 
dans  le  lieu  de  la  Province  où  je  vous 
croirois  difpofé  à vous  rendre.  Il  me  ré- 
pondit que  vous  étiez  réfolu  de  pren- 
dre le  chemin  de  la  mer , & qu’il  vous 
feroit  fort  convenable  que  je  me  ren- 
difte  par  la  même  voie  fur  la  côte  d’ou 
vous  deviez  partir.  Je  l’afTurai  que  je 
n’y  manquerois  pas  ; ôc  je  l’aurois  fait  9 
fi  L.  Clodius  ne  m’en  avoit  détourné  à 
Corcyre  , en  me  difant  que  je  vous  trou- 
verois  à Laodicée.  Il  eft  vrai  que  ce 
parti  étoit  pour  moi  le  plus  court  & le 
plus  commode  , fur-tout  lorfqu’on  m’af- 
furoit  que  c’étoit  celui  que  vous  aviez 

( b ) Ohfcuris  perfonis.  Ils  voient  faits  dans  la  Repu» 
itoient  tous  deu  x connus  par  blique, 
les  grands  tôles  qu’ils  a- 
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vius  multoque  commodius  j cnm 
præfertim  te  ita  malle  arbitrarer. 
Tua  ratio  poftca  cft  commutata. 
Nunc  quid  fieri  poffit  tu  facillime 
ftatues.  Egç  tibi  meum  confilium 
exponam.  Prope  Kalendas  Sextiles 
puto  me  Laodiceæ  fore  j perpau- 
cos  dies  , dum  pecunia  accipitur  , 
quæ  mihi  ex  publica  permutatio- 
ne  debetur , commorabor.  Deinde 
iter  faciam  ad  Exercitum  ( c ) , ut 
circiter  Idus  Sextiles  putem  me  ad 
Iconium  ( d)  fore.  Sed  fi  quid 
nunc  me  fallit  in  fcribendo  ( pro- 
cul enim  àberam  ab  re  ipfa  de  à lo- 
cis  ) fimul  ac  progredi  cœpero  , 
quam  celerrime  potero  & quam 
creberrimc  Litteris  faciam  ut  tibi 
nota  fit  omnis  ratio  dierum  atque 
itinerum  meorum.  Oneris  tibi  im- 
poncre  ncc  audeo  quidquam  nec 
debeo.  Sed  , quod  tuo  commodo 
fieri  pofiit , utriufque  noftrum  ma- 
gni  interefi:  ut  te  videam  antequam 
décédas.  Quam  facultatem  fi  quis 
cafus  eripuerit , mea  tamen  in  te 
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pris  vous-même.  Vous  avez  enfuite  chan- 
gé de  réfolution.  Aujourd’hui , décidez 
vous-même  de  ce  qui  convient  le  mieux. 
Je  compte  d’être  à Laodicée  vers  le  pre- 
mier jour  d’Août  •>  j’y  pafferai  fort  peu 
de  jours  , pour  y recevoir  feulement  les 
fommes  qui  me  reviennent  fuivant  mon 
traité.  Je  me  rendrai  de-là  à l’Armée  > 
de  forte  que  je  compte  d’être  à Iconium 
vers  le  7 d’Août.  Si  je  me  trompe  peut- 
être  dans  ce  calcul  , parce  que  les  affai- 
res & les  lieux  font  éloignés , je  vous 
promets  qu’à  mefure  que  je  marcherai , 
de  vous  écrire  fouvent  & par  les  voies 
les  plus  promptes , l’ordre  & les  jours 
de  ma  route.  Je  n’ai  point  la  hardiefle  de 
vous  affujettir  à rien  , & je  fens  que  ce 
feroit  bleffer  mon  devoir.  Mais  , autant 
que  votre  commodité  le  permettra  , il 
efl  fort  important  pour  vous  & pour 
moi  que  je  puiffe  vous  joindre  avant 
votre  départ.  Si  quelqu’accident  s’y  op- 
pofe  , je  ne  bifferai  pas  de  vous  rendre 
auflî  fidellement  mes  fervices  que  fi  j’a- 
vois  obtenu  la  fatisfaéHon  de  vous  voir. 
Je  ne  me  fervirai  de  ma  plume  pour 


( c ) Ad  Exercitum.  Il  eft  avoicnt  éré  données  par  le 
incertain  s’il  parle  ici  des  decret  du  Sénat, 
troupes  qu’Appius  lui  avoir  (d)  Iconium.  Ville  de  Ly- 
U iflccs , ou  de  celles  qui  lui  caonie. 
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omnia  officia  conftabunt  , notl 
fecus  ac  II  te  vidiflèm.  Tibi  de  no- 
ffiris  rebns  nihil  fum  ante  manda- 
turns  per  Litteras  qitam  defpcrare 
coram  me  tecum  agere.  Quod  te 
à Scævola  ( e ) petiiire  dicis  , ut, 
dum  tu  abeiïes  , ante  advcntum 
meum  Provinciæ  præelTet  , eum 
ego  Ephefi.  vidi  , fuitque  mecum 
familiaritcr  triduum  îllud  quod 
ego  Ephefi  commoratus  film  ; nec 
ex  eo  quidquam  audivi  quod  fibi 
à te  mandatum  diceret.  Sane  vel- 
lem  potnifle  obfequi  voluntati 
tuæ  : non  enim  arbitror  noluifïè. 
Yale. 


EPISTOLA  VI. 

T.  C.  A p p i o Pulchro  S.  D, 

CU  M meum  facLum  ( a ) cum 
tuo  comparo , & lî  non  ma- 
gis  mihi  faveo  in  noftra  amicitia 
tuenda  quam  tibi,  tamcn  multo 
magis  meo  fado  defedor  quam 
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Vous  parler  des  affaires,  qu’après  avoir 
perdu  l’efperance  de  m’expliquer  de 
bouche.  J’ai  vu  Scevola  à Ephele  ; il  ne 
m’a  point  quitté  pendant  trois  jours  que 
j’ai  pafle  dans  cette  Ville  i mais  il' ne 
m’a  pas  fait  connoître  que  vous  Payiez 
prié , comme  vous  me  l’avez  écrit , de 
le  charger  du  gouvernement  de  la  Pro- 
vince pendant  votre  abfence  & jufqu’à 
mon  arrivée.  Je  fcxuhaiterois  qu’il  eût 
pu  fuivre  là-deltus  vos  intentions  *,  car 
je  ne  puis  croire  qu’il  ne  l’ait  pas  voulu. 
Adieu. 


LETTRE  VI. 

Au  même, 

IOrsque  je  compare  votre  conduite 
^ & la  mienne  , il  me  femble  que 
fans  juger  plus  favorablement  de  mes 
intentions  que  des  vôtres  , j’ai  raifon 
d’expliquer  le  fait  à mon  avantage.  En 


( t ) Scxvola.  C’étoit  le 
lurnom  de  la  Maifon  Mu- 
denne.  Ce  Scevola  avoir  été 
Lieutenant  ou  Queftcur 
d'Appiusen  Ciücie. 

{ a ) Faflum.  Cicéron 
Commence  ici  à fe  juftiker 


ierieufement  contre  les  plain- 
tes d’Appius  8c  à lui  faira 
les  fîenncs.  Cette  Lettre  8c 
les  deux  fuivantes  ont  tou- 
jours paflé  pour  des  modè- 
les dans  le  genre  apologé- 
tique. 
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tuo.  Ego  enim  Brundifii  quæfivî 
ex  Phania  (£),  cujus  mihi  vide- 
bar  6c  fidelitatem  erga  te  perfpe* 
xiiïe  6c  noiïc  locum  quem  apud 
te  is  teneret , quam  in  partem  Pro- 
vinciæ  maxime  putarct  te  velle  ut 
in  fiicccdendo  primum'  venirem. 
Cum  illc  milii  refpondiflet , nihil 
me  tibi  gratins  facere  polie  quam 
fi  ad  Sidam  navigalïem  ; etfi  minus 
dignitatis  habebat  ille  adventus  , 
6c  ad  multas  res  mihi  minus  erat 
aptus  , tamen  ita  me  dixi  fac- 
turum.  Idem  ego  , cum  L.  Clo- 
dium  Corcyræ  conveniflem  , ho- 
minem  ita  tibi  conjunctum  ut 
mihi , cum  illo  cum  loquerer  , te- 
cum  loqui  viderer  , dixi  ci  me  ita 
facturum  elle  ut  in  eam  partem 
quam  Phania  rogaflet , primum 
venirem  elle.  Tune  ille  , mihi  cum 
gratias  egiflet  , magnopere  à me 
petivit  , ut  Laodiceam  protinus 
irem  : te  in  prima  Provincia  ( c ) 
velle  elle  ut  quamprimum  decc- 
deres  : quin  nin  ego  fucceflor  ef- 
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premier  lieu  , croyant  connoître  la  fidé- 
lité de  Phanias  & la  confiance  que  vous 
avez  pour  lui , je  lui  demandai  à Brindes 
clans  quelle  partie  de  la  Province  il 
croyoit  que  vous  fouhaitafiiez  de  me 
voir  en  arrivant  pour  vous  fucceder.  Il 
me  répondit  que  je  ne  pouvois  rien  faire 
qui  vous  fut  plus  agréable  que  de  dé- 
barquer à Side  i & quoique  cette  route 
eût  non-feulement  moins  de  dignité  , 
mais  qu’elle  me  fût  moins  commode  par 
un  grand  nombre  de  raifons  , je  lui  pro- 
mis de  la  prendre.  Enfuite  m’étant  trou- 
vé à Corcyre  avec  L.  Clodius , dont  je 
connoiflois  fi  bien  l’attachement  pour 
vous  qu’en  lui  parlant  je  m’imaginois 
vous  parlera  vous- meme  , je  faillirai 
que  je  ne  manquerois  point  de  me  ren- 
dre d’abord  dans  le  lieu  que  Phanias 
m’avoit  propofé.  Après  m’en  avoir  fait 
des  remercîmens- , il  me  preiTa  beau- 
coup d’aller  promptement  à Laodicée  , 
en  me  difant  que  vous  fouhaitiez  de  ne 
pas  trop  vous  enfermer  dans  la  Provin- 
ce , ^îfin  que  rien  ne  retardât  votre  dé- 
part. Il  ajouta  meme  que  fi  vous  aviez 
eu  tout  autre  fucceifeur , que  vous  n’euf- 

(b)  Phatiia.  Voyez  le  Laodicée  écoic  à l'entrée  de 
même  nom  dans  les  Lettres  fa  Province.Tarfc,  Si  Je  ,&c. 
precedentes.  étoient  d'autres  Villes , li- 

( c ) In  prima  Provinci*.  tuées  à l'extrémité. 
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fem , quem  ta  cuperes  vidcre , te 
antea  quamtibifucceflum  effet  de- 
ceffurum  fuiffe  : quod  quidem  erat 
confentaneum  Cum  iis  Litteris 
quas  ego  Romæ  acceperam  , ex 
qiubus  perfpexiffe  mini  videbar 
qnam  feftinares  decedere.  Refpon- 
di  Clodio  ( d ) me  ita  effe  facta- 
ram  , ac  malto  quidem  libentias 
quam  fi  illad  effet  faciendum  quod 
promiferam  Phaniæ.  Itaque  6c 
confilium  mutavi,  6c  ad  te  ftatim 
mca  manu  feriptas  Litteras  mifi  : 
quas  quidem  ex  tuis  Litteris  intel- 
lexi  fatis  mature  ad  te  effe  perla- 
tas.  Hoc  ego  meo  facto  valde  de- 
lector  : nihil  enim  potuit  fieri 
amantius.  Confïdera  nuncvicifîim 
tuum.  Non  modo  ibi  non  fuifti 
ubi  me  qùamprimum  videre  pof 
fes , fed  co  difeeflifti  quo  ego  te  ne 
perfequi  quidem  poflem  triginta 
diebus  , qui  tibi  ad  dccedendum  , 
Lege  ut  opinor  Cornelia  conftituti 
effent  : ut  tuum  faétum  , qui  quo 
animo  inter  nos  fimus  ignorant  3 


r 
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fiez  pas  fouhaité  de  voir , vous  n’auriez 
point  attendu  Ton  arrivée  pour  partir  : 
ce  qui  s’accordoit  avec  les  Lettres  que 
j’avois  reçues  de  Rome , par  lefquelles 
on  m’avoit  marqué  combien  vous  hâtiez 
votre  départ.  Jaillirai  Clodius  que  je 
luivrois  Ton  confeil , & plus  volontiers 
même  que  je  n’aurois  exécuté  la  pro- 
melfe  que  j’avois  faite  à Phanias.  Ainlî, 
ayant  changé  de  projet , je  vous  écrivis 
suffi -tôt  de  ma  propre  main,  & j’eus 
lieu  de  croire  par  votre  réponfe  que  vous 
aviez  reçu  allez  - tôt  ma  Lettre.  Dans 
cette  conduite  je  ne  vois  rien  dont  je  ne 
doive  m’applaudir , car  il  n’y  pouvoit 
entrer  plus  d’amitié.  Conliderez  main- 
tenant la  vôtre.  Non-feulement  vous  ne 
vous  êtes  pas  rendu  dans  les  lieux  où 
vous  pouviez  me  voir  j mais  vous  vous 
en  êtes  éloigné  lî  fort , qu’en  mettant  à 
vous  fuivre  les  trente  jours  qui  vous 
ont  été  donnés  pour  votre  départ , par  la 
Loi,  fi  je  ne  me  trompe,  de  Cornélius, 
je  n’aurois  pu  efperer  de  vous  joindre  : 
de  forte  qu’aux  yeux  de  ceux  qui  ne 
çonnoilTent  point  le  fonds  de  nos  fenti- 
mens  mutuels  , votre  conduite  aurojt 
paffié  pour  celle  d’un  homme  mal  difpo- 

(d)  Clodio,  L,  Clodius , Intendant  des  Ouvtiçq 
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alieni  hominis  ( ut  leviflime  di- 
cam  ) 6c;  fugientis  congrellum  , 
meum  vcro  conjundtilîimi  6c  ami- 
ciffimi  efle  videatur.  Ac  mihi  ta- 


men  antcquam  in  Provinciam  ve- 
nircm  redditæ  funt  à te  Litteræ , 
quibus  etü  te  Tarfum  proficifci  de- 
monftrabas , tamen  mihi  non  du- 
biam  fpem  mei  conveniendi  affe- 
rabas  : cum  interea  , credo  ejud- 
dem  , malevoli  homines  ( latecnim 
patet  hoc  vitium  6c  eft  in  multis  ) 
fèd  tamen  probabilem  materiam 
na£ti  fermonis , ignari  mcæ  con- 
ftantiæ  , conabantur  alienare  à te 


voluntatem  meam  : qui  te  forum 
Tard  agere  , ilatuere  multa , de- 
ccrnere  , judicare  dicerent  , cum 
poiïes  jam  fufpicati  tibi  elle  fuc- 
cefTum  : quæ  ne  ab  iis  quidem  fie— 
ri  folerent  qui  brevi  tempore  fibi 
fuccedi  putarent.  Horum  ego  fer- 
mone  non  movebar  : quin  etiam 
( credas  mihi  velim  ) fi  quid  tu  âge- 
res  lcvari  me  putabam  moleftia  : 


6c  ex  annua  Provincia  , quæ  mihi 
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Ce  , qui  vouloic  éviter  notre  entrevue  ; 
& la  mienne  , pour  celle  de  l’ami  le 
plus  tendre  & le  plus  ardent.  Cependant 
j’avois  reçu  de  vous  avant  mon  arrivée 
dans  la  Province , des  Lettres , où  vous 
m’alfuriez  qu  a la  vérité  vous  quittiez 
Tharfe  , mais  que  vous  ne  comptiez  pas 
moins  que  nous  pourrions  nous  joindre  : 
tandis  que  des  perfonnes  mal-intention- 
nées ( je  me  le  perfuade  , du  moins , 
car  je  içai  que  ce  vice  n’eft  que  trop 
commun  ) trouvant  l’occafion  de  fatis- 
faire  leur  malignité , & ne  connoilïant 
point  ma  conftance  , s’efforçoient  de  me 
prévenir  contre  vous , m’afluroient  que 
vous  teniez  la  Cour  de  Jufticeà  Tharfe, 
que  vous  y faifiez  des  réglemens  nou- 
veaux , & que  vous  y portiez  des  Décrets 
Sc  des  Sentences  , dans  un  tems  où  vous 
ne  pouviez  pas  ignorer  tout-à-fait  que 
vous  aviez  un  fuccelTeur  , quoique  cela 
ne  fe  fade  gueres  lorfqu’on  s’attend  a 
voir  bien-tot  celui  qui  doit  nous  fuccé- 
der.  Ces  difeours  ne  faifoient  aucune 
impreflîon  fur  moi.  Je  regardois  même 
( faites-moi  la  grâce  de  le  croire  ) tous 
les  foins  que  vous  pouviez  prendre  , 
comme  une  diminution  d’embarras  pour 
mon  adminiftration  j & je  penfois  avec 
joie  cjue  h l’on  me  rçranchoic  un  mois 
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longa  videtur  , prope  jam  unde- 
cim  menfium  Provinciam  fa£tam 
efle  gaudebam  , lî  abfenti  mihi 
unius  menfis  labor  detra&us  effet, 
Illud  , vere  dicam  , me  movet , in 
tanta  milicum  paucitate  abeffe  très 
cohortes  {e) , quæ  lintpleniffimæ  , 
liée  me  feire  ubi  iint.  Moleftilîî- 
me  antem  fero  quod  te  ubi  vifu- 
rus  fim  nefeio  : eoque  ad  te  tardius 
Xcripfi  quod  quotidie  te  ipfum  ex- 
peexabam  : cum  interea  ne  Litte- 
ras  quidem  ullas  acccpi,  quæ  me 
docerent  quid  ageres  , ut  ubi  te 
vifurus  effem.  Itaque  virum  fortem 
mihique  inprimis  probatum  j An- 
ton ium , Præfecfcum  Evocatorum  , 
(f  ) miii  ad  te , cui , li  tibi  videre- 
tur  , cohortes  traderes  : ut  dum 
tempus  anni  effet  idoneum , ^ili- 

( e ) Très  cohortes.  L'or-  fée  de  foirante  centuries  &C 
dre  des  légions  & le  nombre  de  dix  cohortes.  Si  la  légion 
des  loldats  qui  les  compo-  étoic  dp  fix  mille  hommes  , 
foient  ayant  changé  dans  comme  on  le  fuppole  ordi- 
les  dift'étens  rems,  on  ne  nairemenc,  chaque  centurie 
trouve  point  que  le  témoi-  ttoit  dp  ccçt  hommes  , 

Î;nage  des  Anciens  s’accorde  chaque  cohorte  de  lïx  cens. 

à-deflus.  Auln  - Gcllc  dit  Cependant  quantité  d’Au- 
iju'une  légion  cto, h compo-  tcuis  ne  mettent  tjue  cinq 
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A APPIUS  PULCHER.  iS* 
de  travail , mon  Office  , qui  eft  annuel 
& dont  la  longueur  m’çftraïoit  déjà  , 
ne  feroit  plus  qu’un  Office  d’onze 
mois.  Mais , pour  m’expliquer  naturelle- 
ment , ç’eft  encore  un  fujet  de  chagrin 
pour  moi , lorfque  les  troupes  font  en  ff 
petit  nombre  , de  ne  pas  trouver  les  trois 
meilleures  cohortes  & de  ne  pas  fçavoir 
pù  elles  font.  Enfin  je  reflens  une  véri- 
table peine  d’ignorer  encore  où  j’aurai 
la  fatisfaétion  de  vous  voir.  Je  ne  me 
fuis  pas  prefle  de  vous  écrire  , parce  que 
je  vous  attendois  tous  les  jours  , ôc  vous 
n’avez  pas  pris  foin  de  m’apprendre  par 
un  mot  de  Lettre  ce  que  vous  faifiez  ni 
où  je  pouvois  efpercr  de  vous  voir.  J’ai 
pris  donc  le  parti  de  vous  envoyer  Antoi- 
ne , qui  commande  les  Vétérans  rappel- 
lés  , homme  de  cœur  de  confiance  , 
pour  recevoir  de  vous  les  cohortes, fi  vous 
jugiez  à propos  de  Içs  lui  remettre  •,  ma 
vûë  eft  de  me  mettre  en  état  d’entre- 
prendre .quelque  chofe , tandis  que  la 


cens  hommes  dans  chaque  tesétoiciudefixccns. 
cohorte.  Céfar , qui  doit  en  ( f ) Evecatorum.  Ou 
(Etre  crû  , dit  au  troifiéme  appelloit  de  cc  np'n  les  fol- 
livre  de  Bell.  Civ.  „ Il  a r dats  émétites  , pu  les  vété- 
5,  voit  cent  dix  cohortes  rans  , lorfque  des  befoins 
,,  ce  qui  faifoit  cinquante-  preffàns  obiigcoienc  de  les 
„ cinq  mille  hommes.  Ce  rappelle:  au  letYice  mili- 
-jae  peut  dobc  êiré  qu’apr.cs  taire, 
pu  devant  lui  que  les  cohor- 

Tome  /,  N 
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l9o  LETTRE  DE  CICEROtf 
quid  negotii  gercre  pollem,  In  quo^ 
tuQ  coniilio  ut  me  fperarem  elle  ufu- 
rum  , 6c  amicitia  noftra  6c  Litteraç 
tuæ  fecerant , quod  ne  nunc  qui- 
dem  defpero.  Scd  plane  quando 
aut  ubi  te  vifurus  dm , nid  ad  me 
feripferis , ne  fufpicari  quidem  pok 
fum.  Ego  ut  me  tibi  amiciffimum 
elle  6c  æqui  6c  iniqui  intelligant 
curabo.  De  tuo  in  me  animo  inL- 
quis  fecus  exidimandi  videris  non- 
nihil  loci  dedide,  Id  d correxeris, 
mihi  v.alde  gratum  erit.  Et  ut  ha~ 
bere  rationem  poids  quo  loco  me  -, 
falva  lege  Cornelia  , convenias , 
ego  in  Provinciam  veni  pridie  Ka- 
lend,  Sextiles.  Iter  inCiliciam  (g  ) 
facio  per  Cappadociam.  Cadra  mo- 
vi  ab  Iconio  pridie  Kalend.  Sep- 
tembris.  Nunc  tu  & ex  diebus  ôç 
ex  ratio  ne  itineris  , li  pu  ta  bis  me 
elle  conveniendum  , conditues 
quo  loco  id  commodildme  fîeri 
poldt  6c  quo  die,  Vale, 

lier  in  CilfcUm  per , &c.  Il  y a voie  un  chemin 


— . 


A APPIUS  PULCHER.  i9r 
faifon  le  permet.  Votre  amitié  6c  voc 
Lettres  mêmes  m’avoient  fait  efperer 
là-delTus  le  fecours  de  vos  confeils  -,  c’eft 
une  efperance  que  je  ne  perds  point  en- 
core : mais  ft  vous  ne  prenez  la  peine 
de  m’écrire  dans  quel  tems  & dans  quel 
lieu  je  puis  vous  voir,  vous  voyez  bien 
que  je  ne  puis  pas  le  deviner.  Je  vous 
protefte  que  ma  conduite  ne  laiflera 
douter  ni  aux  gens  bien  difpofés  , ni  à. 
ceux  qui  ne  le  font  pas , que  je  ne  vous 
fois  très-attaché.  Pour  vous , il  femble 
que  vous  ayiez  donné  aux  efprits  qui  le 
font  mal , quelque  fujet  de  ne  pas  bien 
juger  de  vos  fentimenspour  moi  -,  6c  Ci  vous 
.voulez  me  faire  beaucoup  de  plailîr  , 
vous  ôterez  tous  ces  prétextes  à leur  mali- 
gnité. J’ai  voulu  vous  mettre  en  état  de 
choifir  le  lieu  où  vous  voudrez  me  voir , 
fans  bleflèr  la  Loi  Cornelia.  Je  fuis  ar- 
rivé dans  la  Province  le  dernier  jour 
' de  Juillet.  Je  me  rends  dans  la  Cilicie 
par  la  Canpadoce  , 6c  je  fuis  parti  d’Ico- 
nium  le  dernier  jour  d’Aout.  Si  vqus  ju- 
gez à propos  de  me  venir  trouver , c’eft  â 
vous  de  régler  ,|fur  l’ordre  6c  fur  les  jour* 
de  ma  marche , dans  quel  lieu  6c  quel  jouç 
cela  vous  fera  plus  commode.  Adieu. 

,j>lus  court  : mais  H explique  fon  qui  l'avoir  empêché  de 
^aas  .uc  autre  endroit  la  taij  ie  prendre,  ( 1.  XV . Ep,  4 • ) 

Nij 
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EPISTOLA  VII. 


M.  T.  C.  Imper.  S.  D.  Appio  Püi.chro. 

3 

PLuribus  {a)  verbis  ad  te 
fcribam  cum  plus  otii  na&us 
ero.  Hæc  fcripti  fubito  cum  Bruti 
pueri  Laqdiccæ  me  eonveniflent , 
Ôc  fe  Romam  prpperare  dixiflent  : 
Itaque  nullas , iis  præterquam  ad 
te , 2c  Brutum  dedi  Litteras.  Le- 
gati  Appiani  ( h ) mihi  volumen  (c) 
à te , plénum  querelæ  iniquifllmæ 
reddiderunt , quod  eorum  ædifî- 
cationem  ( d ) Litteris  meis  impc- 
dilTcm.  Eadem  autem  Epiftola  pe- 
tebas  ut  eos  quamprimum,  ne  in 
hiemcm  inciderent , ad  façultateni 
^dtficandi  liberarem  : &ç  fimuj  per- 


(a)  Pluribuj.  Il  le  pré- 
pare à fon  apologie  entière  , 
qui  eft  dans  la  Lettte  fiii- 
vance.  Celle-ci  porte  le  titre 
de  Cicero  imperator  , parce 
qu’il  venoit  du  Mont  Ama- 
pus  6c  de  PindcniiTum  , qu’il 
Svoic  loumis  par  les  armes, 
campagne  ptpk  finie» 


(b)  Appiani.  Il  y avoït 
dans  la  Province  un  canton 
dont  les  habitans  le  notn- 
moient  les  Appians  : Pline 
en  rend  témoignage  1.  y. 
c.  j.ÿ.  6c  c’eli  aile*  pour  ne 
pas  s’arrêter  ün  moment  aux 
chimères  de  quelques  Com- 
mentateurs , qui  veulç«; 
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LETTRE  VIL 

Au  même. 

VO  u s recevrez  de  moi  de  plus  lon- 
gues Lettres  lorfque  j’aurai  plus  de 
loifir  pour  vous  écrire.  Je  me  hâte  de 
prendre  la  plume  à l’arrivée  des  gens  de 
Brutus,  qui  me  font  venus  offrir  leurs 
fervices  à Laodicée , mais  qui  font  fore 
prefles , difent-ils , de  reprendre  le  che-*- 
min  de  Rome.  Ainfi  je  n’ai  le  tems  d’é- 
crire qu’à  vous  & à Brutus.  Les  Députés 
des  Appians  m’ont  remis  de  votre  parc 
un  Mémoire  rempli  de  plaintes  fort  in- 
juftes , fur  i’obftacîc  que  j’ai  mis  par  lues 
Lettres  à ieur  Edifice.  Vous  me  priez  en 
même-tems  de  leur  rendre  bien-tôt  la 
liberté  de  bâtir  , afin  qu’ils  ne  foient 
point  arrêtés  par  l’hy  ver  -,  & vous  ajou- 


'Apt tmœani  , &c.  d’autant 
plus  que  le  même  nom  cft 
ici  répété  plus  d'une  fois. 

C c ) Volnmen.  Quoique 
Je  nom  de  volnmen  pût  con- 
venir alors  aux  plus  fimples 
Lettres  à caufe  de  leur  tor- 
me,  on  voit  ici  & dans  plu- 
fieurs  autres  endroits  de  Ci- 
tron } que  cc  ternie  avoir 


déjà  plus  d'étendue  que  dans 
fon  origine,  8c  qu’il  figni- 
fioit  un  Ecrit  d’une  julle 
longueur. 

( d ) Ædificaticncm.  G’é- 
toit  fans  doute  un  Temple  d 
l'honneur  d’Appius , fuivanc 
l’ufagc  que  la  flaterie  avoir 
introduit  pour  les  Gouver- 
neurs. 

N iij 
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acute  ( e ) querebare  quod  eos 
tributa  exigere  vetarem  , priufL 
quam  ego  re  cognita  pcrmmfTem* 
Genus  cnim  quoddam  fuiffe  im- 
pediendi , cum  ego  cognofcere  non 
poffem , nifi  cum  ad  hiemem  me 
ex  Cilicia  recepiffem.  Ad  ornnia 
accipe  & cognofce  æquitatcm  ex- 
poftulationis  tuæ.  Primum  cum 
ad  me  aditum  effet  ab  iis  qui  dice- 
rent  à fe  intolerabilia  tributa  exi- 
gi  y quid  habuit  iniquitatis  , me 
Fcribere  , ne  facerent  antequam 
ego  rem  cauffamque  cognoflem  * 
Non  poteram  credo  ante  hiemem  ^ 
Ce  enim  feribis.  Quafi  vero  ad  co  - 
gnofeendum  ego  ad  illos  , non  illi 
ad  me  venire  debuerint*  Tarn  lon- 
ge ? inquis.  Quid  ? cum  dabas  iis 
Litteras  per  quas  mccum  agebas , 
ne  eos  impeairem  quominus  an- 
te hiemem  ædihearent  , nos  eos 
ad  me  venturos  arbitrabare  ? Tam- 
etfi  id  quidem  fecerunt  ridicule* 
Qu  as  enim  Litteras  afferebant  ut 

(O  Ptracutc » Cicéron  raille  un  peu  Appius,  en  lui 
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A A PP  IUS  PULCHËR.-  i9f 
tez  une  plainte  fort  finguliere , fur  ce 
que  je  les  empêche  d’exiger  les  tributs 
avant  que  j’aie  pris  les  informations  né- 
ceflaires  pour  leur  en  accorder  la  per- 
million  : car  c’eft  apparemment  une  ma- 
niéré de  les  empêcher  que  de  ne  pou- 
voir prendre  ces  informations  avant  l’hi- 
ver lorfque  j’aurai  quitté  la  Cilicie.  Vous 
allez  voir  la  juftice  de  toutes  vos  plain- 
tes. Premièrement,  fi  j’ai  reçu  les  repré- 
fentations  de  ceux  qui  fe  prétendent 
chargés  de  tributs  infupportables , quelle 
injuftice  ai-je  commis  en  défendant  par 
mes  Lettres  que  ces  tributs  ne  l'oient 
exigés  avant  que  j’en  aie  pris  connoif- 
fance  ? Je  ne  pouvois  , dites-vous,  la 
prendre  avant  l’hyver.  Mais  , étoit-ce  à 
moi  de  les  aller  trouver  pour  cela  , ou 
n’étoit-ce  pas  eux  qui  dévoient  venir 
vers  moi  ? Venir  fi  loin  , me  direz- 
vous  ï Quoi,  lorfque  vous  leur  donniez 
la  Lettre  par  laquelle  vous  me  priez  de 
ne  les  point  empêcher  de  bâtir  avant 
l’hyver , vous  avez  crû  qu’ils  ne  vien- 
droient  pas  me  la  remettre  ? Ils  s’y  font 
pris  à la  vérité  fort  ridiculement  , car 
ils  ne  m’ont  remis  qu’à  l’entrée  de  l’hy- 
ver la  Lettre  qu’ils  m’apportoient  pour 

reprochant  de  faillies  imagi-  Cens  qu’il  ajoute  aquit niera 
jutions.  C’eft  dans  Ie  jncme  txpojlulaiiomi  tu*.  1 

Niiij 
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opus  æftate  facere  pofïent , eas  mi- 
hi  poft  brumam  (ee)  reddiderunt. 
Sed  fcito  & multo  plures  eiïe  qui 
de  tributis  reeufent , quam  qui  exi- 
gi  velint  , &:  me  tamen  quod  te 
velle  exiftimem  efle  fadturum.  Dé 
Appianis  ha&enus.  A Paufania , 
Lentuli  liberto , Accenfo  (f)  mco 
audivi  cum  diceret  te  fecum  efle 
queftum  quod  tibi  obviam  non 
prodiflem.  Scilicet  contemfi  te  , 
nec  poteft  fieri  me  quidquam  fu- 
perbius.  Cum  puer  tuus  ad  me  fe- 
cunda  fere  vigilia  ( g ) veniflet , 
ifque  ante  lucem  Iconium  mihi 
venturtim  nuntiaflet,  incertumque 
titra  via  , cum  eflent  duæ  : altéra 
Varronem , tuum  familiariïïimum  , 
altéra  Q.  Leptam , Præfe&um  ( h ) 
fabrurn  meum  , tibi  obviam  mi* 
fi.  Mandavi  utrique  eorum  ut 
ante  ad  me  excurrerentut  tibi  ob- 

(ee)  Il  faut  entendre  par  d’Accenfe  fè  donnoic  or- 
poji  brumam , après  les  pre-  dinairemenc  à des  Affran- 


miers  froids.  chis.  Cet  Office  confiftoit 

( f ) Liberto Accen-  proprement  à impofer  filen- 


fo.  Il  paroît  par  la  derniere  ce  autour  du  Tribunal  des 
lettre  de  Cicéron  à Quin-  Magiftrats  : ce  qui  n’empê- 
tus  Ton  ffere  , que  l’Office  choit  point  que  fuivaut  î’o*. 
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obtenir  la  permiffion  de  bâtir  en  Eté.  Mais 
apprenez  que  ceux  qui  refufent  de  payer 
le  tribut , font  en  bien  plus  grand  nombre 
que  ceux  qui  y confentent , tk  que  je  ne 
lailTerai  pas  de  fuivre  lâ-dellus  vos  inten- 
tions. C’en  eft  alfez  fur  les  Appians.  Pau- 
fanias.  Affranchi  de  Lentulus  & mon  slc- 
cenfe , m’a  rapporté  que  vous  lui  aviez  fait 
des  plaintes  de  ce  que  je  n’étois  point  allé 
au-devant  de  vous.  C’eft  par  mépris  ap- 

fiaremment , & ie  fuis  le  plus  orgueil- 
eux  de  tous  les  hommes.  Voici  la  véri- 
té du  fait.  Votre  laquais  étant  arrivé 
prefqu’à  neuf  heures  du  foir  , & m’ayant 
annoncé  que  vous  feriez  avant  le  jour  à 
Iconium  , mais  fans  qu’il  fçût  par  lequel 
des  deux  chemins  vous  viendriez  , j’en- 
voyai aufïi-tôt  par  l’un  , Varron  , qui  eft 
un  de  vos  meilleurs  amis  ; & par  l’au- 
tre , Q.  Lepta , Intendant  de  mes  ou- 
vriers , avec  ordre  à celui  qui  vous  ren- 
contreroit , de  revenir  à la  hâte  m’en 
donner  avis , afin  que  je  putfe  aller  au- 

riginc  de  leur  nom  ils  ne  tendre  les  ouvriers  qui  fui- 
fervillent  i bien  ' d’autres  voient  l’Armée  pour  toutes 
c hôtes  Accenft  difli,  fuivant  fortes  de  befoins  militaires. 
Varron , quod  fapius  jd  ne-  On  trouve  .tans  le  Livre  de 
cejjarias  res  accirentir.  l’Orateur , pourquoi  Cicéron 

(£)  yigiliu.  La  nuit,  dir  T.tbrum  au  lieu  de  Fabro- 
chez  les  Romains , étoit  divi.  ram.  J .im  ut  Cenjvriœ  tabula 
fée  en  trois  veilles, &i  chaque  locjuuntur  , F.tbntmÜ'Pro- 
Teille  en  quatre  heures.  cv.m  auiteo  ditere , non  fa- 

I h ) pabrum.  Il  faut  en-  brorv.m  & Procoram. 

N v 
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viam  prodire  poflem.  Currens  Lep- 
ta  venic , mihique  nuntiavit  te  jam 
caftra  prætergrelïum  elfe.  Confe- 
ftim  Iconinm  veni.  Cetera  jam  tibi 
nota  funt.  An  ego  tibi  obviam  non 
prodirem?  primiim  Appio  Claudio,, 
deinde  Imperatori  ? deinde  more 
majornm  ? deinde  , quod  caputefl, 
amico  ? præfèrtim  cum  in  ifto  gé- 
néré multo  etiam  ambitiofius  face- 
re  foleam  quam  honos  meus  & di- 
gnitas  poftulat*  Sed  hæc  ha&enus. 
Illud  idem  Paufanias  dicebat  te  di- 
xifle  : Quidni  ? Appius  Lentulo  r 
Lentulus  Appio  proceflit  obviam 
Cicero  Appio  noluit  ? quæfo  , 
etiamne  tu  has  ineptias  , homo 
( mea  fententia  ) fumma  pruden- 
tia,  mul ta  etiam dodtrina,  plurimo 
rerum  ufli , adde  urbanitate  ( i)  y 
quæ  eft  virtus , ut  Stoici  re&ifîlme 
putant  y ullam  Appietatem  aut 
Lentulitatem  valere  apud  me  plus 
quam  ornamenta  virtutis , exifti- 
masH  Cum  ea  confccutus  nondum 
eram  quæ  funt  hominum  opinio- 
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devant  de  vous  : Lepta  revint  en  cou- 
rant i & m’annonça  que  vous  étiez  déjà 
au-delà  du  camp.  Je  me  rendis  auffi-tôt 
à Iconium.  Vous  fçavez  tout  le  refte. 
Moi  1 j’aurois  fait  difficulté  d’aller  au- 
devant  de  vous  ? au  - devant  d’Appius 
Claudius  , d’un  Empereur  ? j’aurois  fait 
difficulté  de  fuivre  l’ufage  de  nos  ancê- 
tres , fur-tout  pour  aller  au  devaint  d’un 
ami  ? moi  , dis-je , qui  en  fais  fouvent 
beaucoup  plus  dans  ce  genre  que  mon 
iang  & ma  dignité  ne  me  le  permettent. 
Paufanias  ajoute  que  vous  avez  dit  : 
Quoi-donc  ! Appius  va  au  - devant  de 
Lentulus  } Lentulus  au-devant  d’Appius  y 
& Cicéron  refufe  à Appius  de  lui  faire 
le  même  honneur  ? De  giace,  un  hom- 
me tel  que  vous , à qui  je  connois  une 
prudence  infinie  , beaucoup  de  fçavoir  , 
de  l’expérience  du  monde  , & j’ajoute 
de  l'urbanité , ( ce  que  les  Stoïciens  ont- 
raifon  de  regarder  comme  une  vertu  ) 
Appius, en  un  mot, peut-il  s'imaginer  que' 
la  grandeur  des  noms  falTe  plus  d ’impref- 
fion  fur  moi  que  le  mérite  & la  vertu  ? 
Avant  même  que  je  fufi’e  parvenu  à ce' 
qui  palTe  dans  l’opinion  des  hommes- 

(»)  Urbanitatem.  Leî  l’amc  comme  dans  le  langa- 
Romains  entcndoient  par  ge  & dans  les  maniérés  exté- 
17 rb mutas  , le  véritable  goût-  rieurcs.-  Ils  mettoicnc  i’Uf-f 
4c  Rome  dans  les  qualnésdc  banité au  rang  des  vertus.- 

Nvj, 
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nibus  amplillima,  tamen  ifta  ve- 
ltra  nomina  nunquam  fum  admi- 
ratus  : viros  efle  qui  ca  vobis  reli- 
quiflent  magnos  arbitrabar.  Poftea 

vero  quam  ita  Sc  cepi  6c  eefli  ma- 

. T*  . .J.  ..v, 

xima  imperia  ut  mini  mhii  neque 
ad  honorem  neque  ad  gloriam  ac- 
quirendum  putarem  , fuperiorem 
quidem  nunquam  , fed  parem  vo- 
bis me  fperavi  efle  fa&um  (/)- 
Nec,  me  hercule,  aliter  vidi  exi- 
ftimare  vel  Cn.  Pompeium , quem 
omnibus  qui  unquam  fuerunt , vel 
P.  Lentulum , quem  mihi  ipfl  an- 
tepono.  Tu , fl  aliter  exiftimas  , 
nihil  errabis  fl  paullo  diligentius 
( ut  quid  flt  iuytv**  , quid  fit 
nobilitas  intelligas  ) Athenodo- 
rus  (m)  Sandonis  filius  , quid  de 
his  rebus  dicat  attenderis.  Sed , ut 
ad  rem  redeamus  me  tibi  non  ami-, 
cum  modo,  verum  etiam  amicifli- 
mum  exiftimes  velim  : profe&o 

(/)  On  fenc  ici  le  ton  de  nique  infela  Claudia famili* 
l'ironie.  Elle  portoit  appa-  fuperbia. 
icmmcnt  lut  l’orgueil  connu  ( m)  Athetwdovus.  U 
de  toute  la  Maifon  Clodien-  nomme  fon  pere  , pour  le- 
bc.  ytitn  ; dit  Tacite  1.  i.  diftinguer  d’un  autre  Atlic- 
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pour  le  fommet  de  la  Grandeur,  comptez 
que  je  n’ai  jamais  eu  d’admiration  pour 
vos  grands  noms  , & que  je  n’attribue  la 
qualité  de  Grands  qu'à  ceux  de  qui  vous 
les  avez  hérités.  Depuis  que  je  me  fuis  vû 
revêtu  des  plus  grands  Emplois  , & que 
par  la  maniéré  dont  je  lçs  ai  obtenus  & 
exercés , j’ai  pu  me  flatter  qu’il  ne  man- 
quoit  rien  à ma  gloire  & à ma  dignité , je 
n’ai  pas  eu  la  préfomprion  de  me  croire 
Supérieur  à vous  ; mais  je  me  fuis  regardé 
comme  votre  égal.  Je  n’ai  pas  remar- 
qué que  ni  Cn.  Pompée , que  je  mets  au- 
deflus  de  tous  les  autres  hommes , ni  P. 
Lentulus , que  je  mets  au-deflus  de  moi- 
ipême , aient  jamais  penfé  autrement.  Si 
vqjis  aviez  là-deflus  d’autres  principes  > 
vous  ne  feriez  pas  mal  d’étudier  avec 
un  peu  plus  d’attention  ce  que  dit  Athé- 
nodore  , fils  de  Sandon  , pour  y pren- 
dre des  idées  juftes  de  ce  qu’on  appelle 
naiflance  & noblefle.  Mais  revenons  , 
& foyez  perfuadé , je  vous  prie  , que 
non-feulement  je  vous  fuis  attaché , mais 
que  je  le  fuis  par  les  fentimens  d’une 
amitié  très-vive  : toute  ma  conduite  vous 


nodore  , furnommé  le  Ca- 
nanite  , qui  fut  précepteur 
d’Auguftc.  Le  (ils  de  Sandon 
étoit  furnommé  Cordylion. 
Il  véuit  5 c mourut  dans  la 


maifon  de  M.  Caton  , fui- 
vant  l’ufagc  des  Seigneurs 
Romains,  qui  avoient  ton- 
jours  chez  eux  quelque  Sça  - 
vant  Grec. 


Digitized  by  Google 


joz  LETTRE  DE  CICERON 
omnibus  meis  officiis  efficiam  ut 
ita  vere  poflis  judicare.  Tu  autem 
fe  ici  agis  ut  minus  mea  caufla  , 
dum  ego  abfîm  , debere  videaris ’ 
quam  ego  tua  laborarim  y libero  te 
ifta  cura. 

Tletpet  tftoî  yz  aXXot , 

O ï («£  T ipnrxTi , y.xXtrct  H pmAct  Ztbf. 

Si  autem  natura  es  fixant©- } j]]ucf 
non  perfides  quo  minus  tua  cauf- 
fa  velim  : hoc  aiïequere  , ut  quam 
in  partem  tu  accipias  minus  labo- 
rem,  Hæc  ad  te  fcripfi  liberius 
fretus  confcicntia  officii  mei  bene- 
volentiaque  : quam  à me  certo  ju-* 
dicio  fufceptam  , quoad  tu  voles  ,, 
confervabo.  Yale. 
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le  prouvera  fi  clairement , qu’il  ne  pour- 
ra vous  en  relier  aucun  doute.  Pour 
vous  » fi  la  maniéré  dont  vous  en  uferez 
dans  mon  abfence  , donne  lieu  de  pen- 
fer  que  vous  ne  vous  croyez  point  obli- 
gé de  faire  autant  pour  moi  que  j’ai  fait 
pour  vous , je  vous  difpenfe  abfolument 
du  foin  de  mes  interets  î 

D'autres  amont  pour  mot  de  la  confidéra - 
lion , & Jupiter  m'aidera  de  fon  confetl  : 
mais  fi  votre  caraétere  eft  d’aimer  à 
vous  plaindre  , ce  ne  fera  point  une  rai- 
fon  pour  moi  de  vous  fervir  avec  moins 
de  zélé.  Faites -moi  fçavoir  feulement 
ce  que  j’en  dois  penfer.  Je  me  fuis  ex- 
pliqué librement , parce  que  mon  cœur 
fe  rend  témoignage  de  la  fincerité  de 
fon  amitié  & de  fon  zélé.  C’eft  avec 
choix  que  j’ai  pris  pour  vous  ces  fenti- 
mens , & je  les  conferverai  aulfi  long- 
tems  que  vous  le  fouhaiterez.  Adieu. 
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EPISTOLA  VIII. 

M.  T.  C.  Procof.  S.  D.  Appio  Pulchro. 

ET  s i , quantum  , ex  Litteris 
tuis , intelligere  potui , vide- 
bam  te  hanc  Epiftolam  ( a ) , cum 
ad  Urbem  elles  ( b ) , efle  le&u- 
rum  , refrigerato  jam  leviflimo  fer- 
mone  hominum  Provincialium  ; 
tamen  cum  tu  tam  multis  verbis 
ad  me  de  improborum  oratione 
fcripfilîes , faciendum  mihi  putavi 
ut  tuis  Litteris  brevi  refponderem* 
Sed  prima  duo  capita  Epiftolæ  tuæ 
tacita  mihi  quodammodo  relin- 
quenda  funt.  Nih.il  enim  habent 
quod  aut  definitum  fit  , aut  cer- 
tum  , nifi  me  vultu  Sc  taciturnita- 
te  fignificaiïe  tibi  non  efle  ami- 
cum  : idque  pro  Tribun  ali , cum 

( 4 ) Hanc  Ef  iUoUm.  Ci*  raflant;  car  il  eft  clair  qu’el- 
ceron  continue  dans  cette  les  venoient  de  l'orgueil 
Lettre  de  répondre  à toutes  d’Appius.  Cicéron,  fortéle- 
lcs  plaintes  d’Appius  : ce  vé par  fes  emplois  8c  les  ta- 
ajui  n’étoit  pas  peu  embat;-  ictis , ruais  d’une  naiflar.es 
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LETTRE  VII  I. 

Au  même. 

OU  o i Q u e je  jugé  par  votre  Let- 
tre que  vous  recevrez  celle-ci  près 
de  Rome  , & que  les  vains  difcours  des 
gens  de  Province  feront  alors  refroidis  , 
j’ai  crû  que  m’en  écrivant  avec  tant  d’é- 
tenduë  , je  vous  devois  là  - delfus  une 
courte  réponfe.  Je  pâlie  fur  les  deux 
premiers  articles  de  vorre  Lettre  , parce 
qu’ils  ne  me  paroilfent  point  alfez  clairs , 
8c  que  ce  que  j’en  ai  pu  feulement  re- 
cueillir , eft  qu’on  m’accufe  d’avoir  té- 
moigné par  l’air  de  mon  vifage  & par 
mon  lîlence  que  je  ne  fuis  pas  bien  dif- 
pofé  pour  vous.  On  a fait , dites-vous  , 
cette  remarque  dans  les  occafions  que 

tre  e.  du  livre  VTII.  que  ce 
fut  I’accufarion  de  Dolabel- 
la  qui  l’empêcha  d’obtenir 
cet  honneur.  Afconius  dit 
que  les  Gouverneurs  avant 
que  de  partir  pour  leur  Pro- 
vince étoient  quelque-tems 
hors  de  Rome  , auiîi-bien 
qu’à  leur  retour , & que  cela 
s’appelloit  également  ejfc  ai 
Urbent. 


médiocre  , avoir  à ménager 
tout  à la  fois  fa  ferré  & celle 
d’autrui. 

(b  ) Effet  ad  Urbem. 
Appius  , qui  avoit  afpiré  au 
triomphe  , étoit  demeuré  , 
fuivant  l’ufage  , hors  de  Ro- 
me en  arrivant  de  Cilicie  , 
pour  attendre  ce  -que  le  Sé- 
nat décidcroit  de  les  cfpe- 
rances.  Il  paioît  pat  l’Epi. 
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aliquid  ageretur , 6c  nonnullis  in 
conviviis  intelligi  potuifle.  Hoc 
totum  nihil  elle  , pofium  intellige- 
re  : fed  cum  fit  nihil , ne  quid  di- 
catur  quidem  intelligo.  Illud  qui- 
dem  lcio , meos  multos  de  illu- 
ftres  } de  ex  fuperiore  de  ex  æquo 
loco  fermones  habitos , cum  tua 
fumma  laude  & cum  magna  fol- 
licitudine  , fignificatione  noftræ 
familiaritatis  ad  te  vere  potuiiïe 
deferri.  Nam  quod  Legatos  (c) 
attinet , quid  à me  fieri  potuit  aut 
elegantius  aut  juftius  quam  ut 
fumtus  egentilîimarum  Civitatum 
minuerem , fine  ulla  imminutione 
dignitatis  tuæ , præfertim  ipfis  Ci- 
vitatibus  poftulantibus  ? Nam  milii 
totum  çenus  Leeationum  tuo  no- 
mine  proficifcentium  , notum  non 
erat.  Apameæ  cum  efifem  , multo- 
rum  Civitatum  principes  ad  me 
detulerunt  fumtus  decerni  Lega- 
tos nirnis  magnos , cum  folvendo 


( c)  Ad  legatos.  Les  Gou-  pofés  â voit  accufer  leur  ad- 
jretneurs  éiaat  fou  veut  ex-  tuiuifteatiou  lorf*ju’ils  te- 
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j’ai  eues  de  juger  fur  mon  Tribunal , & 
dans  plufieurs  feftins.  Je  comprens  bien 
que  toute  cette  accufation  eft  une  chimè- 
re ; mais  étant  en  effet  chimérique  , je  ne 
comprens  pas  même  de  quoi  l’on  veut 
parler  : au  contraire  , je  fçai  parfaite- 
ment qu’on  a pu  vous  rapporter  avec 
certitude  quantité  de  difeours  publics 
& particuliers,  que  j’ai  tenus  ouverte- 
ment à votre  honneur  , avec  de  gran- 
des marques  de  zélé  & des  témoignages 
éclatans  de  notre  amitié.  A l’égard  des 
Députés , par  exemple  , que  pouvois-je 
faire  de  plus  agréable  Sc  de  plus  jufte , 
que  de  diminuer  les  dépenfes  de  plu- 
lieurs  Villes  très-pauvres , fans  donner 
la  moindre  atteinte  à votre  dignité  , fur- 
tout  lorfque  j’en  étois  prefTé  par  leurs 
follicitations  ? J<*  ne  connoilîois  point 
encore  la  nature  de  ces  députations , qui 
fe  faifoient  par  rapport  à vous.  Pendant 
que  je  me  trouvois  à Apamée  , les  chefs 
d’un  grand  nombre  de  Villes  vinrent 
me  repréfenter  qu’on  aflignoit  aux  Dé- 
putés des  appointémens  trop  confidéra- 
bles  , &:  qui  furpafToient  le  pouvoir  de 

tournoient  à Rome  , enga-  duite  8 C faire  publiquement 
geoient  les  habirans  de  leur  leur  éloee.  Appius  fc  plai- 
Provincc  à faire  au  Sénat  des  gnoit  que  Ciceton  avoit  ar- 
députations  en  leur  faveur  ; rêté  ceux  qui  venoient  lui 
c’eft-à-dire,  pour  rendre  té-  rendre  ce  bon  office* 
moignagedeleur  benne  con- 
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Civitates  non  effent.  Hic  ego  mili- 
ta fîmul  cogitavi.  Primum  , te 
hominem  non  folum  fapientem, 
verum  etiam , ut  nunc  loquuntur , 
urbanum , non  arbitrabar  genere 
ifto  legationum  delectari  ; idque 
me  arbitror  Synnadis  pro  Tribu- 
nali  multis  verbis  difputaviffè  : 
primum  , Appium  Claudium  , Se- 
natui  Populoque  Romano  non 
Myndeiifium  teftimonio  ( in  ea 
enim  Civitate  mefitio  facta  eft  ) 
fed  fu a fponte  elle  laudatum  : dein- 
de  me  ifta  vidiffe  multis  accidere 
ut  eorum  caufïa  legationes  Ro- 
mani venirent,  fed  Lis  legationibus 
non  meminiffe  ullum  tempus  lau- 
dandi  ant  locum  dari  : ftudia  mibi 
eorum  placere  , quod  in  te  bene 
merito  grati  effent , confrlium  to- 
tum  videri  minime  neccflarium. 
Si  autem  vellent  declarare  in  eo 
officium  fuum,  laudaturum  me  fî 
qui  fuo  fumptu  functus  effet  ofH- 
cio  : conceffurum  , fi  légitime  : 
non  permiffurum , fiinfinito.  Quid 
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leurs  Communautés.  Je  fis  ià-deflus  tout 
à la  fois  quantité  de  réflexions:  première- 
ment , qu’il  n’étoit  pas  probable  qu’un 
homme  non  - feulement  auflî  fagp  que 
vous , mais , pour  me  fervir  du  terme  qui 
eft  en  ufage  , auflî  rempli  d'urbanité  , 
prît  plaifir  à ces  fortes  de  députations  j 
& je  crois  qu’étant  à Synnade  fur  mon 
Tribunal  , j’expliquai  aflez  au  long  ce 
que  je  penfois  là-ddfus,  je  me  fou  viens 
d’avoir  dit  que  fi  Appius  Clodius  avoir 
reçu  des  louanges  dans  l’Aflemblée  di* 
Sénat  & devant  le  Peuple  Romain  , c’é- 
toit , non  pas  fur  le  témoignage  des  ha- 
bitans  de  Myndes  , ( je  nommois  cette 
Ville , parce  qu’on  y avoir  parlé  de  vous  ) 
mais  parce  qu’on  n’ignoroit  pas  qu’elles 
lui  étoient  dues.  J’ajoutai  que  de  toutes 
les  députations  que  j’avois  vu  faire  à 
Rome  en  faveur  de  plufieurs  pôrfon- 
nes  , je  ne  me  fouvenois  pas  d’une  feule 
à qui  l’on  eût  donné  l’occafion  & le 
tems  de  prononcer  fon  panégyrique  j 
que  je  loüois  le  zélé  des  Députes , parce 
que  je  trouvois  de  la  juftice  dans  la  rç- 
connoifiance  qu’ils  témoignoient  pour 
vous  -,  mais  que  leur  entreprife  me  pa- 
roilfoit  peu  néceflàire  : enfin  , que  s’ils 
perfîitoient  à vouloir  vous  marquer  par 
Jà  les  fentimens  qu’ils  vous  dévoient.* 
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enim  reprehendi  poteft:  nid  quod 
addis  vifum  efle  quibufdam  Edi- 
«Stum  meum  quafi  confulto  ad  il- 
las  legationes  impediendas  eiïe  ac- 
commodatum  ? Jam  non  tam  mihi 
• videntur  injuriam  facerc  hi  qui 
hæc  difputant , quam  II  eu  jus  au- 
res  ad  hanc  difputationem  patent. 
Romæ  compofui  Edidtum  : nihil 
addidi  nifi  quod  Publicani  me  ro- 
garunt  , cum  Samum  ad  me  ve- 
niffent , ut  de  tuo  Edicto  totidem 
• verbis  transferrem  in  meum.  Di- 
iigentilïime  feriptum  caput  eft 
quod  pertinet  ad  minuendos  fum-r 
tus  Civitatum  : quo  in  capite  funt 
quædam  nova , lalutaria  Civitati- 
bus  , quibus  ego  maxime  delector. 
Hoc  vero  ex  quo  fufpicio  nata  eft , 
me  exquififle  aliquid  in  quo  te  o£ 
fenderem,  tranflatitium  eft.  Neque 
enim  eram  tam  defipiens  ut  pri- 
vatæ  rei  cauffà  legari  putarem  , 
qui  6c  tibi  non  pnvato  6c  pro  re 
non  privata  fua  , fed  publica  $ non 
jn  privato  , fed  in  publicp  orbis 
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je  loiierois  ceux  qui  s’acquitteroient  de 
ce  devoir  à leurs  propres  frais , 6c  que 
j’y  confentirois  volontiers  s’ils  s’en  te- 
ndent à des  bornes  railonnables  ; mais 
que  je  ne  permettrois  pas  qu’ils  s’enga- 
geaient dans  une  dépenfe  excdîive. 
Qu’y  a-t-il  jufqu’ici  à me  reprocher  l 
Mais  il  a paru  à certaines  gens , ajou- 
tez - vous , que  je  n’ai  point  eu  d’autre 
vue  dans  mon  Édit  que  d’empêcher  ces 
députations.  Je  répons  qu’une  telle  idée 
me  paroît  bien  moins  injurieufe  pour 
moi  que  pour  ceux  qui  feroient  capables 
d’y  trouver  de  la  vraifemblance.  J’ai 
compofé  un  Edit  à Rome  ; je  n’y  ai  rien 
ajouté  qu’à  la  priere  des  Publiquains, 
qui  me  prièrent  à mon  arrivée  à Samos 
a ’y  mettre,  6e  dans  les  mêmes  termes1, 
ce  que  j’y  ai  mis  effe&ivement  du  vôtre. 
L’article  qui  regarde  la  néceflïté  de  di- 
minuer les  charges  des  Villes,  eft  tra- 
vaillé avec  beaucoup  de  foin  : il  s’y  trou- 
ve des  chofes  neuves  6e  d’une  grarn 
de  utilité  pour  les  Villes  -,  j’en  fuis 
extrêmement  fatisfait.  Mais  remarquez 
que  les  endroits  qui  m’ont  expofé  au 
foupçon  d’avoir  cherché  a vous  of- 
fenfer  , font  pris  de  vous.  Je  n’étois 
point  alfez  infenfc  pour  m’imaginen 
^ue  ce  fut  une  affaire  privcç  qui  pûç 
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terræ  condlio , id  eft  in  Senatu  , ufc 
gratias  agerent  mittebantur  : ner81 
que  cum  edixi  ne  quis  injuflii  meo 
proficifceretur  , exclufi  eos  qui  me 
m cadra  & qui  trans  Taurum  pçr- 
fequi  non  poftcnt.  Nam  id  cft  ma7 
xime  in  tuis  Litteris  irridendum. 


Quid  cnim  erat  quod  me  perfe,. 
qucrentur  in  caftra  Taurumve 
tranfirent , cum  ego  Laodiceæ  uft- 
que  ad  Iconium  iter  ita  fecerim 
lit  me  omnium  illarum  diœcefium 
quæ  eis  Taurum  funt  , omniu ni- 
que earum  Civitarum  Magiftratuç 
legationefque  convenirent  ? Nift 
forte  poftea  cœperunt  legare  quam 
egoTaurum  tranfgreflus  fungquod 
certe  non  ita  cft.  Cum  enim  Lao- 
diceæ , cum  Apameæ  , cum  Syn- 
nadis,  cum  Philomeli,  cum  Ico- 
nii  eflem  , quibus  in  oppidis  om- 
nibus commoratus  fum  , omnes 
jarp  iftius  gencris  legationes  erant 
conftitutæ.  Atque  hoc  tamen  te 
fcire  volo , me  de  ifto  fumtu  lega- 
tipnum  aut  minuendo  aut  remit- 

êtrç 
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Être  le  motif  d’une  députation  , qu’on 
vous  envoyoit  , à vous  qui  n’étiez  point 
lin  homme  privé  , & non  pour  des  inté- 
rêts privés  , mais  pour  des  intérêts  pu- 
blics ; qu’on  vous  envoyoit , dis-je  , non 
d’une  maniéré  privée  , mais  pour  paroî- 
ire  dans  le  Conleil  public  du  Monde 
entier  i c’eft-à-dire , pour  faire  au  Sénat 
des  remerdmeas  publics.  Et  quand  j’ai 
défendu  par  mon  Edit  queperfonne  ne 
fe  mît  en  chemin  fans  ma  permiifion  , je 
n’ai  pas  compris  dans  ma  défenfe  ceux 
qui  ne  pouvoienq  me  fuivre  à l’Armée 
ni  au-delà  du  Mont  Taurus.  C’eft  en  ef- 
fet ce  que  je  trouve  de  plus  plaifant  dans 
votre  Lettre  : car , pourquoi  m’auroient- 
ils  fuivi  jufqu’à  l’Armée  ou  jufqu’au-de- 
là  du  Mont  Taurus  , puifque  depuis 
Laodicée  jufqu’à  Iconium  je  réglai  telle- 
ment ma  marche  , que  les  Magiftrats  &c 
les  Députés  de  toutes  les  Communautés 
&:  de  toutes  les  Villes  qui  font  en-deçi 
du  Mont  Taurus  eurent  Le  tems  de  le 
rendre  auprès  de  moi  ) Dira-t-on  que 
les  députations  ne  commencèrent  qu’a- 
près  que  j’eus  paffé  le  Mont  Taurus?  ce 
feroit  fe  tromper  beaucoup  car  elles  fe 
firent  pendant  que  j’étois  à Apamée  , à 
Synnade  , à Philomelum  , à Iconium  , 
toutes  Villes  où  je  fis  quelque  féjour.  Ce» 
pme  /.  r p 
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tendo  dccrevifle  nihil  nifi  quoi 
Principes  Civitatum  à me  poftu- 
laflfent  : ne  in  venditionem  tribu- 
torum  & illam  acerbiffimam  exa- 
ftionem  ( quam  tu  non  ignoras  ) 
capitum  atque  oftiorum  ( a ) indu- 
cerentur  fumtus  minime  necefla- 
rii.  Ego  autem  cum  hoc  fufcepif- 
fcm , non  folum  juftitia , fed  etiam 
mifericordia  addu£tus , ut  leva- 
rem  miferiis  perditas  Civitates  , ôc 
perditas  maxime  per  Magiftratus 
fuos  , non  potui  in  illo  fumtu  non 
neccflario  negligens  elle.  Tu  cum 
jftiufmodi  fermones  ad  te  delati 
de  me  funt , non  debuifti  credere. 
Si  autem  hoc  genere  dele&aris  ut 
quæ  tibi  in  mentem  veniant  aliis 
tribuas  , genus  fermonis  inducis 
in  amicitiam  minime  liberale.  Ego 
fi  in  Provincia  detrahere  de  tua 
fama  unquam  cogitafTem  , non  ad 
generum  tuum  Lentulum,  neque 

(</)  Capitum  atque  oflio-  dçs  taxes  fijr  les  maifogs  , 
rut».  Il  y avoir  alors , com-  &cf  Et  lorfque  les  Colleç- 
tne  aujourd’hui , des  impoli-  teurs  ne  pouvoient  levcc 
lions  de  routes  les  efpeces  , aflèz  promptement  les  tri» 
des  capitations , des  péages , buts  , ils  eg  vendoiçgt  lfi 
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pendant , je  veux  que  vous  le  fçachiez  , 
1?  j’ai  porté  quelque  décret  pour  la  di- 
minution ou  la  remife  de  ces  frais  de 
députations  , ce  n’a  été  qu’à  la  priere  de 
tous  les  Chefs  des  Villes,  qui  fouhai- 
toient  d’exempter  leurs  Communautés 
des  frais  inutiles  qu’entraînent  la  vente 
des  tributs,  & la  rigueur  avec  laquelle 
ils  fe  lèvent  par  tête  & fur  chaque  mai- 
fon.  Moi , que  lacompaflïon  a voit  por- 
té autant  que  la  juftice  à foulager  dans 
leurs  miferes  de  malheureufes  Villes , 
qui  pouvoient  accufer  particulièrement 
leurs  Magiftrats  de  leur  ruine  i j’ai  crû 
qu’à  l’égard  fur-tout  de  ces  frais  inutiles , 
il  ne  m’étoit  pas  permis  d’être  négli- 
gent : & lorfqu’on  vous  a fait  ià-delîus 
des  rapports  à mon  défavantage,  vous 
n’avez  pas  dû  les  croire.  Ce  leroit  in- 
troduire d’étranges  procédés  dans  le 
commerce  de  l’amitié , que  de  prendre 
plaifir  à rendre  vos  amis  refponfables 
de  tour  ce  qui  peut  vous  tomber  dans 
l’efprit.  Si  j’avois  eu  le  delTein  de  nuire 
à votre  réputation  dans  la  Province  , 
je  n’aurois  pas  propofé  à Lentulus  votre 

J toit  à des  Particuliers  , qui  Appius  d’avoir  caufé  une 
a h u ( oient  enfuice  de  leur  grande  partie  de  ces  défor- 
potivoir  pour  les  lever  avec  dres , mais  il  s’en  explique 
beaucoup  de  rigueur.  Cice-  clairement  dans  piufieurs 
£99  ne  reproche  point  à heures  à d’autres  amis. 

Oij 
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ad  libertum  taum  Brundifii , ne.- 

que  ad  Præfe&um  fabrum  Cor- 

cyræ , qucm  in  locum  me  vcnire 

vêlles , retuliflem.  Quare  potes , do- 

dtiflimis  hominibus  auctoribus  , 

quorum  funt  de  amicitia  gerenda 

præclarillïme  fcripti  Libri , genus 

hoc  totum  orationis  tollerc  : Difi- 

putabant  : Ego  contra  difibrebam. 

Dicebant  ; ego  negabam.  An  mihi 

de  te  nihil  cfle  dictum  unquam 

putas  ? Ne  hoc  quidem  quod  cum 

me  Laodiccam  venire  noluifles  » 

Taurum  ipfe  tranfifti  ? Quod  iif- 

dem  diebus  meus  conventus  erat 

Apameæ  , Synnadis  , Philomeli  , 

tuusTarfi  ? Non  dicam  plura  , ne 

in  quo  te  objurgem  idipfum  videar 

imitari.  Iîkid  dicam  ut  fentio  : fî 

ifla  quæ  alios  loqui  dicis  ipfe  fen- 

tis  , tua  fumma  culpa  eft  ; fin  au- 

tem  alii  tecum  hæc  loquuntur  , 

tua  tamen  , quod  audis  , culpa 

nonnulla  eft.  Mea  ratio  in  tota 

amicitia  noftra  conftans  & gravis 

jrcoerietur.  Quod  fi  qui  me  aftutich 
b * 


Digitize 


"K 


À ÀPPIUS  PULCHER.  117 

gendre  , ni  à votre  Affranchi  lorfque 
j ’étois  à Brindes , ni  à l’Intendant  de  vos 
ouvriers  tandis  que  j’étois  à Corcyre , de 
me  rendre  dans  le  lieu  qu’il  vous  plai- 
roit  d’afligner.  Vous  pouvez  donc  , fur 
l’autorité  de  plufieurs  lçavans  Hommes  ^ 
qui  ont  fort  bien  écrit  fur  l’amitié  , en 
retrancher  cette  maniéré  de  raifonner  : 
ils  difputoient  j je  difputois  contr’eux  : 
ils  afluroient;  & moi  je  prenois  plaifir 
à nier.  Croyez  - vous  donc  qu’on  ne 
m’ait  jamais  fait  de  rapport  fur  votre 
compte  ? qu’on  ne  m’ait  pas  fait  remar- 
quer , par  exemple  , qu’après  avoir  de- 
mandé que  je  me  rendifle  à Laodicée  , 
vous  pafsâtes  le  MontTaurus,  & que  dans 
le  temsque  mon  rendez-vous étoit  à Apa- 
mée  , à Synnadc  , à Philomelum  , le  vo- 
tre étoit  à Tarfe  ? Je  n’irai  pas  plus 
loin  , de  peur  qu’à  votre  exemple  je  ne 
paroiffe  chercher  un  fujet  de  querelle. 
Permettez  feulement  une  réflexion  que 
je  crois  jufte.  Si  vous  penfez  ce  que  vous 
me  dites  qu’on  vous  a rapporté  , vous 
êtes  très  - coupable  : fi  vous  me  rendez 
compte  feulement  des  rapports  qu’on 
vous  a faits , vous  avez  toujours  quel- 
que tort  d’y  avoir  prêté  l’oreille.  Exa- 
minez toute  ma  conduite  dans  le  cours 
de  notre  amitié , yous  la  trouverez  rai- 

O iij 
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rem  fîngit , quid  poteft  efle  calli«î 
dius  quam  cum  te  abfentem  fe fri- 
per defenderim  , ciim  præfertim 
mihi  ufu  venturum  non  arbitrarcr 
ut  ego  qnoque  abfens  à te  defen- 
dendus  efïem  , nu  ne  committere 
ut  tu  jure  optimo  me  abfentem 

deferere  pofles  ? Unum  genus  ex- 
. . r r . ° r 
cipio  lermonjs  , in  quo  perlæpe 

aliquid  dicitur  quod  te  putem  nob- 
le aici,  fi  aut  legatorum  tuorum 
cuipiam  aut  Prære£torum  aut  Tri- 
bunorum  mibtum  male  dicitur  : 
quod  tamen  ipfum  non  me  hercu- 
le adhuc  accidit  me  audiente , ut 
aut  gravius  diceretur  , aut  in  plu- 
res  quam  mecum  Corcyræ  Clo- 
dius  eft  locutus  : cum  in  eo  géné- 
ré maxime  quereretur  te  aliorum 
improbitate  minus  felicem  fuifïe. 
Hos  ego  fermones , quod  8c  multi 
funt  8c  tuam  exiftimationem , ut 
egofentio,  non  offendunt,  lacefl 
fivi  nunquam , fèd  non  valde  re- 
preiïi.  Si  quis  eft  qui  neminem  bo- 
na  fide  in  gratiam  putet  redire 
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fonriable  & confiante.  Si  quelqu’un  fup- 
pofe  qu’il  y ait  de  l’artifice  , il  n’y  auroic 
rien  effectivement  de  fi  fin  que  de  vous) 
avoir  toujours  défendu  dans  votre  ab- 
fence  , lorfque  j’étois  fort  éloigné  de 
croire  que  je  duffe  jamais  avoir  befoin 
de  vous  pour  me  défendre  à mon  tour 
& de  vous  donner  fujet  , aujourd’hui 
que  je  fuis  abfent  , de  m’abandonner 
fans  quejepuffe  m’en  plaindre.  Cepen- 
dant je  ne  défavoücrai  point  certains  dis- 
cours que  vous  pourriez  fouhaiter  qu’on 
n’eût  pas  tenus , s’il  eft  queflion  de  quel- 
qu’un de  vos  Lieutenans  , ou  de  vos  Pré- 
fets , ou  de  vos  Tribuns  militaires.  Mais 
à l’égard  même  de  ces  gens-là  , il  n’eft  ja- 
mais arrivé  dans  ma  préfence  qu’on  ait 
pouffé  les  chofes  trop  loin , ni  qu’on 
s’en  foit  pris  à d’autres  que  ceux  dont 
Clodius  m’a  parlé  à Corcyre  j & lui-mê- 
me vous  plaignoit  beaucoup  d’avoir  eu 
quelque  chofe  à fouffrir  de  la  conduite 
d’autrui.  Je  n’ai  jamais  favorifé  les  dif- 
cours  de  cette  nature  ; mais  comme  ils 
font  affez  fréquens  , & que  je  ne  les 
crois  pas  capables  de  bleffer  votre  répu- 
tation , je  n’ai  pas  fait  beaucoup  d’effort 
pour  les  arrêter.  S’imaginer  que  per- 
fonne  ne  puiffe  fe  réconcilier  de  bonne 
foi , c’efl  marquer  plus  de  malignité 
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pofife  , non  noftram  is  perfidiant 
coarguit  , fed  indicat  laam  , ’fi- 
înulque  non  de  me  is  pejus  quam 
de  te  exiftimat.  Sin  autem  quem 
mea  inftituta  in  Provincia  non  dé- 
lectant , &.  quadam  diilimilitudine 
inftitutorum  meornm  ac  tuorum 
lædi  fe  putat , cum  uterque  no- 
jftnim  re£te  fecerit  fed  non  idem 
uterque  fecutus  fit , hune  ego  ami- 
cum  habere  non  euro.  Liberalitas 
tua , ut  hominis  nobiliilimi , la- 
tius  in  Provincia  patuit:  noftra  li 
anguftior  ( etfi  de  tua  prolixa  be- 
neficaque  natura  limavit  ( e ) ali— 
quid  pofterior  annus  , propter 
quandam  triftitiam  temporum  ) 
non  debent  mirari  homines  , cum 
& natura  femper  ad  largiendum 
ex  alieno  fuerim  reftrictior  , 6c 
temporibus , qnibus  alii  moventur , 
iifidem  ego  movear , me  elle  acer- 
bum  fibi  ut  fim  dulcis  mihi.  De 
rebus  urbanis  quod  me  certiorem 
fecifti , cum  per  fe  mihi  gratum 

(t)  Limavit,  Ce  mot  fait  un  fens  fi  naturel , 
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qu’on  n’en  fuppofe  aux  autres  •,  & celui 
qui  auroit  cette  idée  de  notre  réconcilia- 
tion , ne  penferoit  pas  aflurément  mieux 
de  vous  que  de  moi.  Mais  s’il  y a quel- 
qu’un dans  la  Province  à qui  mes  éta- 
bliflemens  déplaifent  , & qui  s’offenfe 
de  ne  pas  toujours  les  trouver  fenrbla- 
bles  aux  vôtres  , fans  confidérer  que 
nous  pouvons  avoir  cherché  le  bien  tous 
deux  , quoique  par  des  voies  différen- 
tes, je  defire  peu  de  me  faire  des  amis 
de  ce  caraétere.  Vous  avez  fait  éclater 
votre  libéralité  dans  la  Province  , &C 
cette  conduite  étoit  digne  d’un  homme 
de  votre  nailïance.  Si  je  fuis  moins  li- 
béral que  vous,  ( quoique  des  conjonc- 
tures fâcheufes  vous  aient  fait  diminuer 
aufli  dans  cette  derniere  année  quelque 
chofe  de  votre  humeur  généreufe  ôc 
bienfaifante  ) on  ne  doit  point  s’éton- 
ner qu’ayant  toujours  été  naturellement 
allez  avare  du  bien  d’autrui , & capable 
comme  un  autre  d’être  touché  par  les 
miferes  du  tems  , je  me  prête  moins  aux 
délits  d’autrui  , pour  confulter  un  peii 
mes  propres  goûts. 

Je  fuis  fort  fenfible  à la  peine  que 
vous  avez  prife  de  m’informer  des  aftai- 

je  ne  m'arrête  point  aux  dans  le  tefte  de  cette  plirafa 
idé.s  de  ceux  qui  ont  voulu  que  Cicéron  fe  pift.fie  un  pcv» 
fubfticucE  hmnavii.  On  voit  aux  dépens  d’Appius, 

U v 
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fuit , tum  quod  fignificafti  , tihi* 
ompia  mea  mandata  curæ  fore.  In 


quibus  unum  illud  te  præcipue  ro- 
go  ut  cures , ne  quid  mihi  ad  hoc 
negotii  aut  oneris  accedat  aut  tem- 
poris.  Hortenfiumque  (f)  noftrum 
Collegam&  familiarem  roges , ut 
fi  unquam  mea  caufla  quidquam 
aut  fenfit  aut  fecit,  de  hac  quo- 
que  fententia  bima  decedat  : qua 
mihi  nihil  poteft  elle  inimicius. 
De  noftris  rebus  quod  fcire  vis 
Tarfo  Nonis  Ocbobris  Amanum. 


verfus  profe£ti  fumus.  Hæc  fcripfî 
poftridie  ejus  diei,  cum  cadra  ha-» 
fccrem  in  agro  Mopfuheftiæ  ( g )+ 
Si  quid  egero  , fcribam  ad  te  ; ne- 
que  domum  unquam  ad  me  Litte- 
ras  mittam  quin  adjungam  eas 
quas  tibi  reddi  velim.  De  Parthis, 
quod  quæris  , fuifle  nullos  puto» 
Arabes  qui  fuerunt , admifto  Par- 
thico  ornatu  ( h ) , dicuntur  om- 


(/■)  Q.  Hortenpus , TO-  Gouvcrnemens  deux  années 
««eut , étoir  collègue  d’Ap-  au  lieu  d’une. 

•his  & de  C îcc ton  dans  ( g ) Moffube/iitt.  Ville 
rAugurac.  Il  avoti  propofè  de  Cilicie  , dont  Cicerotr 
«'Sénat  de  faite  dut  et  les  nomme  Mopfus  pout  lç. 
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mefle  que  vous  me  faites  de  prenait, 
foin  des  miennes.  Ce  que  je  vous  recom- 
mande le  plus  à préfent  , eft  de  ne  pas 
fouffrir  qu’on  ajoute  rien  au  fardeau  ni 
à la  durée  de  mon  Emploi.  Dites , je 
vous  prie , à Q.  Hortenlius , notre  col- 
lègue & notre  ami  , que  s’il  a jamais 
fend  ou  fait  quelque  chofe  en  ma  fa- 
veur , il  faut  qu’il  fe  départe  de  cette 
opinion  qui  regarde  les  deux  années  , 
parce  qu’il  n’y  a rien  qui  puilTe  me  cau- 
fer  plus  de  chagrin.  A l’égard  de  ce  qui 
fe  palTe  ici  , je  fuis  parti  de  Tarfc  lç 
feptiéme  d’Oétobre  pour  me  rendre  au 
Mont  Amanus.  Je  vous  écris  le  fécond 
jour  de  ma  marche  , du  canton  de  Mop- 
fuefte  où  je  fuis  campé.  Si  j’entreprens 
quelque  chofe , je  ne  manquerai  pas  de 
Vous  en  informer  , & je  n’enverrai 
point  de  Lettre  à ma  famille  lans  y en 
joindre  une  pour  vous.  Je  crois  que  les 
Parthes  > dont  vous  me  parlez  , n’oni 
paru  nulle  part.  Les  Arabes  fe  font  fait 
voir  avec  quelque  mélange  de  Partes  , 
mais  on  dit  qu’ils  fe  font  tous  retirés. 

fondateur,  au/,  t.  Je  Di - maniéré  des  Parthes  , pour 
vinat.  infpiter  plus  de  terreur.  Le* 

( h ) Parthico  ornatu.  Arabes  étant  voiitns  de  la 
D’autres  prétendent  qu'il  Syrie  , pouvoient  y faire  ain 
faut  entendre  ici , armù  à U ftnient  des  wcurtîons, 

O vj 
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«aTiegant  ullum.  Tu  velim  ad  me 
quam  læpiffime  fcribas  & de  tuis 
rébus  & de  meis  , & de  omni  Rci- 
publicæ  ftatu  : de  quo  fum  follici- 
tus  eo  magis  , quod  ex  tuis  Litte- 
ris  cogn°vi  Pompeium  noftrum 
m Hilpaniam  iturum.  Vale. 


epistola  IX. 

• M.  T.  C.  A p p i o P u l c h r o S.  D. 

YI  x tandem  legi  Litteras  di- 
gnas  Appio  ( a)  Clodio , ple- 
ins humanitatis,  officii,  diligentiæ. 
Ad/pedus  videlicet  Urbis  tibi 
tuam  prifhnam  urban itatem  red- 
didit.  Nam  quas  ex itinere,  ante 

quam  ex  Afia  egreffiis  es  , ad  me 
Litteras  midfti  } unas  de  le^atis 
a me  prohibitis  proh'cifci , altéras 
de  Appianorum  ædifïcatione  im- 
pedita  , legi  perinvitus.  Itaque 
conlcientia  mcæ  conftantis  in  te 

(<0  J>iinas  W*  » fiur  fuppofer  <ju' Appui  ^ 


,1  - » X O O LJ  U n C K..  ^ l f 

On  aflure  aufli  que  nous  n’avons  point 
d’ennemis  dans  la  Syrie.  Ecrivez -moi 
fouvent  , & fur  vos  affaires  &:  fur  les 
miennes , & fur  toutes  celles  de  la  Répu- 
blique. Mon  inquiétude  augmente  fut 
celles-ci , depuis  que  j’ai  appris  par  vos 
Lettres  que  notre  cher  Pompée  doit  al- 
ler en  Efpagne.  Adieu. 


LETTRE  IX. 

Au  même. 

ENfin  je  commence  à recevoit 
d’Appius  Clodius  des  Lettres  dignes 
de  lui  -,  c’eft-à-dire  , pleines  de  politef- 
fe  , de  zélé  & d’emprelfement.  C’eft  la 
vûë  de  Rome  , apparemment , qui  vous 
a rendu  votre  ancienne  urbanité.  Jen’a- 
vois  pas  lu  fi  volontiers  celles  que  vous 
m’aviez  écrites  en  chemin  , avant  que 
vous  eufliez  quitté  l’Afie  : l’une  , tou- 
chant les  Députés  que  j’avois  empêché 
de  partir  *,  l’autre  fur  l’édifice  des  Ap» 
pians  , que  vous  m’accufiez  d’avoir  re- 
tardé. Certain  de  mes  fentimens  par  le 
témoignage  de  mon  cœur,  je  vous  mar-  . 

c»nvaincu  de  la  fincerité  de  toutes  fes  plaintes  dans  unç 
Cicéron  , avoic  renoncé  à Lettre  tendre  & polie,  ■ 
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voluntatis , refcripfi  tibi  fubiratus.' 
Iis  vero  Litteris  lectis  quas  Philoti- 
mo  , liberto  meo , dedifti , cogno- 
vi  intellexique , in  Provincia  mul- 
tos fuifle  qui  nos  , quo  animo  in- 
ter nos  fumus , elle  nollent  : ad 
Urbem  vero  ut  accejfleris , vel  po^- 
tius  ut  primum  tuos  videris  , co- 
gnofle  te  ex  iis , qua  in  te  abfen- 
tem  fîde , qua  in  omnibus  officiis 
tuendis  erga  te  obfervantia  8c  con- 
flantia  fuiflem.  Itaque  quanti  il-*- 
lud  me  æftimare  putas  quod  efl: 
in  tuis  Litteris  fcriptum  ; liquid 
inciderit  quod  ad  meam  dignka- 
tem  pertineat , etii  vix  fieri  poilit , 
tamen  te  parem  mihi  gratiam  re- 
laturum  ? Tu  vero  facile  faciès^ 
nihil  eft  enim  quod  ftudio  8c  be- 
nevolentia  , vel  amore  potius  , ef- 
£ci  non  poflit.  Ego , etü  8c  ipfe  ita 
-judicabam  , 8c  fiebam  crebro  à. 
meis  per  Litteras  ccrtior , tamen 
maximam  lætitiam  cepi  ex  tuis 
Litteris  de  fpe  minime  dubia  8c 
plane  explorata  triumphi  tui  : ne- 
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quai  un  peu  de  reffentiment  dans  ma  ré- 
ponfe.  Mais  les  Lettres  que  j’ai  reçues 
de  vous  par  Philotime,  mon  Affranchi , 
m’ont  fait  connoître  qu’il  y a bien  des 
gens  dans  la  Province  qui  ne  voudraient 
pas  nous  voir  fi  bien  enfemble , & qu’en 
arrivant  à Rome , ou  plutôt  qu’en  re- 
voyant vos  amis , vous  avez  appris  d’eux 
avec  combien  de  zélé , de  fidelité  & de 
confiance  je  vous  ai  rendu  pendant  vo- 
tre abfence  tous  les  fervices  qui  ont  dé- 
pendu de  moi.  Quel  prix  croyez-vous 
donc  que  j’attache  à cet  agréable  endroit 
de  votre  Lettre  , où  vous  m’affurez  que 
s’il  arrive  quelque  chofe  qui  appartienne 
à ma  dignité  , vous  me  rendrez  ce  que 
j’ai  fait  pour  vous  , quoique  vous  n’efpe- 
riez  , dites-vous  , d’y  réüflir  qu’à  peine» 
Mais  ne  craignez  point  que  cela  vous 
foit  fi  difficile.  Il  n’y  a rien  à quoi  le  zélé 
& l’affeétion , ou  plutôt  la  tendreffe , ne 
puiffe  parvenir.  Quoique  j’euffe  cette 
opinion  de  vous , & qu’elle  fut  fouvenc 
confirmée  par  les  Lettres  que  je  recevois 
de  mes  amis , j’ai  reçu  une  fatisfaélion 
très-vive  de  celles  où  vous  me  commu- 
niquiez l’efperance  claire  & certaine 
que  vous  avez  d’obtenir  le  triomphe  : 
Et  ne  croyez  pas  que  ce  fût  parce  que 
j’y  voyois  plus  de  facilité  à l’obtenir: 
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que  vero  ob  eam  cauflam  quo  ipfe 
facilius  confeqtiercr , ( nam  id  qui- 
dem  tTnufHo v cil  j fed  , me  hercu- 
le , quod  tua  dignitas  atque  am-.! 
plitudo  mihi  eft  ipla  cara  per.  fe. 
Quare,  quoniam  plures  tu  habes. 
quam  cæteri  quos  feias  in  hanc 
Provinciam  proficifci  , quod  te 
adeunt  fere  omnes  fi  quia  velis  , 
gratiflimum  mihi  fecens  fi  ad  me 
fimul  atque  adeptus  eris  quod  6c 
tu  confidis  6c  ego  opto  , Litteras 
miferis.  Longi  fublellii  (b)  , ut 
nofter  Pompeius  appellat,  judica- 
tio  &c  mora , fi  quem  tibi  item 
unum  alterumve  diem  abftulerit 
( quid  enim  poteft  amplius?  ) tua 
tamen  dignitas  fuum  locum  obti- 
ncbit.  Sed  , fi  me  diligis , fi  à me 
diligi  vis , ad  me  Litteras  ut  quam 
primum  lætitia  afficiar , mittito.  Et 
velim  reliquum  (c)  quod  ell  pro- 
mifii  ac  muneris  tui  mihi  perfol- 
vas.  Cum  ipfam  cognitionem  j li- 
ft) Lon?j  fubfellii.  Il  effet , celui  c(ui  afpiroit  ait 
entend  la  lenteur  ctu  Sénat  triomphe  failbitpiopofcr  fes 
dans  fes  délibérations.  Ln  intentions,  fur  lesquelles  oa 
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pour  moi  - même  •>  ce  fentimcnt  feroit 
d’un  Epicurien  -,  je  ne  confiderois  en  vé- 
rité que  votre  dignité  8c  votre  gran- 
s deur  , qui  m’intereffent  par  elles  - mê- 
mes. Comme  vous  avez  plus  d’occafions 
queperfonne  de  fçavoir  ceux  qui  partent 
pour  ma  Province  , parce  qu’ils  ne  man- 
quent point  de  vous  offrir  leurs  fervi- 
ces,  vous  me  ferez  un  plaifir  fenfible  , 
) auflbtôt  que  vous  aurez  obtenu  ce  que 
vous  efperez  & ce  que  je  defire  , de 
m’en  informer  par  vosLettres.  Si  la  len- 
teur des  affaires  j 8c  ce  que  notre  Pom- 
pée appelle  les  longues  féances  , vous 
font  perdre  un  jour  ou  deux  , car  ce- 
la ne  fçauroit  aller  plus  loin  ; le  tems 
viendra  néanmoins  de  penfer  à votre 
dignité.  Mais  fi  vous  m’aimez  8c  fi  vous 
voulez  que  je  vous  aime , vous  ne  re- 
tarderez point  ma  joie  en  différant  de 
m’écrire.  Je  ne  vous  prie  pas  moins  d’é- 
xécuter  votre  promeffe  par  rapport  au 
préfent  que  vous  me  deftinez  : outre  le 

étoit  quelquefois  long-tcms  pendant  un  jour  feulement. 
à délibérer.  Enfuite  le  Sénat  Voyt\  Dion , /.  t9.  à l'occa - 
portnic  fon  Décret , qui  de-  feon  du  triomphe  de  Port - 
voit  aller  au  Peuple  , dont  tinius. 

le  confentement  étoit  nécef-  (c)  Reliquum  prcmifft. 
faire , pour  régler  par  une  Appius  avoir  compofe  un 
Loi  que  celui  qui  dévoie  Livre  fur  l’Auguratfk  l'a  vpic 
triompher  entrât  dans  la  dédié  à Cicéron.  Uluiavoit 
Ville  avec  le  titre  d’F.mpe-  promis  la  fuite  de  cet  Qu- 
*eur  6c  qu’il  le  couferyàc  vrage. 
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ris  Augurii  confequi  cupio , turrt 
me  hercule  tuis  incrcdibiliter  ftu- 
diis  erga  me  muneribufque  dele- 
<ftor.  Quod  autem  à me  taie  quid- 
dam  defideras , fane  mihi  conlide- 
randum  eft  quonam  te  rémuné- 
rer potiflîmnm  genere  : nam  pro- 
fc6to  non  eft  meum , qui  in  feri- 
bendo  ( ut  foies  admirari  ) tantum 
induftriæ  ponam  , committere  ut 
negligens  lcribendo  fuifte  videar  : 
præfertim  cum  id  non  modo  ne- 
gligentis  , fed  etiam  ingrati  animi 
crimen  futur um  lit.  Verum  hæc 
videbimus.  lllud  , quod  polliceris , 
velim  pro  tua  fide  diligentiaque , 
& pro  noftra  non  inftituta  fed 
jam  inveterata  amicitia  cures , eni- 
tare  , ut  fupplicatio  ( d ) nobis 
quam  honormeentiflime  quam  pri- 
mumque  decernatur.  Omnino  fe- 
rius  mifi  Litteras  quam  vellem  -y 
in  quo  cum  navigandi  difficultas 
fuit  odiofa  ; tum  ipfum  difcelTum 
Senatus  ( e ) incidifte  credo  Lit- 


ici*)  SHppflicath.  Il  u’avuit  point  encore  obten»  la 
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defir  que  j’ai  d’apprendre  le  droit  des 
Augures  , rien  ne  peut  me  caufer  plus 
de  plaifir  que  vospréfens  & les  marques 
de  votre  amitié.  Vous  voulez  recevoir 
de  moi  quelque  chofe  de  la  même  na* 
ture  : il  faut  que  j’y  penfe  apurement  > 
car  après  m’être  appliqué  fi  foigneufe- 
ment  à l’art  d’écrire  , comme  vous  m’en 
avez  félicité  plufieurs  fois  , il  ne  m’eft 
pas  permis  de  m’en  difpenfer  par  né- 
gligence , fur-tout  lorfque  je  m’expo- 
ierois  encore  au  reproche  d’ingratitude. 
Je  ne  manquerai  donc  pas  d’y  penfer. 
Mais  je  vous  fupplie  d’employer , com- 
me vous  avez  la  bonté  de  me  le  pro- 
mettre , tous  vos  foins  , tout  votre  zélé  , 
toute  la  force  d’une  amitié  qui  peut 
pafler  à préfent  pour  inveterée  , à faire 
porter  inceflamment  le  décret  de  ma 
Supplication  dans  les  termes  les  plus 
honorables.  J’ai  écrit  beaucoup  plus  tard 
que  je  ne  l’aurois  fouhaité.  La  difficulté 
de  la  navigation  ôc  le  départ  même  du 
Sénat  , m’ont  forcé  de  fufpendre  mes 
Lettres.  Je  me  fuis  rendu  d’ailleurs  à vo- 


Supplication  qu’il  faifoit 
follicitci  pat  tous  fes  amis 
pour  Tes  exploits  militaires. 

( e)  Difceffum  Senatiis , 
Le  Sénat  prenoit  des  vacan- 
ces au  mois  d’Avril,  parce 
que  tous  les  jouis  de  ce  mois 


fe  pafToient  en  Jeux , en  fê' 
tes  ou  en  Comices,  pendanc 
lefquels  il  ne  pouvoit  s’af* 
fembler.  Il  avoir  aulli  des 
vacances  au  mois  de  Sep- 
tembre , qui  étoit  le  tems  où 
les  Ediles  doauoieut  Leurs 
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tcras  meas.  Scd  ici  fcci  adductus 
aucloritate  & cônfilio  tuo  : idqite 
à me  recte  factum  puto  quod  non 
ftatim  nt  appellatus  Impcrator 
fim  , fed  aliis  rebus  additis  ælti- 
vifquc  confettis,  Litteras  miierim. 
Hæc  igitur  tibicrunt  curæ  , quem- 
admo  dunt  oftendis  : meque  totum 
& mea  & mcos  commendatos  ha- 
bebis.  Yale. 


EPISTOLA  X. 

M.  T.  C.  Appio  Pulchro  S.  D» 

CU  m eft  ad  nos  allatum  de  te- 
meritate  ( a ) eorum  qui  tibi 
negotium  faceflTcrent , etfi  gravi- 
ter primo  nuntio  commotus  fum  , 
quod  nihil  tam  præter  opinionem 
meam  accidcre  potuit  : tamen  ne 
me  collegi , cetera  mihi  facillima 
videbantur  , quod  tk.  in  te  ipfo 

Jeux.  Cicéron  dit  au/,  t.  de  dant  ce  rems-là  prendre  un 
Orjtor.  que  les  principaux  peu  de  relâche  à T.tfiulum. 
Éétuteurs  avoient  été- peu-  (a)  De  temeritatt , &cK 
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tjre  autorité  à votre  confeil , ik  je  crois 
que  j’ai  fort  bien  fait  de  ne  pas  écrire 
immédiatement  après  avoir  reçu  la  qua- 
lité d’Empereur  , & d’avoir  attendu  juf- 
qu’à  la  fin  de  la  campagne  pour  avoir 
quelque  choie  à joindre  à mon  récit.  Je 
compte  donc  que  vous  entrerez  dans 
toutes  mes  vues  , comme  vous  avez  la 
Eonté  de  me  le  marquer  -,  & qu’il  n’eft 
pas  befoin  que  je  vous  recommande  au- 
trement mes  atEiires,  ma  famille  & moi 
tout  entier.  Adieu, 


LETTRE  X. 

r 

Au  même , 

JE  me  défiois  fi  peu  que  perfonne  put 
avoir  la  témérité  de  vous  chagriner , 
qu’à  la  première  nouvelle  que  j’en  ai  re- 
çue je  n’ai  pu  me  défendre  d’une  vive 
émotion  : mais  à melure  que  j’y  ai  fait 
plus  de  réflexion  , les  difficultés  m’ont 
paru  diminuer  , parce  que  j’elpere  beau- 
coup de  vos  amis  & plus  encore  de  vous- 
même.  Je  me  fuis  même  imaginé  par 

Cicéron  fe  trouve  dans  la  bella  fon  gendre  , qui  avojt 
néceffité  d’une  nouvelle  apo-  accufé  Appius  devant  le  Sé^ 
Jc|ie  A J’occalloi)  de  Dola-  naeà  fou  tçtout  Jp  Çilkic, 
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maximam  fpcm  & in  tuis  ( b ) ma- 
gna m habebam  : multaque  mihi 
veniebanc  in  mentem  quamobrem 
iflum  laborem  tibi  etiam  honori 
putarcm  fore.  Illiid  plane  modefte 
tuli , quod  certifîimum  & juftifîï- 
mum  triumphum  hoc  invidorum 
confilio  efle  tibi  ereptum  (c)  vi~ 
dcbam,  Quod  fi  tu  tanti  faciès 
quanti  ego  fcmpcr  judicavi  facien- 
dum  cfTe , faciès  fapienter  6c  âges 
victor  ex  inimicorum  dolore  trium- 
phum juftifïïmum.  Ego  enim  pla- 
ne video  fore  nervis  , opibus  , 
fapientia  tua , vehcmentcr  ut  ini- 
micos  tuos  pœniteat  intemperan- 
tiæ  fuæ.  De  me  tibi  fie  , conte- 
flans  omnes  Deos  , promitto  at- 
que  conlirmo , me  pro  tua  digni- 
tate  ( malo  enim  dicere  quam  pro 
falute  ) in  hac  Provincia  cui  tu 

Îirxfuifti  , rogando  deprecatoris  , 
aborando  propinqui , aucloritate 
cari  homims  ( ut  fpero)  apud  Civi- 
tates  , gravitate  Impcratoris  fuC- 


' {!/)  la  tait.  Pompée,  bcau-pere  d’une  de  fes  filles. 
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diverfes  raifons  que  cet  embarras  tour- 
neroit  à votre  honneur.  Ce  qui  m’affli- 
ge véritablement , c’eft  que  l’entreprife 
de  vos  envieux  vous  ait  fait  perdre  un 
triomphe  jufte  & infaillible.  Cependant 
h vous  n’en  faites  pas  plus  de  cas  que 
vous  ne  le  devez , luivant  le  jugement 
du  moins  que  j’en  ai  toujours  porté  , 
vous  prendrez  le  parti  d’un  homme  fa- 
ge  , &c  je  vous  réponds  que  ce  fera  une 
forte  dé  viétoire  qui  vous  fera  triom- 
pher très-juftement  de  la  douleur  de  vos 
ennemis.  Je  prévois  que  la  force  de  vo- 
tre crédit  , joint  à celle  de  votre  fagef- 
fe  , ne  manquera  pas  de  les  faire  repen- 
tir de  leur  indilcrétioru  Par  rapport  à 
tnoi  , je  vous  promets  & j’attefte  tous 
les  Dieux  , que  pour  la  défenfe  de  votre 
di  gnité , ( car  je  ne  veux  pas  dire  pour 
celle  de  votre  falut  J dans  une  Province 
où  vous  avez  commandé  , chaque  Ville 
me  verra  faire  , pour  vous  fervir  , le  rôle 
d’un  interçeffleur  par  mes  prières  , d’un 
parent  par  mon  zélé , d’un  ami  par  l’em- 
ploi de  mon  autorité  , & d’un  Empereur 

ScRtutijs,  mari  d’une  autre,  1.  VIII.  ) qu'Appius  , à la 
qui  s’intereiTerent  beaucoup  première  nouvelle  Je  l'accu- 
pour  Appius  , comme  ilpa-  fation  , entra  dans  Rome, 
foît  par  la  Lettre  fui  vante.  en  renonçant  à toute  efpé- 

(c)  Triumplium rance  de  triomphe  ; ce  qui 

eteptum.  On  apprend  par  déconcerta  beaucoup  Dol%- 
mc  Uurç  de  Çcliiu  ( Ep . ? . belia  Ion  accui>;cur. 


Digitized  by  Google 


$$6  LETTRE  DE  CICEROM 
cepturum  officia  atque  partes. 
Omnia  volo  à me  de  poilu  les  de 
expeeles  : vincam  meis  officiis  cogi- 
tationcstüas.  Q.  Servilius  perbreves 
mihi  à te  Litteras  reddidit  , quæ 
mihi  tamen  nimis  longue  vifæ  funt, 
Injuriam  enim  mihi  fieri  puta- 
bam,  cum  rogabar.  Nollcm  acci-  -, 
diffiet  tempus  iti  quo  perfpicere 
poffies  quanti  te  , quanti  Pom- 
peium  , quem  unum  ex  omnibus 
racio  , ut  dcbco  , plurimi , quanti 
Brutum  facerem  : quanquam  in 
confuctudine  quotiaiana  pcrfpe- 
xifles  , iicut  pcrfpicics,.  Scd  quo- 
niam  accidit,  li  quidà  me  præter- 
milTuni  erit  , commiffium  facinus 
êc  admilTum  confitcbor.  Pona- 
nius , qui  à te  traclatus  cil  præftan- 
ti  ac  fingulari  fide  , cujus  tui  be- 
ndicii  fum  ego  tdlis , præflat  ti- 
bi  memoriam  bencvolcntiamque 
ouam  débet  : qui  cum  maximis  ré- 
bus fuis  coaflus  à me  invitiffimo 
dcccffifTet , tamen  ut  vidit  interçjT 
jfe  tua  , confçendens  jam  navem  , 
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par  le  poids  que  je  fçaurai  donner  à mes 
Pollicitations.  Je  veux  que  vous  deman- 
diez tout , & que  vous  attendiez  tout  de 
moi.  En  un  mot,  mes  fervices  furpaffe- 
ront  toutes  vos  idées.  Q.  Servilius  m’a 
remis  votre  Lettre  : elle  eft  fort  courte  \ 
mais  elle  ma  paru  trop  longue  , car  j’ai 
regardé  vos  prières  comme  autant  d’in- 
jures. Je  fuis  fâché  qu’il  fe  préfente  unç 
telle  occafion  de  vous  faire  connoître 
combien  je  vous  eflime  , combien  j’elti- 
me  Pompée  à qui  je  dois  ces  fentimens 
plus  qu’à  perforine  , & quel  cas  je  fais 
de  Brutus.  Vous  en  aviez  allez  d’autres 
témoignages  , & l’avenir  en  fera  naître 
ertcore.  Mais  puifque  le  Lazard  permet 
j:e  qui  arrive  aujourd’hui , je  confeÜç 
que  s’il  çianque  quelque  chofe  à mon 
zélé  , ce  fera  un  crime  dont  je  me  ren- 
drai coupable  , & un  opprobre  dont  rien 
ne  pourra  me  laver.  Pontinius  , à qui  je 
■fuis  témoin  que  vous  avez  rendu  fervice 
avec  autant  de  fidélité  que  d’ardeur  , 
vous  marque  , comme  il  doit , fa  recon- 
noilfance  & fon  attachement.  Des  af- 
faires de  la  derniere  importance  l’a- 
voient  forcé  dp  me  quitter , ôç  je  l’avojs 
vu  partir  avec  beaucoup  de  regret  $ mais 
au  moment  qu’il  s’emoarquoit , voyant 
qu’il  étoit  queftion  de  vous  fervir , ii  e# 
Tome  /.  P 
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Ephcfo  Laodiceam  revertit.  Talia 
te  cum  ftudia  videam  habiturum 
elfe  innumerabilia  , plane  dubita- 
re  non  poffum  qnin  tibi  amplitu- 
do  ifta  follicitudo  futura  fit.  Si 
vero  efficis  utCenfores  [d)  creen* 
tur,  ôc  fi  ita  gefferis  cenfuram  ue 
& debcs  èc  potes  , non  tibi  fo» 
lum  , fed  tuis  omnibus  video  in 
pcrpctuum  fummo  te  præfidio  fu- 
turum,  Illud  pugna  & enitcre  ne 
quid  nobis  temporis  prorogctur  ; 
ut  cum  hic  tibi  fatisfecerimus , iffcie 
quoque  noftram  in  te  benevolcn- 
tiam  navare  poflimus.  Quæ  de  ho- 
minum  atquc  Ordinum  omniunt 
crga  te  ftudiis  feribis  ad  me , mi^ 
nime  mihi  miranda  &z  maxime  ju- 
cunda  acciderunt  ? cademque  ad 
me  perferipta  funt  à familiaribus 
mcis.  Itaque  capio  magnam  vo- 
luptatem  , cum  tibi  , eu  jus  mihi 
amicitia  non  folum  ampla  , fed 
etiam  jucunda  eft , ca  tribui  quæ 
debeàntur  : tum  vero  remanere 
etiam  nu  ne  in  Civitatc  noftra  ftu? 
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revenu  d’Ephefe  à Laodicée.  Avec  ccc 
empreffement  dans  un  nombre  infini  de 
gens  qui  vous  aiment , je  ne  puis  dou- 
ter que  l’embarras  qu’on  vous  caufe  ne 
ferve  de  luftre  à votre  gloire.  Mais  fi 
vous  parvenez  à faire  créer  des  Cen- 
feurs  , & fi  vous  exercez  la  cenfure  avec 
les  foins  que  vous  devez  ôc  dont  vous 
êtes  capable  , je  vois  que  vous  vous 
mettrez  en  état  non  feulement  de  vous 
pafTer  du  fecours  d’autrui , mais  encore 
de  fervir  de  défenfeur  à tous  ceux  dont 
l’intérêt  vous  touche.  N’épargnez  rien 
pour  empêcher  qu’on  ne  prolonge  la 
nurée  de  mon  Office , afin  qu’après  avoir 
fait  ici  tout  ce  qui  dépend  de  moi  pour 
vous  fervir  , je  puiffç  vous  donner  à Ro- 
me les  mêmes  preuves  de  mon  affec- 
tion. Je  ne  fuis  point  furpris  du  zélé  que 
tous  les  Ordres  de  l’Etat  ont  fait  éclater 
en  votre  faveur , mais  je  m’en  réjoiiis 
beaucoup.  Mes  amis  m’avoient  déjà  in- 
formé de  tout  ce  que  vous  m’écrivez  là- 
deflus.  Votre  amitié  m’étant  également 
chere  Sc  honorable  , rien  ne  peut  me 
.caufer  plus  de  plaifir  que  de  vous  voir 
rendre  ce  qui  vous  eft  dû  : & ce  n’efl 
pas  une  moindre  fatisfaéHçn  pour  moi , 

,(  d ) Ut  cenfores , Ç?c.  Affilé  fyr  en  pffet  créé  Ccn- 
feurayee  Jy.Pifoo, 
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dia  prope  omnium  confenfu  erga 
fortes  ôc  induftrios  viros  , quæ 
mihi  ipfî  1111a  femper  tri  buta  mer- 
ees  eft  laborum  £c  vigiliarum 
mearum.  lllud  vero  mihi  permi- 
rum  accidit,  tantam  temçritatem 
fuifTe  in  eo  adolefeentc  , cujus 
çgo  faiuçem  duobus  capitis  judi- 
ciis  fumma  contentione  defendi , 
ut  tuis  inimicitiis  fufeipiendis  obli-r  - 
vifeeretur  patroni  omnium  fortu- 
narum  ac  rationum  fuarum  : præ- 
fertim  cum  tu  omnibus  vel  orna- 
mentis  ycI  præfidiis  redundares  , 
illi  , ut  lcvillime  dicam  , multa 
deeflent,  Cujus  fermo  ftultus  Sc 
puerilis  erat  jam  antea  ad  me  à 
M.  Cœlio  ( e ) , familiari  noftro  , 
perferiptus  : de  quo  item  fermone 
multa  lcripta  funt  abs  te.  Ego  au- 


tem  citms  cum  eo  qui  tuas  înimi- 
çitias  fufeepiflet  veterem  çonjun- 
cfioncm  diremidem  quam  novam 
conciliaflem.  Ncque  enim  de  meo 
erga  te  ftudio  dubitare  debes  , ne-r 
. que  id  eft  obfcurum  cuiquam  iq. 
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d’apprendre  que  dans  notre  Rome  on 
fçache  encore  eftimer  fi  unanimement 
les  gens  de  mérite  & de  courage  ; car 
c’eft  la  feule  récompenfe  que  j’aie  jamais 
reçue  de  mes  fatigues  & de  mes  veilles. 
Cependant  je  ne  laille  pas  detre  fort 
furpris  qu’un  jeune-homme'  , dont  j’ai 
pris  la  défenfe  avec  un  zélé  extrême 
dans  deux  affaires  capitales , ait  eu  la 
témérité  de  prendre  parti  contre  vous , 
fans  aucune  confidération  pour  ce  qu’il 
doit  au  défenfeur  de  fa  fortune  & de 
tous  les  biens  *,  contre  vous  , dis-je  , qui 
êtes  revêtu  de  toutes  fortes  d'honneurs , 
fort  de  mille  fecours  j & manquant  lui- 
même  , pour  le  dire  en  paflant , de  bien 
des  choies  de  cette  nature.  Au  refte , 
j’étois  déjà  informé  de  fes  dîfcoUrs  pué- 
riles & infenfés  par  M.  Celius  notre 
ami  ; & vous  même,  vous  m’en  aviez  en- 
tretenu fort  au  long  dans  vos  Lettres. 
Comptez  que  j’aurois  été  bien  plus  por- 
té à rompre  routes  les  anciennes  liai- 
fons  avec  un  homme  qui  embralTe  le 

Î*arti  de  vos  ennemis  , qu’à  former  avec 
ui  de  nouveaux  nœuds  : car  vous  ne 
devez  pas  douter  de  l’attachement  que 


(O  Caelio,  Les  lettres  de 
Celius,  dont  Cicéron  parle 
jfi , n’eriitem  plus  ; car  ou 


ne  trouve  rien  dans  celles 
qui  nous  relient  qui  appar- 
tienne à cct  endroit. 
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Provincia , nec  Romæ  fuit.  Scd 
tamen  fignificatur  in  tuis  Litteris 
fufpicio  quædam  & dubitatio  tua  * 
de  qtia  alienum  tempus  eft  mihi 
tecum  expoftulandi , purgandi  au- 
tem  mei  neccfTarium,  Ubi  enim 
ego  cuiquam  legationi  fuæ  impe- 
dimento  quominus  Rorriam  ad 
laudem  tuam  mitteretur  ? aut  in 
quo  potui  , fi  palam  te  odifTem  , 
minus  quod  tibi  obeflet  facere  ? fi 
clam  , magis  apertc  inimicus  efle  ? 
Quod  fi  eflem  ea  perfidia  qua  funt 
ii  qui  in  nos  hæc  conferunt , ta- 
men ea  ftultitia  certe  non  fuifTem 
ut  aut  in  obfcuro  odio  apertasini- 
micitias , aut  in  quo  tibi  nihil  no* 
cerem  , fummam  oftcnderem  vo- 
luntatcm  noccndi.  Ad  me  adiré 
quofdam  memini  qui  dicerent  , 
nimis  magnos  fumtus  Legatis  de- 
cerni  : quibus  ego  non  tam  impe- 
ravi  quam  cenfui , fumtus  Legatis 
quam  maxime  ad  legem  Corne- 
liam  (f  ) decernendos.  Atque  in 

if)  Pro  Ltge  Cornclia.  La  Loi  de  L.  S y lia , qui  àvoit. 


! 
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j'ai  pour  vous  i Sc  je  me  flatte  qu’il  n’y  a 
perfonne  qui  en  cloute  dans  la  Province 
ëc  qui  en  ait  clouté  à Rome.  Cependant  je 
trouve  dans  vos  Lettres  quelques  doutes 
& quelques  foupçons  , dont  je  crois  de- 
voir me  purger , quoique  ce  ne  foit  pas 
le  tems  de  m’en  plaindre.  Dans  quelle 
occaflon  ai-je  jamais  empêché  qu’on  ne 
députât  à Rome  eu  votre  faveur  ? d’ail- 
leurs , n’étoit-ce  pas  ce  que  j’aurois  pu 
faire  de  moins  pour  vous  nuire , fl  je 
vous  avois  porté  une  haine  ouverte  ? & 
fl  je  vous  avois  haï  fécretement  , n’é- 
toit-ce pas  me  trahir  d’une  maniéré 
tout  - à - fait  déclarée  ? Quand  je  ferois 
aulli  perfide  que  les  auteurs  de  ces  im- 
putations , on  ne  me  croira  jamais  afl'ee 
lnfenfé  pour  donner  des  marques  éct$* 
tantes  d’une  haine  cachée  * ou  pour  fai- 
re éclater  une  haine  extrême  dans  une 
occaflon  où  je  n’auroispas  le  pouvoir 
de  nuire.  Jemefouviens  d’avoir  enten- 
du dire  autour  de  moi , qu’on  aflignoit 
•aux  Députés  des  appointemens  trop  conlr- 
dérables  ; & lâ-detlus  j’ai  déclaré  que  mon 
avis , plutôt  que  mon  ordre  > étoit  que  ces 
frais  fuflfent  réglés  par  la  Loi  Cornelia. 
Je  n’ai  pas  même  infifté  fur  cette  déclarar 

faic  une  répartition  jtifte  de  ces  contributions  entre  toutes 
AesVil.es  de  l’Alie, 
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co  ipfo  me  non  perfeverafle  teftcs 
funt  rationes  Civitatum,in  qui* 
bus  quantum  quæque  voluit  Lega- 
tis  tuis  datum  induxit.  Te  autcm 
quibus  mendaciis  homines  levilîî— 
mi  onerarunt  ? Non  modo  fubla- 
tos  fumtus , fed  etiam  à procura- 
toribus  eorum  qui  jam  profe&i  e£ 
fent , repetitos  8c  ablatos  , cam- 
que  cauflam  multis  omnino  non 
cundi  fuiiïe.  Quererer  tecum  at- 
que  cxpoftularem  , ni  ( ut  fupra 
fcripfi  ) purgare  me  tibi  hoc  tuo 
lempore  {g)  quam  accufare  te 
4nallem  , idque  putarem  elle  re- 
£tius.  Itaque  nihil  de  te  , quoil 
credideris  de  me.  Quamobrem  noa 
debueris  credere  , pauce  dicam. 
Nam  fi  me  virum  bonum , fi  di- 
gnum  his  ftudiis  eaque  dodtrina 
cui  me  à pueritia  dedi , fi  fatis  ma- 
gni  animi , non  minimi  confilii  ia 
magnis  rebus  perfpe&um  habes , 

. nihil  in  me  non  modo  perfidiofum 
& infidiofum , & fallax  in  amici- 
tia  , fed  ne  humilequidem  autje- 
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tion , & j’en  attefte  les  comptes  des  Vil- 
les , où  j’ai  fouffert  qu’elles  aient  fait 
paflfer  tout  ce  qu’il  leur  a plu  pour  vos 
Députés.  Combien  de  faux  difcours  n’en 
à-t-on  pas  pris  occafion  de  répandre 
contre  vous î N’a-t-on  pas  dit,  non-feu- 
lement que  les  fommes  avoient  été  en- 
levées , mais  qu’elles  avoient  été  rede- 
mandées & emportées  par  les  agens  de 
ceux  qui  étoientdéja  partis  , & que  cette 
raifon  avoir  empêche  plufieurs  Députésde 
{e  mettre  en  chemin  ? J’aurois  fujet  fans 
doute  de  me  plaindre  & de  vous  faire 
des  reproches , fi  je  ne  me  eoyois  obli- 
gé par  les  conjonctures  de  me  borner 
ici  à ma  jullification.  Paiïor  s fur  le  tort 
que  vous  avez  eu  de  croire  légèrement, & 
parlons  feulement , en  peu  de  mots , des 
raifons  qui  dévoient  vous  empêcher  de 
croire.  Si  vous  me  connoiffez  homme 
d’honneur  , & diçne  de  ces  études  & de 
ces  principes  auxquels  je  me  fuis  atta- 
ché dès  mon  enfance  -,  h vous  m’avez 
connu  quelque  gran  leur  d’ame  , avec 
un  peu  de  prudence  dans  les  grandes 
affaires  , vous  conviendrez  non- feule- 
ment qu  il  n'y  a rien  en  moi  qui  fente 

( g ) Hoc  >v.o  fempore.  griri?  par  I’accufation  dç 
C’cft  à dire  , dins  un  tenis  Oolabella. 

«ù  vous  efldyei  d’auircs  clu- 
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junum  dcbes  agnofcere.  Sin  au- 
tcm  me  aftutum  & oceultum  ju- 
vat  fingere  -y  quid  cft  quod  minus 
cadcre  in  ejulmodi  naturam  pof- 
fit , quam  aut  florentilîimi  homi- 
nis  afpernari  benevolentiam  , aut 
ejus  exiftimationem  oppugnare  in 
Provincia , cujus  laudem  domi  de- 
fenderis  ? aut  in  ea  re  animum 
©ftendere  inimicum  in  qua  nihil 
©bfis  ? aut  id  eligere  ad  perfidiam 
q^uod  ad  indicandum  odium  aper- 
tiflimum  fit  , ad  nocendum  levifîi- 
mum  ? Quid  erat  autem  cur  ego 
in  te  tam  implacabilis  çfTem , cum 
te , ex  Fratre  mco , ne  tune  quidem 
cum  tibi  prope  necefle  efiet  eas 
agere  partes  , inimicum  mihi  fuif- 
fe  cognofïem  ? cum  vero  reditum 
noftrum  in  gratiam  uterque  expe- 
tifïet , quid  in  Confulatu  tuo  fru- 
ftra  mecum  egifli  quod  me  aut 
fentire  voluifles  ? Quid  mihi  man- 
dafti  cum  te  Puteolis  ( h ) perfe- 
querer , in  quo  non  exfpeftationem 
tuam  diligentia  viccrim  ? Quod  fl 
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la  traluion  , la  perfidie  , ni  la  mauvaife 
foi  en  amitié  j mais  que  je  n’ai  point  le 
cœur  capable  d’une  baflefiTe.  Si  i’on  me 
fuppole  de  la  rufe  & de  la  diiîimula- 
tion  , je  demande  s’il  eft  vrai  - fembla- 
1>le  qu’un  homme  de  ce.  caraélere  puilPe 
jnépnler  l’amitié  d’un  grand  -Perfonna- 
.ge,  ou  donner  atteinte  dans  la-Proviri- 
reàla  réputation  de  celui  dont.il  a cié- 
fendu  Ühonneur  à Rome  r s’oublieroit- 
iljulqu’à  faire  éclater.fa  malignité  lorfr 
qu’elle  ne  , peut  être  qu’impuifïante  1 
thoifiroit-il  pour  exercer  fa  perfidie  ce 
qui  n’eft  propre  qu’à  trahir  ouvertement 
la  haine  , & ce  qui  ne  peut  avoir  qu'un 
léger  effet  pour  nuire  î Pourquoi  nour- 
rirois-je  cette  implacable  averfion  pour 
vous  , lorfque  je  fç  i de  mon  frere  que 
vous  n’étiez  pas  mon  ennemi  dans  le 
tems  même  que  vous  étiez  forcé  de  le 

{daroître?  Et  depuis  que  nous  avons  fou^ 
îaité  tous  deux  de  nous  réconcilier  ÿ 
qu’avez- vous  demandé  de  moi  perdant 
votre  Conlulatque  vous  ne  m’ayiez  pas 
trouvé  prêt  à faire  pour  vous  1 mon  zélé 
n’a-t-il  pas  furpallé  votre  attente  dans 
tom  ce  que  vous  m’aviez  recommandé 

f ■ ; J ' 

{ l,  ) Te  Cuteelit.  Suivant  ' leurs  amis  lorfqu’ils  entre- 
t’ufaj’e  des  kjumains  , qui  ptenoient  de  lonfas  voyages» 
étoit  de  conduite  allez  loin- 
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id  eft  maxime  aftuti  omnia  ad 
fuam  utilitatem  referre,  quid  mi- 
hi  tandem  erat  utilins , quid  com- 
modis  meis  aptius  quam  hominis 
nobilifiimi  atque  honoratiflimi  conr  * 
junctio  , cujus  opes  , ingenium  j 
liberi  , affines , propinqui  , mihi 
magno  vel  ornamento,  vel  præfi- 
dio  efle  poflent  ? Quæ  tamen  ego 
omnia  in  expetenda  amicitia  tua 
non  aftutia  quadam , fed  aliquà 
potins  fapientia  fecutus  fum.  Quid? 
ilia  vincula  quibus  quidem  liben- 
tifiime  aftringor  , quanta  funt,  ftu- 
diorum  fimilitudo  , fuavitas  con- 
fuetudinis , dele&atio  vitæ  atque 
vi£tus , fermonis  focietas , Litteræ 
interiores  ? atque  hæc  domeftica. 
Quid  ilia  tandem  popularia  ? redi- 
tus  illuftris  in  gratiam  j in  quo  ne 
per  imprudentiam  quidem  & rari 
poteft  fine  fufpicione  perfidiæ  ; 
ampliffimi  Sacerdotii  Collegium  ; 
in  quo  non  modo  amicitiam  vio- 
lari  apud  majores  noftros  fas  non 
erat , fed  ne  cooptari  quidem  Sa- 
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en  partant  de  Pouzzoles  ? d’ailleurs,  s’il 
eft  d’un  homme  rufé  de  rapporter  tour 
à Ton  propre  interet , que  pouvois-je  dé- 
lirer de  plus  utile  & de  plus  favorable 
à toutes  mes  vues  que  l’atnitiéd’un  hom- 
me diftingué  par  la  naiflance  & par  fon 
rang , dont  les  richefles , l’efprit , les  en- 
fans  , les  alliés , les  parens , m’alfuroient 
autant  de  protection  que  d’honneur. 
Je  me  fuis  propofé  affurément  tous  ces 
avantages  en  cherchant  à me  lier  avec 
vous  j mais  je  n’y  ai  point  employé  la 
rufe , & je  n’ai  pris  pour  guide  qu’une 
forte  de  prudence.  Que  dirai-je  de  tant 
de  liens  par  lefquels  je  trouve  de  la 
douceur  à vous  être  attaché , tels  que  la 
relTemblance  de  nos  études  , le  charme 
de  notre  commerce  , les  agrémens  de 
nos  entretiens,  & tout  le  détail  intérieur 
de  nos  occupations  littéraires  ? Je  ne 
parle  encore  que  de  nos  liens  domefti- 
ques  : mais  n’en  dois  - je  jsoint  ajouter 
de  plus  éclatans?  Notre  réconciliation, 
qui  a eu  le  Public  pour  témoin  , & qui 
ne  me  permet  pas  de  vous  manquer  par 
imprudence  , fans  me  faire  foupçonner 
de  quelque  perfidie  *,  l’honneur  que  nous 
avons  tous  deux  d’être  d’un  augufte 
Collège  , où  non-feulement  c’étoit  un 
* crime  parmi  nos  ancêtres  que  l’amitié 
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cerdotem  licebat  qui  cuiquam  ex 
Collcgio  cllec  inimicus,  Quæ  uc 
omittam  tam  multa  atque  tanta  , 
quis  unquam  tanti  qucmquam  fe- 
cit , aut  f'accre  potuit,  aut  debuit, 
quanti  ego  Cn.  Pompeium , foce- 
rum  tuæ  filiæ  ? Etenim  di  mérita, 
valent  ^ patriam  , liberos  , falu- 
tem  , dignitatem  , me-met  ipfum 
mihi  per  ilium  reftitutum  puto.  Si 
confuetudinis  jucunditas , quæ  fuit 
unquam  amicitia  Confularium  iu 
noftra  Civitate  conjun<£tior  ? Si  il- 
ia amoris  atque  oftîcii  ligna  ; quid 
mihi  ille  non  commilit  ? quid  non 
mccum  communicavit  ? quid  de 
fe  in  Scnatu  , cum  ipfe  aoelTet  y 
per  quemquam  agit  maluit?  qui- 
tus ille  me  rebus  non  ornatilîb- 
mum  voluit  amplilîime  ? Qua  de- 
niqué  illefacilitate , qua  humani- 
tate  tulit  contentionem  meam  pro 
Mdone  ( i ') , adverfante  interdum 
à'ftionibus  fuis  ? Quo  ftudio  pro- 
vidit  ne  quæ  me  illius  tempons  in- 

( i ) Pro  Milone.  Pompée  Ion  , ou  du  moins  n’étant 
Ayant  pris  paru  contre  Mi-  point  La  vocable  à la  taule  # 
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fût  violée , mais  où  l’on  ne  pouvoit  re- 
cevoir un  Prêtre  qui  fût  ennemi  de  quel- 
que membre  du  Collège.  Et  fans  comp- 
ter des  raifons  fi  fortes  ôc  en  fi  grand 
nombre  j qui  a jamais  refpeété  plus  que 
moi  , Pompée  , le  beau-pere  de  votre 
fille  ? qui  a mieux  connu  combien  il  mé- 
rite de  letre , & qui  s’en  eft  fait  plus  re- 
ligieufement  un  devoir  ? S’il  faut  confi- 
derer  les  fervices,  je  crois  lui  avoir  l’o- 
bligation de  m’avoir  rendu  ma  patrie  » 
mes  enfans , mon  falut  , ma  dignité  , 
enfin  de  m’avoir  rendu  à moi-même.  Si 
je  regarde  la  douceur  de  notre  liaifon 
nommera-t-on  deux  Confulaires  à Ro- 
me entre  lefquels  l’amitié  ait  jamais  été 
plus  étroite  ? Si  je  parle  des  témoigna- 
ges de  tendrefTe  & de  zélé  -,  que  ne  m’a- 
t’il  point  confié  ? de  quoi  ne  s’eft-il  pas 
remis  à mes  foins  ? fur  qui  s’eO-il  repo- 
fé  plus  volontiers  de  fes  intérêts  au  Sé- 
nat pendant  fon  abfence?  dans  quelles' 
occafions  n’a  - t - il  pas  contribué  à me' 
procurer  les  plus  grands  honneurs  ’ avec 
quelle  bonté,  quelle  indulgence  n’a-t-il 
pas  foufferr  que  j’aie  pris  la  défenfe  de' 
Milon  , quoiqu’elle  ne  s’accordât  pas 
toujours  avec  les  propres  vîtes  ? avec 

avoit  rcrrpli  le  Forum  de  ron  la  plaidoit , & lui  avoir 
gens  aimés  tandis  que  Cic«-  infpilé  beaucoup  dcliayeuiv 
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vidia  attingeret , eum  me  confi- 
lio , tum  autloritate , cum  drmis 
denique  texit  fuis  ? Quibus  qui-» 
dem  temporibus  hæc  iti  eô  gravi- 
tas, hæc  animi  altitudo  fuit,  non 
modo  ut  Phrygi  alicui  aut  Lycao-* 
ni  ( /) , quod  tu  in  legatis  feeifti , 
fed  ne  fummorum  quidem  homi- 
num  malevolis  de  me  fermonibus 
crederet.  Hujus  igifurfilius  {m)i 
Cum  fit  gener  tuus , cumque  præ- 
ter  liane  conjun&ionem  affinita- 
tis  , quam  fis  Cn.  Pompeio  carus 
quamque  jucundus  intell igam  > 
quo  tandem  animo  in  te  eue  de- 
beo  ? Cum  præfertim  eas  ad  me  is 
Litteras  milerit  quibus  etiamfi  ti- 
bi , cui  fum  amicifiimus  , hoftis 
cflfem  , placarcr  tamen , totumque 
me  ad  ejus  viri  ita  de  me  meriti 
voluntatem  nutumque  convcrte- 
rem.  Sed  hæc  ha&enus.  Pluribus 
cnim  etiam  fortafie  verbis  quam 
neccfle  fuitferipta  funt.  Nunc  ea 

(?)  Pbryii  dut  lycaoni.  8c  Ciccron  jugeoit  que  c’é- 
Ces  deux  Peuples  étaient  du  toit  par  de  taux  rapports  de 
Gouvernement  de  Cilicie , . quelqu'un  u’cnti’eux  qu’Ap- 
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quelle  chaleur  enfin  ne  m’a-t-il  pas  mis 
à couvert  des  attaques  de  l’envie  , en 
me  protégeant  alors  de  fes  confeils , de 
fon  autorité  & du  fecours  même  de  Tes 
armes  ? Il  pouffa  la  force  d’efprit  & la 
grandeur  dame  jufqu’à  fermer  l’oreille 
aux  difcours  malins  des  perfonnes  les 
les  plus  diftinguées , qui  cherchoient  à me 
nuire  , bien  éloigné  d’en  croire  un  Phry- 
gien ou  un  Lycaonien , comme  vous  avez 
fait  dans  l’affaire  des  Députés.  Quels 
doivent  donc  être  mes  fentimens  pour 
vous  , qui  êtes  le  beau-pere  de  fon  fils  j 
Iorfque  je  ne  puis  ignorer  d’ailleurs 
combien  vous  avez  de  part  à fa  tendref- 
fe  & à fon  eftime  ? Ajoutez  qu’il  a pris 
la  peine  de  m’écrire  en  votre  faveur 
dans  des  termes  capables  de  m’appaifer , 
quand  j’aurois  pour  vous  autant  de  hai- 
ne que  j’ai  d’amitié  ; & que  lui  devant 
tant  de  reconnoifïance , fa  Lettre  m’o- 
bligeroit  de  me  conformer  à toutes  fes 
intentions.  Il  eft  tems  de  finir  fur  cette 
matière  ; & peut-être  me  fuis-je  beau- 
coup plus  étendu  qu’il  n’étoit  néceffai- 
re.  Venons  à ce  que  j’ai  fait  moi  - me- 

c 

£îus  avoir  été  prévenu  contre  deux  fils  de  Pompée-,  parce 
li.  qu'on  trouve  dans  Dion  , 

( m ) F ilint.  On  croit  que  Scxtus  marié  à Liboma,  fille 
C'écoit  Çqcms  , l’aîné  des  d’Hypfanius  Libo, 
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quæ  à me  profecba  , quæque  infti-* 
tuta  funt , cognolce  ( n . Ar- 

que hæc  agimus , & agemus  ma- 
gis  pro  dignitate  quam  pro  peri- 
culo  tuo.  Te  enim  ( ut  fpero  ) pro- 
pedicm  Cenforem  audiemus  : cu- 
jus  Magiftratus  officia , quæ  func 
maximi  animi  fummique  confilii  , 
tibi  diligentius  &:  accuratius  quam 
hæc  quæ  nos  de  te  agimus  , cogi- 
tandaelfecenfeo.  Yale* 


EPISTOLA  XI. 

M.  T.  C.  Arrio  Pülchro  ( at 
fpero  ) Cenfori  S.  D. 

CU  M effem  in  caftris  ad  fîu- 
vium  Pyramum  ( a ),  reddi- 
tæ  mihi  funt  uno  tempore  à te 
Epiltolæ  duæ  , quas  ad  me  Q.  Ser- 
vilius  Tarfo  miferat.  Earum  in  al- 
téra dies  erat  adfcripta  Nonarum 
Aprilium  pin  altéra , qtiæ  mihire- 
centior  videbatur  , dies  non  erat. 
Rcfpondebo  igitur  fuperiori  prius, 
in  qua  feribis  ad  me,  de  abfolu-. 
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me , & à ce  que  je  me  propofe  encore 

Telles  font  mes  démarches 

préfentes  , & les  melures  que  j’ai  prîtes 
pour  le  foutien  de  votre  dignité  plutôt 
que  par  inquiétude  pour  votre  fituation 
car  je  compte  d’apprendre  au  premier 
jour  que  vous  ferez  Cenfeur.  Au  refte , 
les  devoirs  de  cette  Magiftrature  de- 
mandant beaucoup  de  fermeté  & de  pru- 
dence , je  crois  que  vous  devez  y ap- 
porter plus  de  diligence  & d’attention 
qu’à  ce  que  je  fais  actuellement  pour 
vousfervir.  Adieu. 


* LETTRE  XI. 

Cicéron  à Appïus  Pulcher  , 
Cenfeur  , comme  je  l’efpere. 

J’A  i reçu  dans  mon  camp  , fur  les 
bords  du  fleuve  Pyrame  , deux  Let- 
tres de  vous  j tout  a la  fois.  Elles  m ont 
été  envoyées  de  Tarfe  par  Q.  Servilius. 
L’une  a pour  date  le  5 d’ Avril  ■,  & 1 au- 
tre, qui  m’a  paru  plus  récente,  eft  fans 
date.  Je  commencerai  donc  par  celle 
que  je  crois  la  plus  ancienne , dans  la- 
quelle vous  me  parlez  de  votre  juftifica- 

(n)  Cet  article  contcnoic  («T  Pyramum.  fleuve^ 
apoaremment  quelque  chofe  de  Cilicic  , oui  coule  du 
de  fecret , que  cette  raifon  a Mont  Taurus  dans  la  Met 
fait  Supprimer  pat  Tirou.  Pamphilie. 


* 
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tione  (b)  Majeftatis.  De  qua  eriî 
permultum  ante  certior  faofcus 
eram  Littcris,  nuntiis  j fama  de^ 
nique  ipfa  , ( nihil  enim  fuit  cla- 
rius  , non  quo  quifquam  aliter  pu- 
taflct , fcd  nihil  de  infignibus  ad 
lauderri  viris  obfcure  nuntiari  jfo- 
let  ) tamen  eadem  ilia  lætiora  fe- 
cerunt  mihi  tuæ  Litteræ  : non  fo- 
lum  quia  planius  loquebantur  6c 
uberius  quam  vulgi  fermo , fed 
etiam  quia  magis  vidcbar  tibi  gta- 
tulari , cum  de  te  ex  teipfo  audie-, 
bam.  Complexus  igitur  fum  co- 
gitatione  te  abfentem  -,  Epiftolam 
ofculatus  etiam , ipfe  mihigratula- 
tus  fum.  Quæ  enim  à cun&o  Po- 
pulo, à Senatu , à judicibus,  inge* 
nio , induftriæ , virtuti  tribnuntut; 
quia  mihi  ipfe  aiïentor  fortafle  , 

( h ) De  abfolutione.  Ap-  Romain  & contre  fa  sûreté  , 
pius  avoit  été  abfous  de  I’ac-  comme  d'emmener  une  Ar- 
cufation  de  majcfté  par  les  mée  d’une  Province , décla- 
foinsde  Q.  Horrenlius  & de  rcr  la  guerre  de  fon  chef, 
M.  liruius  qui  l'avoicut  dé  afpiicrà  la  fouverainc  auto 
fendu  . peu  de  jours  avant  la  rité  fans  l'ordre  du  Peuple 
mortu’Hortenfiu1..  Le  crime  ou  du  Sénat  , foulever  les 
de  majefté  , fuivant  Ncu  légions , &c.  C’eft  fous  le 
port,  embrafloit  tout  crime  fpécicux  prétexte  de  ce  crime 
commis  coutre  le  Peuple  <pic  les.Empcieurs  fitent  pi- 
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tion.  J’cn  étois  déjà  informé  depuis  long- 
tems  par  différentes  Lettres , par  d’au- 
tres rapports  & par  la  renommée  mê- 
me ; car  rien  ne  s’eft  répandu  avec  plus 
d’éclat  : non  qu’on  s’attendît  à voir  fi- 
nir autrement  votre  affaire  } mais  tout 
ce  qui  regarde  les  perfonnes  illuflres 
ne  peut  demeurer  obfcur.  Cependant 
j’ai  trouvé  beaucoup  plus  de  fatisfaétion 
g.  l’apprendre  de  vous  - même  , non-feu.- 
Jement  parce  que  votre  Lettre  s’expli- 
que avec  plus  de  netteté  & d’abondance 
que  les  difcopr$  publics  } mais  il  me 
iemble  qu’apprenant  de  votre  propre 
main  ce  qui  vous  regarde  , mes  félicita- 
tions en  font  plus  vives.  Vous  êtes  ab- 
sent j je  n’ai  pu  vous  embralfer  que  de 
cœur  -,  mais  j’ai  baifé  votre  Lettre , fk 
je  me  fuis  félicité  moi  - même  de  ce 
qu’elle  pontient.  Je  me  date  peut-être  j 
mais  quand  je  vois  tout  le  Peuple  , le 
Sénat , les  Juges , décerner  quelque  cho- 
fe  à l’honneur  de  l’efprit , du  mérite  & 
de  la  vertu , je  m’imagine  que  c’eft  moi- 
même  qui  recueille  ce  glorieux  fruit  de 


x'tr  dans  la  fuite  un  fi  grand 
nombre  d’innoccns  , que 
Tline,  dans  le  Panégyrique 
'de  T ra)an,  dit  que  le  ci  une  de 
majefté  étoit  tous  Doniitien 
■le  crime  de  ceux  qui  n'en 
avoienc  commis  aucun.  A 


le  prendre  proprement  , la 
majefté  n’e't  que  la  dignité 
ôi  le  refpedt  qui  réfuite  de 
l’Aùtotité  & des  Charges. 
On  ne  fçait  dans  quel  léns 
Afpius  éioit  acculé  de  ce 
etime. 
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cum  ea  elle  in  me  fingo  , mihi 
quoque  ipfi  tribui  puto.  Nec  tam 
gloriofum  exitum  mi  judicii  exti- 
tifle,  fedtam  pravam  inimicorum 
tuorum  mentem  Fuifle  mirabar. 
De  ambitu  vero  quid  intereft  , in- 
qnies , an  de  Majeftate  ? Ad  rem 
iiihil.  Alternm  cnim  non  attigifti, 
alreram  auxifti,  Verumtamen  eft 
majeftas  ( fie  Sylla  voluit  ) ne 
in  qnemvis  impune  declamari  li- 
cerct.  Ambitus  (c)  vero  ita  aper- 
tam  vim  habet , lit  ant  accufetur 
improbe  aut  defendatur.  Qui  enim 
facta  aut  non  facta  largitio  igno- 
rari  potclt  ? Tuorum  aurem  ho- 
norum  curfus  cui  fufpcctus  un- 
quam  fuit  ? Me  miferum  , qui  non 
afFuerim  ! Quos  ego  rifus  excitaf- 
fem  ;?  Sed  de  Majcltatis  judicio 
mihi  duo  mihi  ilia  ex  tuis  Litteris 
jucundilîimafuerunt  : unum,  quod. 
te  ab  ipfa  Republica  defenfum 

(r)  Amhitut.  Le  crimp  ( c c ) Il  y a littéralement  -, 

de  brigue  confîftoit  à fe  pro-  •vous  l'ave ^ augmenté.  Mais 
curer  des  Dignirés  ou  d’autres  comme  l’idée  du  crime  de 
diilin&ions  publiques  à prix  Majcitc  n'cft  pas  ejaire , l'af. 
cl'ar^cijf. 
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leur  eftime  , parce  que  je  me  figure  que 
je  ne  fuis  pas  fans  quelqu’une  de  ces 
qualités.  Mon  étonnement  n’eft  point 
que  votre  affaire  ait  fini  fi  glorieufemcnt 
pour  vous  > mais  que  vos  ennemis  aient 
été  capables  de  tant  de  malignité.  Quel- 
le différence  faut-il  mettre,  direz-vous  , 


entre  l’accufation  de  brigue  ôç  celle  de 
majefié?  Il  n’y  en  a point  dans  le  fonds 
par  rapport  à vous  , puifque  vous  n’avez 
rien  fait  qui  reffemble  à la  brigue , & que 
vous  êtes  pleinement  (cc)  jultifié  fur  la 
majefié.  Cependant  il  y a réellement  un 
crime  particulier  de  majefié , & c'eft  à Syl- 
la  que  cette  inftitution  eft  tombée  dans 
l’efprit,  pour  ôter  la  liberté  d’attaquer 
impunément  autrui  par  de  vaines  décla- 
mations. Pour  la  brigue , elle  régné  fi  ou- 
vertement , qu’on  peut  accufer  ou  fe  dé- 
fendre avec  vraifemblance  , quoique  par 
pure  malignité  ; car  on  ne  peut  ignorer 
en  effet  fi  quelqu’un  a prodigué  de  l'ar- 
gent pour  féduire  : mais,  qui  vous  en  a ja- 
mais foupçonné  dans  le  cours  de  vos  hon- 


neurs ? Que  j’ai  de  regret  de  ne  m’être 
pas  trouvé  à Rome  1 que  de  raillerie? 
j’aurois  fait  tomber  fur  vos  adverfai- 
res  ! A l’égard  de  l’accufation  de  ma- 
jefté  , j’ai  lu  deux  chofes  avec  beaucoup 


Jufjon  feroit  obfaire  en  fian^ois. 
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fcribis  , quæ  quidcm  , etiam  irft 
ftimma  bonorum  6c  fortium  Ci- 
vium  copia , tucri  taies  viros  dc- 
beret  j aune  veto  eo  magis  quod 
tanta  penuria  elt  in  omni  vel  ho- 
noris vel  ætatis  gradn  , ut  tam  or- 
ba  Civitas  taies  tutores  compledti 
debcat  : alterum  , quod  Pompeii 
6c  Bruti  fidem  benevolentiamque 
mirifice  laudas,.  Lætor,  vîrtute  6ç 
pfficio  cum  tuorum  neceiïario- 
tum  , meorum  amicilîimorum  , 
tum  alterius  , omnium  fcculorum 
6c  gentium  principis  ; alterius  jam 
pridem  juventutis  , ccleriter  ( ut 
îpero  ) Civitatis.  De  mercenariis 
( d)  teftibus  à fuis  Civitatibus  ncb 
tandis  , nifi  jam  factum  aliquid 
eft  per  Flaccum  , fiet  à me  cum 
per  Aliam  decedam.  Nunc  ad  al- 
teram  Epiftolam  venio.  Quod  ad 
me  quafi  formam  communium 
temporum  8c  totius  Reipublicap 
mifîfti  expreiïam,  prudentia  Lic- 


( 4)  M crçen.trïu.  Ceux  de  l'Alîe  à Rome  pour  def  q. 
qui  avoicm  été  engagés  par  1er  contre  Appius* 
des  récowpcqfes  à le  rctfdrc 

de 


Digitized  bÿ 


A APPIUS  PULCHER.  3tft 
«Le  plaifir  dans  vos  Lettres  i l’une  , que 
la  République. , comme  vous  le  dites , 
a pris  elle  - même  votre  défenfe  : elle 
feroit  obligée  aflfurément  de  prendre 
celle  de  tous  les  citoyens  d’honneur  8c 
de  courage  , quand  le  nombre  en  feroit 
fort  grand  *,  mais  elle  1 eft  aujourd’hui 
cl  autant  plus , que  les  gens  de  ce  carac- 
tère étant  fort  rares  dans  tous  les  Or- 
dres de  l’Etat  & à touces  fortes  d âges  , 
de  tels  tuteurs  doivent  trouver  de  la. 
sûreté  dans  une  Ville  qui  eft  comme 
orpheline.  L’autre  article  qui  m’a  phi 
beaucoup  , eft  de  vous  voir  fi  fatisfait 
de  la  fidelité  & de  l’affeétion  de  Pom- 
pée & de  Brutus.  Je  luis  charmé  du  té- 
moignage que  vous  rendez  à la  vertu 
de  deux  perfonnes  qui  font  vos  proches 
parens  8c  mes  indurés  amis  , dont  l’un 
doit  pafter  pour  le  premier  Homme  de 
tous  les  fiécles  8c  de  toutes  les  Nations 
du  Monde  j 8c  dont  l’autre  fera  bien-tot 
Je  premier  Citoyen  de  Rome , comme 
jl  eft  déjà  le  Chef  de  la  Jeunefle  Ro- 
maine. Vous  me  parlez  de  la  néceftité 
d’établir  quelque  punition  dans  les  Vil- 
les pour  les  témoins  mercénaires.  Si 
Flaccus  n’a  point  encore  pris  de  mefu- 
p:es  U - delfus , je  ne  manquerai  point 
Tome 
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terarum  tuarum  valde  mihi  efl:  gra~ 
ta.  Video  enim  5c  pericula  lcviora 
qnam  timcbam,  & majora  præfir 
dia  j (i  quidem  , ut  fcribis , omnes 
vires  Civitatis  fe  ad  Pompeii  du- 
cbum  applicaverunt  : tuumque  fï- 
mul  promptum  animum  & ala- 
crem  peripcxi  ad  defendendam 
Rempublicam , mirifîcamque  cepi 
voluptatem  ex  hac  tua  diligentia  , 
quod  in  lummis  tuis  occupationi- 
bus , mihi  tamen  Reipublicæ  fta- 
tum  per  te  notum  efle  voluifti. 
Nam  Augurales  Libros  ad  commu- 
ne utriufque  noftrum  otium  fer- 
va.  Ego  enim  à te  cum  tua  pro- 
mifla  per  Litteras  flagitabam  , ad 
Urbem  te  otiofiffimum  c{Te  arbi- 
trabar.  Nunc  tamen,  utipfepol- 
liceris  , pro  Auguralibus  Libris  , 
Orationes  ( e ) tuas  confectas  om> 
nés  cxfpechabo,  Tullius  {f),  cui 

( e > Orationes.  J'ai  parlé  ment  celles  qu'Appitis  avoiç 
plufieurs  fois  de  l’Ouvrage  faites  pour  fa  définie  , ou 
d’Appius  fur  l’Augurat.  Les  peut-être  un  recueil  de  cel'os 
Oraifons  dont  Cicéron  parle  qu'il  avoic  faites  pour  les  aù- 
iÿf  f écoicnc  vraifemblable-  trçs;car  Cicéron  le  traite  dans 
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d’y  pourvoir  lorfque  je  ferai  la  vifîte  de 
ma  Province. 

Mais  je  pafle  à votre  fécondé  Lettre. 
Je  n’ai  pu  refufer  de  l’admiration  à vo- 
tre prudence , dans  le  tableau  que  vous 
me  faites  des  conjonctures  & de  toutes 
les  affaires  de  la  République.  Je  vois 
que  les  dangers  font  moins  redoutables 

Se  ne  le  croyois  ; & les  feçours  plus 
ms,  puifque  toutes  les  forces  de  la 
Ville  fe  livrent  à la  conduite  de  Pom- 
pée. Je  ne  remarque  pas  moins  que  vous 
êtes  toujours  plein  de  zélé  6c  d’ardeur 
pour  la  défenie  de  la  République  : mais 
j’ai  reflenti  une  joie  extrême , de  voir 
que  vos  grandes  occupations  ne  vous 
ont  point  empêché  de  m’expliquer  vous- 
même  l’état  ae  la  République.  Pour  les 
Livres  qui  regardent  l’Augnrap  » je  fuis 
d’avis  que  vous  les  réferviez  pour  des 
rems  où  nous  foyions  tous  deux  plus  tran- 
quilles, Je  vous  croyois  oifif  près  de  Ro- 
me , lorfque  je  yous  ai  preifé  par  mes 
Lettres  de  penfer  à l’execution  de  vos 
promelfes.  Mais  au  lieu  de  cet  Ouvrage 
j’attens  le  Recueil  de  toutes  vos  Orai- 
fons , comme  vous  me  le  faites  efperer, 

fou  BrutUs  , d’Exercitjf/t!/  ( f ) Tulliur.  Il  ne  parofe 

Vi  ctor,  pus  <juc  cç  fpit  ici  le  Tullittf  f 
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mandata  ad  me  dedifti , non  con- 
venerat  me  : née  erat  jam  qui£* 
quam  mccum  tuorum , præter  om- 
jics  meos  , qui  finit  omnes  tuiT 
Stomachofiores  meas  Litteras  quas 
dicas  elle,  non  intelligo.  Bis  ad  te 
fcrpfi , me  purgans  diligenter  , te 
leviter  accu  fans  in  co  quoi  de  me 
cito  credidifles  : quod  genus  que- 
rclæ  mihi  quidem  videbatur  elle 
?m.ici.  Sin  tibj  difplieet , non  utar 
eo  pofthac.  Sed  fi,  ut  feribis,  ece 
Litre rac  non  fuerunt  difertæ , feito 
meas  non  fuifle.  Ut  enim  Ariftar- 
chus  (g)  Homeri  Vcrfum  negat , 
quem  non  probat  ; fie  tu  ( libec 
enim  mihi  jocari  ) quod  difertiira 
non  erit , ne  putaris  meum.  Vale , 
in  Cenfura , fi  jam  es  Cenfor  , 


Lieutenant  de  Cicéron  , dont 
il  parle  dans  plufîeurs  Let- 
tres. On  trouve  quatre  Tul- 
lius dans  fes  Ouvrages:  Ce- 
lui-ci , qui  étoit  un  ami 
dfAppms;  /.  Tullius  , Lieu- 
tenant Géré;  al  de  Cilicie  ; 
.AJ.  Tulliut  , Greffier  , dont 
çft  paU.é  au  livre  V.  Ep. 1Q» 


8c  L.  Tulliut  Montar.ut  , 
qui  cil  nommé  au  livre  XII. 
des  Lettres  à Atticus , cp.  so. 

(g  ) Arijhochut  Criti- 
que célèbre,  natif  d’Alexan- 
drie Éc  difeipie  d Ariftoplia- 
ncs.  Il  entreprit  de  faire  la 
diftinttion  des  vé.itablcs 
Vers  a'Homerc  & de  ceux 


À APPIUS  PULCHER. 

Tullius,  que  vous  avez  chargé  de  quel- 
ques commifîions  pour  moi  , n’a  point 
encore  paru  j & je  n’ai  perfonne  de  vos 
gens  auprès  de  moi , à la  réferve  néan- 
moins des  miens , qui  font  tous  parfai- 
tement à vous.  Je  ne  comprens  point 
dans  quelle  Lettre  vous  m’accufez  d’a- 
voir été  trop  querelleur.  Je  me  fouviens 
de  vous  en  avoir  écrit  deux,  dans  lef- 
quelles  je  me  juftifiois  avec  foin  , & je 
vous  faifois  quelque  reproche  de  vous 
ctre  prévenu  légèrement  fur  mon  comp- 
te. Il  me  femble  que  cette  maniéré  de 
fe  plaindre  n’a  rien  qui  blefle  l’amitié  : 
Cependant  je  ne  l’emploierai  plus  fi  elle 
Vous  déplaît.  Mais  ii  vous  avez  troiwé  » 
comme  vous  me  l’écrivez  , que  ces  deux 
Lettres  ne  fulïent  point  éloquentes  , 
apprenez  qu’elles  n’étoient  donc  pas 
de  moi.  Ariftarque  ne  recônnoît  pas 
pour  être  d’Homere  , un  Vers  qui  ne 
date  point  fon  goût.  De  meme  ( fi  vous 
me  permettez  ce  badinage)  vous  ne  de- 
vez pas  croire  de  moi  tout  ce  qui  vous 
paroitra  fans  éloquence.  Adieu  , & fi 
vous  êtes  Cenfeur  , comme  j’en  ai  l’ef- 
perance  , rappeliez  foigneufement  le 


qui  lui  étoient  fauilement 
attribués  ; cc  qui  lui  a fait 
tjiui  Je  réputation , que  fon 


nom  cft  devenu  fvnonime 
avec  celui  d’habile  ôé  fever* 
Critique. 


Qiij 
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{ ut  fpero  ) de  proavo  ( h ) multurfl 
cogitato  tuo. 


EPISTOLA  XII. 

XI.  T.  C.  A p p i o P u l c h r o S.  D. 


GRatulabok  tibi  prius  ( ita 
enim  rerum  ordo  ( a ) poftu- 
lat  ) j deinde  ad  me  convercar.  Ego 
vero  vehementer  gratulor  de  judi- 
cio  ambitus  : neque  id  quod  nemi- 
dubium  fuit  abfolutum  elle  te  : 
feef  illud  quod  quo  melior  Civis  , 
quo  vir  clarior  , quo  fortior  ami- 
rus  es  , quoque  plura  virtutis  ÔC 
ïnduftriæ  ornamenta  in  te  funt  9 
eo  mirandum  effc  magis  nullam  , 
ne  in  Tabellæ  ( b ) quidem  latebra , 


{ h ) Protrvo.  C’éloit  Ap- 
j>iu5  ClauJius  Ccecus  , qui 
fit  conftruirc  le  canal  Clau- 
dien  pendant  qu’il  étoit 
Ccnfcur.  Mais  Proit-vni  eft 
ici  en  général  pour  lignifier 
un  ancêtre  d’Appius  Pul- 
cher  ; car  Manuce  prouve 
par  les  Fafles  Capitolins , 
. qu'il  étoit  fontrifayeul. 

• ( <J  ) Jtcrum  ente.  11  cil 


remarquable  que  Cicéron 
n’écrit  prefqu’aucune  Lettre 
à Appius  qui  ne  foit  apolo- 
gétique. Ici  il  juftifiele  ma. 
riage  de  fa  fille  avec  Do- 
labclla. 

( b ) Tabellæ.  Voici  l’u- 
fage  des  tablettes  ou  des  bul- 
letins qui  fervoicnt  aux  Ju- 
gemens.  Après  les  témoin* 
entendus  fie  la  Caufe  plat*- 
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K À P PIUS  PULCHER.  tfy 
Convenir  de  votre  bifayeul  dans  l’exerci- 
se de  votre  emploi. 


LETTRE  XII. 

Au  même . 

JE  commencerai  par  les  félicitations 
que  je  vous  dois  ; c’eft  l’ordre  des 
choies  ; après  quoi  je  paierai  à ce  qui 
me  touche.  Je  vous  félicite  donc  de  tout 
mon  cœur  du  Jugement  que  vous  avez 
obtenu  fur  l’accufation  de  brigue  \ &c 
mon  compliment  ne  regarde  point  le 
fuccès  , dont  perlonne  n’avoit  douté  : 
mais  il  tombe  fur  ce  que  plus  vous  pof- 
fedez  toutes  les  qualités  qui  forment  le 
bon  citoyen , l’homme  de  courage  , l’ex- 
cellent ami , en  un  mot  plus  vous  avez 
de  mérite  & de  vertu  j plus  il  eft  furpre- 
nant  que  fur  les  tablettes  même  les 
plus  cachées  il  n’ait  paru  contre  vous 

lettre  C ÿ te  la  trentième  de 
plus  ample  information  , 
îur  laquelle  étoient  les  let- 
tres N te  L , qui  fignifioient 
qu’il  n’étoit  pas  clair  ; non 
liquet  : te  ce  plus  ample- 
ment informé  fe  prononçoit 
le  plus  fouvent  lorfque  les 
Juges  étoiem  incertains  s’il» 

Q iüj 


jlée  , le  Préteur  diftribuoic 
aux  Juges,  de  ces  tablettes,  & 
leur  ordonuoit  de  conférer 
entr'eux  pour  donner  leur  a- 
vis.  Elles  étoient  de  trois  for- 
tes : l’une  , d’abfolution  , fur 
laquelle  étoit  écrite  la  lettre 
A s l’autre  de  condamna- 
tion , fur  laquelle  éroic  la 
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fuifle  abfconditàm  malevolentiantf 
quæ  te  impugnare  auderet  : non 
horum  temporum , non  horum  ho- 
minum  , atque  mornm  negotium  i 
nihil  jam  fum  pridem  aomiratus 
magis.  De  me  antcm  fufcipe  pan- 
lifpcr  meas  partes , & eum  te  cC~ 
fe  fînge  qui  fum  ego.  Si  facile  in- 
vencris  quod  dicas  , noli  ignofce- 
re  hæfîtationi  meæ.  Ego  vero  ve- 
lim  mihi  Tulliæque  meæ  ( ficut 
tu  amiciffimc  &:  fuaviffime  optas  ) 
profpere  evenire  ea  quæ  me  infcien- 
te  fadta  funt  à meis  : led  ita  ceci- 
diiïe  ut  agerentur  eo  tempore  , 
fpero  omnino  cum  aliqua  felicita- 
te  ôc  opto.  Verumtamcn  plus  me 
in  hac  fpe  , tua  fapientia  & hu- 
manitas  confolatur  , quam  oppor- 
tunitas  temporis.  Itaque  quemitd- 
modum  expediam  exitum  hujus 
inftitutæ  Orationis,  non  reperio. 
Neque  enim  triftius  dicere  quid- 
quam  debeo  ea  de  re  quam  tu  ipfe 

dévoient  abfoudrc  ou  con-  & lorfqu’on  les  avoit  rctî- 
■dainner.  Les  Juges  jettoient  rocs,  le  Préteur  à qui  elles 
,<çs  tablettes  dans  une  urne  > avoient  fait  eonnoître  quoi 
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aucune  trace  de  la  malignité  de  vos 
ennemis  , rien  qui  fentît  la  corruption 
du  tems , ou  qui  portât  la  teinture  des 
mœurs  & des  hommes  d’aujourd’hui. 
Depuis  long  - tems  rien  ne  m’a  para 
fi  admirable.  Par  rapport  â moi  , met- 
tez - vous  un  peu  à ma  place  , & figu- 
rez-vous que  vous  êtes  ce  que  je  luis* 
Si  vous  trouvez  facilement  quelque 
reproche  à me  faire  , je  ne  vous  de- 
mande aucune  grâce  pour  mon  incerti- 
tude. Apurement  je  louhaite  , comme 
Votre  amitié  & la  bonté  de  votre  carac- 
tère vous  le  font  fouhaiter  â vous-mê- 
me , que  tout  ce  que  mes  amis  ont  fait 
fans  ma  participation  , tourne  heureufe- 
ment  pour  moi  & pour  Tullia  ma  fille  * 
mais  je  crois  que  c’eft  un  bonheur  qu’ils 
ayent  choifi  ces  circonftances  , ou  du 
moins  je  le  fouhaite  beaucoup  : ce  qui 
n’empêche  point  que  votre  bonté  & vo- 
tre prudence  ne  fervent  encore  plus  à 
ma  confolation.  Je  fuis  donc  aflez  em- 
barrafTé  à fortir  ici  des  réflexions  où  je 
me  fuis  engagé  : car  je  ne  dois  rien  dire 
au  défavantage  d’une  chofe  que  vous 

devoit  être  le  Jugement,  le  ment  reconnue,  qu’llnes’é- 
prononçoit  après  avoir  quit-  toit  pas  même  trotrvé  une 
té  fa  prétexte.  Cicéron  léli-  feule  tablette  à fon  défavan- 
cite  Appius  de  ce  que  Ion  in-  tage. 
aocence  avoit  été  11  clairc- 

Q*. 
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©minibus  optimis  profequeris  : ne- 
que  non  me  tamen  mordet  ali- 
quid  : in  quo  unum  vereor , ne  tu 
parum  perfpicias  ea  quæ  gelta 
funt  ab  aliis  elle  gefta , quibus  ego 
ita  mandaram  ut  cum  tam  longe 
abfuturus  elTem  , ad  me  ne  refer- 
rent , agerent  quod  probaflent.  In 
lioc  autem  mihi  illud  occurrit. 
Quid  tu  igitur  li  afFuifles  ? Rem 
probaflem.  De  tempore  , nihil  te 
jnvito  , nihil  fine  confilio  egillem 
tuo.  Vides  fudare  me , jam  dudum 
laborantem  , quomodo  ea  tuear 
quæ  mihi  tuenaa  funt  &:  te  non 
ofFendam.  Leva  me  igitur  hoc  one- 
re.  Nunquam  enim  mihi  videor 
tracbifle  cauiïam  difficiliorem.  Sic 
habeto  tamen  : nili  jam  tune  om- 
nia  negotia  cum  fumma  tua  di- 
gnitate  diligentiflime  confecilFem 
tametlî  nihil  videbatur  ad  meum 
erga  te  priftinum  ftudium  addi 
polie  : tamen  , hac  mihi  affinitate 
jiuntiata  , non  majore  equidem 
ftudio , fed  acrius  , apertius  , li- 
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frvez  entreprife  fous  les  meilleurs  auf- 
piccs  , & je  fens  néanmoins  là-delfus 
quelque  fcrupule.  Ma  crainte  eft  que 
vous  ne  compreniez  point  allez  , que 
tout  ce  qui  s’eft  fait  eft  venu  de  quel- 
ques autres  perfonnes  à qui  j’avois  mar- 
qué que  mon  abfence  devant  durer  long- 
tems , je  leur  laiflois  le  pouvoir  de  faire 
ce  qu’ils  jugeroient  à propos , fans  me 
le  communiquer.  Je  fçai  bien  qu’on  peut 
me  dire  ici  : qu’auriez-vous  fait  fi  vous 
n’aviez  point  été  abfent  ? Je  répons  que 
j’aurois  approuvé  la  chofe  ; & que , pour 
le  tems  , je  n’aurois  rien  fait  malgré 
vous  ni  fans  votre  confeil.  Vous  voyez 
ma  peine.  Je  fuë  depuis  long-tems  j je 
cherche  comment  je  puis  défendre  fans 
Vous  offenfer  ce  que  je  ne  puis  me  dif- 
penfer  de  défendre.  De  grâce , foulagez- 
moi  de  ce  fardeau  ; car  il  me  femble  que 
je  n’ai  jamais  eu  de  caufe  plus  difficile  à 
Traiter.  Soyez  perfuadé  néanmoins  que 
(i  jufqu’alors  on  ne  m’eût  pas  vû  pren- 
dre le  foin  de  vos  affaires  avec  tous  les 
égards  poffibles  pour  votre  dignité  , je 
n’aurois  pas  manqué  en  apprenant  cette 
nouvelle  alliance  , fans  croire  au  fonds 
que  mon  ancienne  affeélion  pour  vous 
pût  recevoir  le  moindre  accroiffement , 
de  foutenir  votre  dignité  , linon  avec 

Qvj 
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çnificantius  dignitatem  tuam  de- 

. .-i  5 m 

fendiffem.  Decedenti  (c)  mihi , 
6c  jam  imperio  annuo  terminato , 
ante  diem  in.  Nonas  Sextiles  , 
cum  ad  Sidam  navi  accederem  , 6c 
meciirn  Q.  Servilius  effet,  Litterae 
à mcis  iiint  redditæ.  Dixi  ftatim 
Servilio  ( etenim  videbatur  elle 
commotus  ) ut  omnia  à me  majo- 
ra exfpe&aret.  Quid  multa  ? bene- 
volentior  tibi , quam  fui  , nihilo 
fum  fadtus , diligentior  ad  decla- 
raridam  benevolentiam  multo. 
Nam  ut  vêtus  noftra  ffmultas  an- 
tea  ftimulabat  me , ut  caverem  ne 
cui  fufpicionem  fi&e  reconcilia- 
tæ  gratiæ  darem  ; fie  affinitas 
novam  curam  mihi  affert  caven- 
di , ne  quid  de  fummo  meo  erga 
te  amore  detra&um  effe  videatur* 
Yale. 
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plus  de  zélé  , du  moins  avec  plus  de 
force  , plus  d’éclar , en  un  mot  avec 
moins  de  ménagement.  Après  l’expira- 
tion de  mon  Emploi , &c  lorfque  l’ayant 
déjà  quitté  j’arrivois  par  mer  à Side  le 
5 du  mois  d’Aoùt , accompagné  de  Q. 
Servilius , je  reçus  des  Lettres  de  ma  fa- 
mille. Je  dis  aulli-  tôt  à Servilius,  qui 
me  laifïoit  voir  quelques  marques  d’é- 
motion , qu’il  devoir  attendre  de  moi 
de  plus  grandes  chofes  que  jamais.  Que 
vous  dirai-je  ? mon  affedtion  pour  vous 
n’a  pas  fouffert  d’altération  , & mon 
ardeur  à vous  la  témoigner  s’eft  fort 
augmentée.  Autrefois  le  fouvenir  de  nos 
anciens  différends  me  fervoit  d’éguil- 
lon  , parce  que  je  pouvois  craindre 
qu’on  ne  crût  pas  ma  réconciliation  iîn- 
cere.  Aujourd’hui  cette  alliance  devient 
pour  moi  de  même  une  raifon  de  redou- 
bler mes  foins  , dans  la  crainte  où  je 
fuis  quelle  ne  paroifle  diminuer  quel- 
que chofe  de  l’amitié  que  j'ai  pour  vous. 
Adieu. 

(O  Decidenti.  On  croit,  l.V.îp.  3. 1.  VI  , &c.  ) que 
fur  cc  qui  fc  lit  dans  pluficurs  le  premier  jour  du  départ 
Lettres  à Atticus  ( £p.  13.  étoit  le  z?.  de  Juia. 
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EPISTOLA  XIII.  ' 

M.  T.  C.  A p p i o Pülchro  S.  D. 

QUasi  divinarem  , tali  in 
officio  ( a ) fore  mihi  ali- 
quando  expetendum  ftu- 
dium  tunm  , fie , cum  de  tais  ré- 
bus çeftis  a^ebatur  , inferviebam 

O # CV  . * 

honori  tuo.  Dicam  tamen  vere  ; 
plus  quam  acceperas  reddidifti. 
Quis  enim  ad  me  non  perfcripfit , 
te  non  folum  au&oritate  Oratio- 
nis,  fententia  tua  , quibus  ego  à 
tali  viro  contenais  eram  , fed 
•ctiam  opéra , confilio , domum  ve- 
niendo,  conveniendis  mcis,  nul- 
lum  mu  nus  officii  cuiquam  reli- 
quum  fecifie  ? Hæc  mihi  amplio- 
ra  multo  funt  quam  ilia  ipfa  pro- 
pter  quæ  hæc  laborantur.  Infignia 
cnim  virtutis  multi  etiam  fine  vir- 
tute  aflecuti  funt , talium  virorum 


( a ) Tali  in  officio.  Ap-  faire  obtenir  line  Supplica- 
pius  avoit  contribué  avec  les  tion.  11  l’en  remercie  avec 
autres  amis  de  Cicéron  à lui  une  chaleur  qui  lait  vois 
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LETTRE  XIII. 

Au  même . 

AU  zélé  que  j’ai  marqué  pour  votre 
honneur  , lorfqu’il  étoit  queftion 
de  vous  fervir,  il  fembleroit  que  j’eulTc 
prévu  le  befoin  que  j’ai  aujourd’hui  du 
vôtre.  Il  eft  vrai  néanmoins  que  vous 
m’avez  rendu  plus  que  vous  n’aviez  re- 
çu de  moi.  Par  combien  de  Lettres  n’ai- 
je  point  appris  que  non-feulement  l’au- 
torité de  vos  dilcours  & de  vos  fuffra- 
ges , qui  étoient  feuls  une  grande  fa- 
veur de  la  part  d’un  homme  tel  que 
vous*,  mais  que  votre  travail , vos  con- 
feils , foit  chez  moi , où  vous  avez  pris 
la  peine  de  vous  rendre  } foit  chez  mes 
amis , que  vous  n’avez  pas  fait  difficul- 
té d’aller  trouver , ont  été  employés  fans 
réferve  dans  toutes  les  occafions  de  me 
rendre  fervice  : l’honneur  que  j’en  re- 
çois l’emporte  beaucoup  fur  celui  au- 
quel j’afpire  aujourd’hui.  Combien  de 
gens  obtiennent  les  récompenfes  de  la 
vertu  fans  être  vertueux  ? au  lieu  que  la 
vertu  feule  parvient  à l’eftime  d’un  hom- 
me tel  que  vous.  Aufli  ne  veux-je  me 

combien  il  croit  fenûble  aux  honneurs  publics. 
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tanta  ftudia  affequi  fola  virtus  po— 
teft.  Itaque  mihi  propono  fru£tum 
amicitiæ  noftræ  ipfam  amicitiam , 
qua  nihil  eft  uberius,  præfertim 
in  iis  ftudiis  quibus  uterque  no- 
ftrum  devindtus  eft.  Nam  tibi  me 
profkeor  & in  Republica  focium  , 
de  qua  idem  fentimus  , ôc  in  quo- 
tidiana  vira  conjun&um  cum  in 
artibus  ftudiifque  quæ  colimus. 
Velim  itafortuna  tuliiïet  , quanti 
ego  omnes  tuos  facio  uti  tu  meos 
facere  polies  : quod  tamen  ipftim , 
nefcio  qua  permotus  animi  divi— 
natione  , non  dcfpero.  Sed  hoc 
nihil  ad  te.  Noftrumeftonus.il- 
lud  velim  fie  habeas  , quod  intel- 
liges , hac  re  novata  additum  po- 
tius  aliquid  ad  meum  erga  te  ftu- 
dium  , cui  nihil  videbatur  addi 
pofle , quam  quidquam  efte  detra- 
ctum.  Cum  hæc  feribebam  , Cen- 
forem  te  jam  efte  fperabam.  Eo 
brevior  hæc  eft  Epiftola  , &:  ut  ad- 
verfus  Magiftrum  morum  ( b ) mo- 
deftior.  Yale. 
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propofer  pour  fruits  de  notre  amitié  que 
notre  amitié  même  \ tk  je  n’en  connois 
point  de  plus  abondans,  fur  tout  pour 
deux  perfonnes  , qui  penfent  comme 
vous  & moi  fur  les  mêmes  chofes  : car  je 
fais  profeffion  detre  , & votre  affocié 
dans  les  affaires  de  la  République  , lur 
lefquelles  nos  principes  & nos  vues  font 
les  mêmes  votre  ami  familier  dans 
le  commerce  privé , par  la  relfemblance 
de  nos  goûts  & de  nos  études.  Je  vou- 
drois  que  l’enchaînement  des  chofes 
eut  été  tel , que  vous  eufîiez  pu  prendre 
pour  les  perfonnes  qui  m’appartiennent 
les  mêmes  fentimens  que  j’ai  pour  tout 
ce  qui  vous  touche  : je  me  fens  même 
échauffé  de  je  ne  fçai  quelle  ardeur  qui 
m’en  fait  concevoir  le  préfage.  Mais 
c’eftun  foin  qui  ne  doit  pas  vous  toucher 
& qui  ne  regarde  que  moi.  Je  fouhai- 
te  feulement  de  vous  voir  perfuadé 
que  cette  affaire  , loin  d’alterer  les  fen- 
timens que  j’ai  pour  vous , n’a  fait  que 
les  augmenter  lorfque  je  ne  croyois  pas 
qu’ils  puffent  l’être.  Je  ne  doute  point 

?tue  vous  ne  foyiez  aéluellement  Cen- 
eur  : c’eft  une  raifon  d’abréger  ma  Let- 
tre, & de  faire  attention  dans  le  choix 
de  mes  termes  que  j’écris  au  Magiftrat 
des  mœurs.  Adieu. 

(b)  Magijlrxm  morv.m.  Les  Çenfcurs  avoient  de* 
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EPISTOLA  I. 


M.  T.  C.  S e r.  Sülpicio  S.  D. 

CA  i u s Trcbatius  ( a) , fami- 
liaris  meus,  ad  me  fcripfit, 
te  ex  fe  quæfifTe  quibus  in  locis 
eflem  : molefteque  te  ferre , quod 
me  propter  valetudinem  tuam  , 
cum  ad  Urbem  ( b ) accefîifïem  , 
non  vidifles  : 2c  hoc  tempore  veh 
le  te  mecum  , fi  propius  acceflif- 

droits  de  repréheniîon  d’une  ,,  béant.  Tu  Equeftrem  Or- 
•fî  grande  étenduS  , qu’il  n'y  ,,  dinem  in  antiquuin  fta- 
avoit  prefque  rien  qui  ne  ,,  tum  rédigés.  TuCsnfibuj 
fut  de  leur  reffort  ; moeurs,  ,,  modurn  pones.  Tu  veôi- 
difcipüne.ufages,  religion,  ,,  galia  firmabis  , divide* 
avaiice,  prodigalité  , & c.  ,,  llatum  , res  publicas  re- 
Trebellius  l’ollion  , dans  la  ,,  cenfcbis.  Tibi  legum  fcri» 
Vie  de  Valerien  , s’explique  „ bendarum  audoritas  da* 
dans  ces  termes  : ,,  Sufcipe  ,,  bitur.  Tibi  de  Ordinibus 
„ Cenfuram  quam  tibi  de-  ,,  militum  judicandum  efl. 
,,  tulit  Romana  Refpubli-  ,,  Tu  arma  rcfpicies.  Tu  de 
„ ca  quam  folus  mereris  „ noflro  Palatio , tu  de  Ju- 
„ judicaturus  de  moribus  ,,  dicibus  , tu  de  Prsfcéfis 
,,  noftris.  Tu  zftimabis  „ amantidimis  judicabis  ; 
jj  qui  nunere  in  Curia  de-  „ excepta  deuique  Prxteét^ 
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LIVRE  IV. 


LETTRE  I. 


Cicéron  à S.  Sulpicius. 


J’A  p p r e n s par  une  Lettre  de  Caius 
Trebatius  , mon  ami  familier , que 
vous  l’avez  prié  de  vous  informer  où  j’é- 
tois  j & que  lorfque  je  me  fuis  approché 
de  Rome  , vous  avez  été  fâché  que  votre 
fanté  ne  vous  ait  pas  permis  de  me  voir  : 
enfin , que  fi  j’approchois  plus  près  de  la 
Ville  , vous  feriez  bien  - aife  dans  ces 
conjonctures  que  nous  puflïons  confe- 


s,  Urbis  Romæ  , cxceptis 
j,  Confalibus  ordinariis  8c 
„ facrorum  Rege  , ac  maxi- 
,,  ma  Virgine  Vcflalium  , li 
„ tjmcu  incorrupta  mane- 
,,  bit  : de  omnibus  Scnten- 
„ tiasferes. 

(a)  Trebatius.  Jurifcon- 
fulcc  fort  aimé  de  Cicéron  , 
qui  lui  dédia  fesTopiqucs  8c 
ui  le  recommanda  très-in- 
amment  â Céfar , Gouver- 
neur des  Gaules  Cette  Lettre 
& les  fuivantes  à Ser.  Sulpi- 
cius , Consulaire  que  j’ai  dé- 
jà fait  connoîtte  f porte  le 


cataftere  du  tems  ; c’cft  d- 
dire  , qu’ayant  été  écrites 
lorfque  Pompée  croit  déjà 
challé  de  l’Italie  8c  Céfar  en 
pofledion  de  l’Autoriré , elles 
font  pleines  de  regrets  de  Ci- 
céron fur  la  chute  de  la  Ré- 
publique , 8c  des  marques  de 
fon  incertitude  fur  le  parti 
qu’il  devoir  prendre. 

(6)  AdUrbtm.  II  étoit 
aux  environs  de  Rome  apres 
fon  retour  de  Cilicie  , dans 
l'tTperance  du  triomphe,  8c 
fuivant  l’ufage  de  ceux  qui 
afpiroicm  à cet  honneur. 
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fem  , de  ofbcio  ( c ) utriufque  no-» 
ftrum  communicare.  Utinam , Ser- 
vi , falvis  rébus  ( fie  enim  eft  di- 
ccndum)  colloqui  potuiflemus  in- 
ter nos  ! Profe<fto  aliquid  opis  o o 
cidenti  Reipublicæ  tuliftemus.  Co- 
gnoram  enim  jam  abfens  , te  hæc 
mala  multo  ante  providentem  , 
defenforem  pacis  & in  Confulatu 
tuo  6c  poft  Confulatum  fiiiffe.  Ego 
autem  cum  confilium  tuum  pro- 
barem , & idem  ipfe  fentirem , ni- 
hil  proficiebam.  Sero  enim  vene- 
ram.  Solus  eram  \ rudis  efte  vi- 
debar  in  caufta  ; incideram  in  ho- 
minnm  pugnandi  cupidorum  in- 
fanias.  Nunc  , quoniam  nihil  jam 
videbimur  opitulari  pofte  Reipu- 
blicæ  , Il  quid  eft  in  quo  nobifmet- 
ipfis  confulere  poffimus , non  ut 
aliquid  ex  priftino  ftatu  noftro  re- 
tineamus , fed  ut  quam  honeftiiîî- 
me  lugeamus,  nemo  eft  omnium 
qui  cum  potius  mihi  quam  tecum 

(f)  De  offitio.  Céfarper-  la  querelle,  de  demeurer 
tnettoit  à ceux  qui  ne  vou-  neutres  & de  fc  retirer  où  ils 
loicnt  pas  prendre  parci  dans  vouloitat,  Pompée  exigeoie 
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ïer  enfemble  fur  nos  obligations  com- 
munes. Plût  au  Ciel , mon  cher  iervius, 
que  fans  aucun  inconvénient  ( car  il  faut 
trancher  le  mot  ) nous  euflions  déjà  pu 
nous  procurer  cette  conférence  l nous 
aurions  fans  douce  été  de  quelque  fe- 
cours  à la  République  menacée  de  fa 
chute.  Je  n’ai  pas  ignoré  dans  mon  ab- 
fence  , que  prévoyant  de  loin  les  maux 
prélens  , vous  avez  toujours  été  le  dé- 
fenfeur  de  la  paix  pendant  & après  vo- 
tre Conlulat.  J’approuvois  votre  def- 
fein  i les  miens  étoient  les  mêmes  ; mais 
de  quelle  utilité  pouvois  je  être  ? j’arri- 
vois  tard  ; j etois  feul  j je  paroi  (fois  peu 
verfé  dans  la  caufe  j je  tombois  parmi 
des  infenfés  , qui  ne  refpiroient  que 
l’occalion  de  fe  battre.  A préfent , puis- 
qu'il y a fi  peu  d’apparence  que  nous 
publions  fecourir  la  République  , je  ne 
connois  perforine  avec  qui  j’aime  mieu* 
examiner  qu’avec  vous  , non  fi  nous  pou- 
vons conferver  encore  quelque  chofe 
de  notre  ancienne  dignité , mais  com- 
ment nous  devons  nous  y prendre  pour 

au  contraire  qu’on  s’attachât 
à lui,  avec  menace  de  traiter 
en  ‘ennemis  ceux  qui  ne  le 
fuivroicn:  pas.  Il  avoir  avec 
lui  les  Confuls  & prefque 
tous  les  Magiftrats  : mais 
péùr  avoir  les  meilleures 


troupes.  Cicéron  , follicité 
par  l’un  & par  l’autre , cher- 
clioit  à quoi  il  ccoit  obligé 
par  l’honneur  , le  devoir  8c 
1‘intcrèt  de  fa  sûreté. 
de  j.t  Fie  l,  FUI, 
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communicandum  putem.  Nec 
enim  clariflimorum  virorum , quo- 
rum fimiles  efle  debemus,  exem- 
pla  , ncque  doctiffimorum  , quos 
femper  coluifti  , præcepta  te  fu- 
giunt,  Atque  ipfc  antea  ad  te  fcrip- 
iiflem  , te  fruftra  in  Senatum  , fi- 
ve  potius  in  conventum  Senato- 
rum  efle  venturum  j ni  veritus  efi. 
fèm  ne  ejus  animum  ofFenderem 
qui  à me  ut  te  imitarer  ( d.  ) pete- 
bat.  Cui  quidem  ego  , me  cum 
garet  ut  adeflem  in  Senatu  , ea- 
acm  omnia  quæ  à te  de  pace  éc  de 
Hifpanis  di£ta  funt  , oftendi  me 
efle  dicturum.  Res  vides  quo  mo- 
do fe  habeat  : orbem  terrarum  , 
ïmperiis  diflributis  (e)  , ardere 
bello  : Urbem  fineLegibus,  fine 
judiciis,  fine  Jure  , fine  fide,reli- 
<flam  direptioni  ôc  incendiis  ( f)r 
Itaquc  mihi  venitc  in  mentem  ni- 


id)  Imitarer.  Sulpicius, 
pour  garder  une  efpecc  de 
tcmperainment  , alloit  au 
#6nac  depuis  le  départ  de 
Pompée  , &.  uc  fit  pas  même 
jlilfiujlié  d'envoyer  lcji  fils 


au  camp  de  Ccfar,  Cicéron 
appelle  le  Sénat  Conventum  t 
parce  que  la  plupart  des  Sé- 
nateurs croient  avec  Pom- 
pée. A l'égard  de  la  prière 
tju'xl  avoir  rc^ûç  de  Céfaj:  ^ 
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ta  pleurer  honnêtement.  Vous  n’ignorez 
ni  les  exemples  des  grands  Hommes 
auxquels  nous  devons  reflembler,  ni  la 
do&rine  des  fçavans  Perfonnages  dont 
vous  avez  fans  celle  étudié  les  Ouvra- 
ges. Mon  delfein  étoit  de  vous  pré- 
venir j & comptez  que  je  vous  aurois 
écrit  qu’il  étoit  inutile  d’aller  au  Sénat , 
ou  plutôt  à l’Aflcmblée  des  Sénateurs  , 
û je  n’avois  appréhendé  d’offenfer  ce- 
lui qui  fouhaitoit  au  contraire  que  je 
me  réglafte  fur  votre  exemple.  Lorf- 
qu’il  me  preffa  de  me  trouver  au  Sénat , 
je  ne  lui  diflimulai  point  que  je  répete- 
rois  tout  ce  que  vous  aviez  dit  de  la  paix 
& de  l’Efpagne,  Vous  voyez  où  l’on  en 
eft  déjà.  La  guerre  eft  allumée  dans  le 
Monde  entier  , depuis  que  les  Com- 
mandemens  font  diftribués.  La  Ville  eft; 
fans  Loix  , fans  Jugemens  , fans  Droit , 
fans  foi , & comme  abandonnée  au  piU 
lage  & à l’incendie  : je  ne  vois , en  un 
piot , ni  lujet  d’efperance , ni  prefque 

& <lc  l'entretien  quMl  avoit 
eu  avec  lui  ,,voyc\ fon  Hifi. 
ï.  ri  II. 

le)  rmt>eriir  diflribatïr. 

C’eft  -à  dire  , quoique  les 
Gouvernemens  aient  été  don- 
nés à la  fatisfaélion  de  ceux 
qui  les  demandoient  ; que 
Céftr  ait  eu  les  Gaules  8c 


Pompée  les  Etpagnes. 

( f)  Direptiom  & incen * 
Hits.  Pompée  3c  les  Confuls 
ayant  abandonné  Rome  à 
l’approche  de  Céfar  , la  ter- 
reur y régnait  , & l’on  s’y 
attendoit  aux  plus  fâcheqfe^ 
extrémités  de  la  part  du  pli^ 
fort. 
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hil  poteft  non  modo  quid  fperem, 
fed  vix  jam  qnid  audeam  optare, 
Sin  aucem  tibi , homini  prudentifi- 
iîmo,  videtur  utile  dTe  nos  collo- 
qui , quanquam  longius  etiam  co- 
gitabam  ab  Urbe  dil'cedere  , cnjus 
jam  etiam  nomen  invitus  audio  , 
ramen  propius  accedam  : Treba- 
tioque  mandavi , ut  fi  quid  tu  eum 
vellcs  ad  me  mittere  , ne  reçu  Ta- 
rée , idquc  utfacias  velim , aut  fi 
quem  tuornm  fidelium  voles , ad 
me  mittas  : ne  aut  tibi  exire  ex 
Urbe  neccfie  fit , aut  mihi  acce- 
dere.  Ego  tantum  tibitribuo  quan- 
tum mihi  fortafie  arrogo  , ut  ex- 
ploratum  habeam  quidquid  nos 
communifcntentia  ftatuerimus , id 
pmnes  homines  probaturos.  Vaje^ 
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rien  même  que  j’aie  la  hardieffie  de  dé- 
lirer. Cependant  je  connois  votre  pru- 
dence. Quoique  je  penfalle  à m’éloigner 
plus  que  jamais  d’une  Ville  dont  je 
n ’entens  plus  le  nom  qu’à  regret , fi  vous 
croyez  encore  qu’il  y ait  quelque  fruit  à 
tirer  de  notre  conférence  , je  confens  à 
m’approcher.  J’ai  marqué  à Trebatius 
qu’il  ne  fît  pas  difficulté  de  m’envoyer 
ce  que  vous  jugeriez  néceffiaire  , & je 
vous  prie  vous-même  de  prendre  les 
foins  qui  conviennent  là-deffiis  , ou  de 
m’envoyer , fi  vous  voulez  , un  de  vos 
gens  à qui  je  puiffie  parler  avec  confian- 
ce -,  vous  nous  exempteriez  tous  deux  , 
vous  de  fortir  de  la  Ville  , & moi  de 
m’en  rapprocher.  J’aiaffiez  bonne  opi- 
nion de  vous  & de  moi , pour  ne  pas 
douter  que  ce  que  nous  ferons  de  con- 
cert n’obtienne  l’approbation  de  tout  le 
monde.  Adieu. 


Tome  /. 


R 
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EPISTOLA  II. 

« 

M.  T.  C.  S e r.  Süipicio  S.  D. 

AD  iii.  Maias,  cumefTemin 
Cumano  (a)  , accepi  tuas 
Litteras  , quibus  ledfcis , cognovi 
non  fatis  prudenter  fecifle  Philoti- 
mum  ( b ) : qui  cum  abs  te  man- 
data haberet , ut  fcribis , de  om- 
nibus rebus , ipfe  ad  me  non  ve- 
niflet , Litteras  tuas  mififlet  : quas 
intellexi  breviores  fuiiïe  , quod 
eum  perlaturum  putafles.  Sed  ta- 
men  poftquam  Litteras  tuas  legi , 
Pofthumia  tua  me  convenit , & 
Servius  (c)  nofter.  His  placuit  ut 
in  Cumanum  venires  j quod  etiam 
mecum  ut  ad  te  fcriberem  ege- 
rnnt.  Quod  meum  confilium  ex- 
quiris  , id  eft  taie  ut  capere  faci- 

( 4 ) In  Cumano.  Cicéron  à Atticus  que  ce  Philotime 
avoit  deux  maifons  près  de  éroit  un  Affranchi  dcTcren- 
Cunie.  Hift.  de  fa  Vie  t.  XII,  tia;  car  les  Dames  Romaines 
( b ) Philotimum.  On  avoient  leurs  Efclaves  ôc 
trguYedaiis  plafieurs  Lettres  leurs  domefliquesàparç^ 
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LETTRE  IL 
Au  même . 

J’A  1 reçu  votre  Lettre  le  29  d’Avril , 
dans  ma  Terre  de  Cumes  , & j’ai  re- 
connu en  la  lifant  que  Philotimus , qui 
me  l’avoit  envoyée  , auroit  été  plus  pru- 
dent s’il  étoit  venu  lui-même  , puilque 
vous  l’aviez  chargé  particulièrement  de 
vos  ordres.  J’ai  même  conçu  que  votre 
Lettre  n’etoit  fi  courte  , que  parce  que 
vous  aviez  fuppofé  qu’il  me  la  remet- 
troit  lui-même.  Cependant,  depuis  que  je 
l’ai  reçue,  votre  chere  Poftumia  & notre 
cher  Servius  me  font  venus  voir  , & leur 
avis  eft  que  vous  preniez  la  peine  de 
yous  rendre  à Cume  : ils  m’ont  même 
engagé  à vous  l’écrire.  Je  ne  fuis  pas 
peu  embarrafle  à vous  répondre  fur  le 
confeil  que  vous  me  demandez  : il  me- 

( c ) Poftumia  & Servius.  „ pi  (Te  , in  quibus  Poftu- 
L'une  femme  de  Sulpicius  , „ miam  Ser.  Sulpicii , Loi. 

le  Suétone  la  met  au  rang  „ liam  A.  Gabinii , Tcrtul. 
des  Dames  donc  Céfar  avoir  „ lam  M.  Craflï , Cn.  Pom. 
;fté  amoureux  : „ Pronum  , „ peii  Muciam.  Serviu* 

„ dit-il , & fumptuofum  in  étoit  fils  de  Sulpicius , 8c 
„ libidines  fuilte  conftans  fuivant  l’ufage  des  aînés  il 
p > opinio  eft  , plurimafque  pottoit  le  prénom  de  i'pi» 
t,  illufttes  Fcruinas  cotru-  pctc. 

Rij 


I 
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lins  ipfe  poilim  quam  alteri  dare.' 
Quid  enim  eft  quod  audcam  fua- 
dere  tibi , homini  fumma  au&ori- 
tare  fummaque  prudentia  ? fi  quid 
re£tifiimum  fit  quærimus  , pcrfpi- 
cuum  eft.  Si  quid  maxime  expé- 
diât, obfcurum.  Sin  ii  fumus,  qui 
profecto  eftc  debemus , ut  nihil  ar- 
bitremur  expedire  nifi  quod  rectum 
lioneftumque  fit,  non  poteft  efle 
dubiumquid  faciendum  nobis  fit. 
Quod  cxiftimas  meam  cauftam 
conjunctam  eftc  cum  tua,  certe 
ftmilis  in  utroque  noftrum  cum 
optime  fentiremus  error  fuit.  Nam 
omnia  utriufque  çonfilia  ad  con- 
cordiam  fpectaverunt  : qua  cum 
ipfi  Cæfari  nihil  effet  utilius  , gra^- 
tiam  quoque  nos  inire  ab  eo  , 
dcfendenda  pace  , arbitrabamur. 
'Quantum  nos  fefellerit,  tk.  quem 
in  locnm  res  dedu&a  fit  , vides. 
Neque  folum  ea  perfpicis  quæ  ge=- 
runtur  (;/),  quæque  jam  gefta 
fu nt , fed  etiam  qui  curfus  rerum  > 
qui  exitus  futur  us  fit,  Ergo  aiïf; 
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îèroit  bien  plus  aifé  de  le  prendre  pour 
moi-même.  Quel  confeil  oferai-je  don- 
ner à un  homme  de  votre  prudence  8c 
de  votre  poids  î Si  c’eft  le  parti  le  plus 
honnête  que  nous  cherchons  , il  n’y  a 
point  de  difficulté  : fi  c’eft  le  plus  avan- 
tageux , je  ne  vois  rien  de  fi  obfcur. 
Sommes-nous  tels  que  nous  devons  être  j 
c’eft-à-dire  , n’eftimons  - nous  rien  d’a- 
vantageux que  ce  qui  eft  jufte  8c  honnê- 
te ? la  conduite  que  nous  avons  à tenir 
n’eft  pas  douteufe.  Vous  croyez  que  nous 
avons  embraffé  la  même  caufe  , & j’en 
conviens  avec  vous  : mais  lorfque  nous 
avons  crû  penfer  le  mieux , nous  étions 
tous  deux  dans  l’erreur.  Toutes  nos  vues 
fe  rapportoient  à la  paix  ; & jugeant  que 
Céfar  n’avoitrien  àdefirer  de  plus  avan- 
tageux , nous  avons  crû  lui  plaire  en 
prenant  le  parti  de  la  paix.  Vous  voyez 
où  cette  faufte  opinion  nous  a conduits. 
Ce  n’eft  pas  fur  le  préfent  8c  fur  le  paf- 
fé  feulement  qu’il  faut  jetter  les  yeux  ; 
mais  confiderez  le  cours  des  affaires,  8c 
jugez  quel  en  peut  être  le  terme.  Je  ne 

Qutegenmtur.  Ccfar  Curion  , la  Sardaigne  pac 
avoir  déjà  chaiïe  Pompée  de  Valerius  , & prefquc  toute 
l’Italie  , te  faifoit  alors  la  l’Italie  par  Marc- Antoine, 
guerre  en  Efpagne  contre  Tes  Ainfi  le  parti  de  joindre 
Lieutcnans-  La  mer  Adriati-  Pompée  , pour  lequel  Cice- 
que  étoit  occupée  par  Dola-  ron  panchoit  , netoit  pa* 
bella  , celle  de  Crète  pat  faas  de  grandes  difficultés. 

R iij 
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probare  oportet  eaquæ  funt:  aut 
mterefle , etiamfi  non  probes  : quo- 
rum altéra  mihi  turpis , altéra 
etiam  periculofa  ratio  videtur.  Re- 
ftat  ut  dlfcedendum  putem  : in  quo 
reliqna  videtur  elle  deliberatio  , 
quod  confilium  in  difcefiu  , quæ 
loca  fequamur.  Omnino  cum  mi- 
ferior  res  nunquam  accidit  , tum 
ne  deliberatio  quidem  difîicilior. 
Nihil  enim  conftitui  poteft  quod 
non  incurrat  in  magnam  aliquam 
difficultatem.  Tu , fi  videbitur , ita 
cenfeo  facias  ; ut , fi  habes  jam 
Aatutum  , quod  tibi  agendum  pu- 
tes , in  quo  non  fit  conjun&um 
eonfilium  tuum  cum  meo  , fnper- 
fedeas  hoc  labore  itineris.  Sin  au- 
tem  eft  quod  mecum  communica- 
re  velis , ego  te  exfpe&abo.  Tu  , 
quod  aïo  commodo  fiat  , quam- 
primum  velim  venias  , ficut  intel- 
lexi  & Servio  & Pofthumiæ  place- 
re.  Vale. 
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Vois  point  de  temperamment  entre  dqux 
partis  > celui  d’approuver  tout  ce  qui  fe 
paffe  , ou  d’être  témoin  de  ce  qu’on 
n’approuve  pas  : l’un  me  paroît  hon- 
teux , & l’autre  n’eft  pas  fans  danger.  Il 
refte  à la  vérité  le  parti  de  la  retraite  i 
mais  nous  avons  à délibérer  fur  les  me- 
fures  de  notre  départ  & fur  le  lieu  que 
nous  devons  choifir  pour  azile.  L’état 
des  affaires  n’ayant  jamais  été  plus  dé- 
plorable , jamais  auifi  les  délibérations 
n’ont  été  plus  difficiles.  A quoi  nous  ar- 
rêterons-nous qui  n’ait  en  effet  de  gran- 
des difficultés  ? Voici  mon  fentiment  » 
que  vous  fuivrez  fi  vous  le  jugez  à pro- 
pos : Avez-vous  déjà  pris  quelque  réfo- 
lution  qui  ne  s’accorde  point  avec  les 
vues  que  vous  me  connoiffez?  épargnez- 
vous  la  peine  d’un  voyage  inutile  : mais 
s’il  refte  quelque  chofe  fur  quoi  vous 
vouliez  conférer  avec  moi  , je  vous  at- 
tendrai volontiers.  Hâtez-vous  feule- 
ment de  venir , autant  que  vous  le  pour- 
rez commodément.  J’ai  compris  que 
vous  ne  pouviez  rien  faire  de  plus  agréa- 
ble à Servius  & à Poftumia.  Adieu. 


Riiij 
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PISTOLA  III. 

C.  S ER,  Sulpicio  S.  D. 


YEhementer  te  elle  follici- 
tum , & in  communibus  mi- 
fcriis  præcipuo  quodam  dolore  an- 
gi , multi  ad  nos  quotidie  deferunt. 
Quod  quanquam  minime  miror  , 
& mcum  quodammodo  agnofco  : 
doleo  tamen , te  fapientia  prædi- 
tum  propc  fingnlari , non  tuis  bo- 
nis (a)  dele&ari  potins  quam  alie- 
nis  malis  laborare.  Me  quidem  et- 
li  ncmini  concedo  qui  maiorem  ex 
pernicie  & perte  Rcipubficæ  mo- 
leibam  traxerit , tamen  multa  jam 
conlolantur , maximequeconfcien- 
tia  confiliorum  meorum.  Multo 
enim  ante , tanquam  ex  aliqua  fpe- 
cula , profpcxi  tempertatem  futu- 
ram  : neque  îd  folum  mea  Iponte^ 


J/ A]  T't  hr°”is‘  La  four-  Sulpicius,  qui  ï’éroit  ména- 
nec  de  Pharfale  vcnoit  de  gé  l'amitié  de  Céfar  , fuC 
deuder  la  querelle  publique,  nommé  alors  au  Gouverne- 
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LETTRE  III. 

Au  même . 

Î’AprRBNS  tous  les  jours  de  divers  en- 
droits que  vous  êtes  dans  une  vive  in- 
quiétude , & que  dans  nos  miferes  com- 
munes il  y a quelque  chofe  qui  vous 
chagrine  particulièrement.  Je  ne  m’en 
étonne  point , & je  me  reconnois  même 
à ce  portrait  j mais  je  ne  laide  pas  d’ê- 
tre affligé  qu’un  homme  aufli  fage  qua 
vous , loit  moins  fenfible  à Tes  propres 
avantages  qu’au  malheur  d’autrui.  Pour 
moi  , ff  je  crois  être  aufli  touché  que 
perfonne  du  miférable  état  de  la  Répu- 
blique , je  trouve  néanmoins  plufieurs 
raifons  de  me  confoler  , particulière- 
ment dans  le  témoignage  que  ma  con- 
science me  rend  de  mes  intentions.  J’ai 
prévu  de  fort  loin  , comme  d’une  efpece 
êCobfervatoire  , tous  'les  orages  qui  nous 
menaçoient.  Vos  avis  & vos  prédirions 
m’ont  encore  plus  éclairé  là-deflus  que 
mes  propres  lumières  j car  dans  le  tems 

ment  de  l’Achaïe  : mais  il  Cicéron  s’étend  ici  fur  ce  qui 
n’en  écoit  pas  moins  fenfible  doit  les  confoler  tons  deux 
à laruine  de  la  République,  dans  ce  malheur  commun, 

R v 
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fed  multo  etiam  magis*  monente. 
&c  denuntiante  te.  Etfi  enim  ab- 
fui  magnam  partem  Confulatus 
tui  ( b ) , tamen  8c  abfens  cognof- 
cebam  quæ  effet  tua  in  hoc  pefti- 
fero  bello  cavendo  6c  prædicendo 
fententia  : 6c  ipfe  afFui  primis  tem- 
poribus  tui  Confulatus  , cum  ac-’ 
curatiflime  monuifti  Senatnm  col- 
le&is  omnibus  bellis  civilibus , ut. 
& ilia  timerent  quæ  meminiflent  ; 
6c  fcirent , cum  fuperiores , nullo 
tali  exemplo  antea  in  Republica 
cognito  , tam  crudeles  fuiffent  r 
quicumque  poftea  Rempublicam 
©ppreflifiet  armis  , multo  intole- 
raDiliorem  futurum.  Nam,  quod. 
exemplo  fit , id  etiam  jure  fien  pu- 
tant  : fed  aliquid,  atquc  adeo  mili- 
ta addunt  6c  afferunt  de  fuo.  Qua- 
Te  meminifle  debes  , eos  qui  au- 
«Sloritatem  6c  confilium  tuum  ( c ) 
non  funt  fecuti , fine  ftultitia  occi- 

<£)  Confiilutuf  tui.  Sul-  vis  de  Sulpicius  avoir  été 
jùcius  étoit  Conful  pendant  qu’on  ne  nommât  point  de 
que  Cicéron  gouvcrnoit  la  fucceïleur  à Céfar  avant  le  r 
Cilicic.  tems  marqué  pat  la  Loi 

{€)  Confiliumtuum.V a-  Treboaia , & qu'eu  lui  per-»- 
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même  de  mon  abfence  , qui  a duré  pref- 
qu’aiKant  que  votre  Confulat  , je  n’ai 
point  ignoré  ce  que  vous  penfiez  d’une 
guerre  que  vous  avez  prévue , ni  ce  que 
vous  jugiez  néceiïaire  pour  la  prévenir. 
J’étois  préfent , lorfqu’à  l’entrée  de  vo- 
tre Confulat  vous  rappelliez  foigneufe- 
ment  au  Sénat  la  mémoire  de  toutes  nos 
guerres  civiles , pour  faire  redouter  des 
maux  qu’on  n’avoit  point  encore  ou- 
bliés > en  repréfentant  que  Ci  les  pre- 
miers auteurs  de  ce  terrible  défordre 
avoient  été  Ci  cruels  fans  avoir  aucun 
exemple  à fuivre  , quiconque  entre- 
prendroit  comme  eux  d’opprimer  la 
République  rendroit  fa  tyrannie  bien 
plus  infupportable.  Ils  fe  croiront  au- 
torifés  à faire  ce  qui  s’eft  fait  avant  eux  \ 

& chacun  ne  manquera  pas  d’ajouter  • 
quelque  chofe , ou  même  quantité  de 
chofes,  aux  exemples  qu’il  aura  reçus. 
Vous  devez  donc  vous  fouvenir  que 
ceux  qui  n’ont  fuivi  ni  votre  autori- 
té ni  vos  confeils  , font  devenus  mal- 
heureux par  leur  faute , puifque  votre 
prudence  leur  offroit  les  moyens  d’af- 

. mît  de  folliclrer  le  Confulat  pée , L.  Lentulus  , Bibulus , 
dans  fon  abfencc.  Ceux  à qui  Domitius  Ahenobarbus , Sci- 
Ciceton  reproche  de  ne  l’a-  pion  , beau  pere  de  Pompée  j 
■voir  pas  fuivi  , étoient  les  M.  Caton,  &c.  Us  périrent 
Chefs  du  Parti  oppofe,  Pom-  tous  fucceflivement. 

R vj 
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difle , cum  tua  prudentia  falvi  efle 
potuiflent.  Dices  : quid  me  ifta 
res  confolatur  in  tantis  tenebris  &C 
quafl  parietinis  Reipublicæ  ? Eft 
omnino  vix  confolabilis  dolor  : 
tanta  eft  omnium  rerum  amiflio  &C 
defperatio  recuperandi  : fed  tamen, 
&;  Cæfar  ipfe  ita  de  te  judicat  èc 
omnes  Cives  fie  exiftimant , quaft 
lumen  aliquod , exftin&is  ceteris  , 
elucere  fan£fcitatem  & prudentiam 
&:  dignitatem  tuam.  Hæc  tibi  ad 
levandas  moleftias  magna  efle  de- 
ben  t.  Quod  autem  à tuis  abes  , id 
eo  levius-ferendum  eft,  quodeo- 
dem  tempore  à multis  &c  magnis 
moleftiis  abes  : quas  ad  te  omnes 
perfcriberem  , nifl  vererer , ne  ea 
cognofceresabfêns  , quæ  quia  non 
vides , mihi  videris  meliore  efle 
conditione  quam  nos  qui  videmus. 
Ha£tenus  exiftimo  noftram  confo-- 
lationem  re£te  adhibitam  efle  > 
quoad  ccrtior  ab  homine  amicifli- 
mo  fieres  iis  de  rebus  quibus  leva- 
ri  poflent  moleftiæ  tuæ.  Reliqua 
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furcr  leur  falut.  De  quoi  ce  fouvenir  , 
me  répondrez-vous , peut-il  fervir  à vo- 
tre confolation  , au  milieu  des  ténèbres 
& des  ruines  de  la  République  ? Nos 
pertes  en  effet  font  fi  grandes , avec  fi 
peu  d’cfperance  de  les  réparer,  que  notre 
douleur  ne  peut  gueres  recevoir  de  con- 
folation. Cependant  Céfar  même  penfe 
de  vous  , comme  tous  les  Citoyens  , que 
dans  cette  extinttion  de  toutes  fortes 
de  biens  & de  lumières  , votre  fageffe 
& votre  vertu  luifent  encore  comme 
une  efpece  de  flambeau.  Cette  juftice 
qu’on  vous  rend , n’a  pas  peu  de  force 
pour  adoucir  vos  chagrins.  Si  vous  êtes 
éloigné  de  votre  famille  , vous  l’êtes 
aufli  d’une  infinité  de  peines  confidéra-* 
blés , que  je  vous  repréfenterois  dans 
toute  leur  étendue  , fi  je  ne  m’en  faifois 
une  de  vous  les  apprendre  , lorfque  l’a-* 
vantage  de  ne  pas  voir  dans  votre  ab- 
fence  mille  chofes  dont  nous  fommes 
témoins,  eft  précifément  ce  qui  vous  rend 
plus  heureux  que  nous.  Je  crois  avoir 
fait  jufqu’ici  tout  ce  qui  dépend  de  moi 
pour  vorre  confolation  , en  vous  appre- 
nant avec  toute  l’affeétion  de  mon  cœur 
ce  que  j’ai  cru  capable  d’apporter  quel- 
que foulagement  à v^s  chagrins.  Vous 
trouverez  dans  vous-même  dauues  fu- 
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funt  in  te  ipfo  , ncqiic  mihi  igno- 
ra , nec  minima  folatia  j ut  qui- 
dem  ego  fentio  , muito  maxima  : 
quæ  ego  experiens  quotidie  , fie 
probo  , ut  ea  mihi  falutem  afferre 
videantur.Te  autem  ab  initio  ætatis 
memoria  teneo  fumme  omnium 
do£trinarumftudiofiimfuifie,  om- 
niaque  quæ  à fapientiflimis  ad  be- 
ne  vivendum  tradita  efïent , funv 
mo  ftudio  curaque  didicifle  : quæ 
quidem  vel  optimis  rebus  6c  ufui 
6c  delectationi  efie  poflent  : his 
vero  temporibus  haoemus  aliud 
nihil  in  quo  acquiefcamus.  Nihil 
faciam  infolenter , neque  te  tali 
vel  feientia  vel  natura  præditum 
hortabor  ut  ad  eas  te  referas  artes 
quibus  à primis  temporibus  ætatis 
itudium  tuum  dedifti.  Tantum 
dicam  , quod  te  fpero  approbatu- 
rum , me  poftea  quam  , illi  arti  cui 
ftudueram , nihil  efie  loci  neque 
in  curia  neque  in  foro  viderem  , 
omnem  meam  curam  atque  operam 
ad  Philofophialh  contulifie.  Tucc 
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jets  de  confoLation  , qui  ne  me  font 
point  étrangers , & dont  je  connois  trop 
tien  la  force  pour  les  regarder  comme 
des  remedes  frivoles  : j’en  ai  fait  une 
expérience  confiante , & je  m’en  trou- 
ve fi  bien  , que  je  crois  leur  être  rede- 
vable de  mon  falut.  Je  n’ai  point  oublié 
que  dès  votre  première  jeunefTe  vous 
avez  marqué  de  l’ardeur  pour  toutes  les 
fciences , & que  vous  vous  êtes  rempli 
l’efprit  & le  cœur  de  toutes  les  maximes 
que  les  Sages  nous  ont  laiffées  pour  ré- 
gler notre  conduite.  S’il  n’y  a point  de 
tems  ni  d’affaires  où  ces  connoiffances 
ne  puiffent  avoir  autant  d’utilité  que 
d’agrément , il  eft  encore  plus  vrai  que 
dans  les  conjonctures  préfentes  elles 
font  notre  unique  refTource.  Je  ne  pren- 
drai point  un  ton  qui  me  conviendroit 
mal  j & vous  connoifïànt  tant  de  lumié-, 
res  avec  un  fi  bon  naturel , je  ne  vous 
exhorterai  point  à reprendre  des  études 
auxquelles  vous  n’avez  pas  ceffé  de  vous 
appliquer  depuis  votre  premier  âge.  Mais 
vous  me  permettrez  de  vous  dire  qu’a- 
près  avoir  reconnu  qu’au  Sénat  comme 
au  Forum , l’art  que  j’avois  cultivé  avec 
le  plus  de  foin  me  devenoit  inutile  , j’ai 
rapporté  toute  mon  attention  & tout 
mon  travail  à l’étude  de  la  Philofophie. 
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fcientiæ  excellent^  ’ & fingulari 
non  multo  plus  quam  noftræ , re- 
li&um  eft  loci.  Quare  non  equi- 
dem  te  inoneo  , fed  mihi  ita  per- 
fuafi  , te  quoque  in  iifdem  verfari 
rebus , quæ  etiam  fi  minus  prodef- 
fent,  animum  tamen  à follicitudi- 
ne  abducerent.  Servius  quidem 
tuus  in  omnibus  ingenuis  artibus  , 
inprimifque  hac  in  qua  ego  me 
fcripfi  acquiefcere , ita  verfatur  ut 
excellât.  A me  vero  fie  diligitur  ut 
tibi  uni  concedam  , præterea  ne- 
mini  , mihique  ab  eo  gratia  refer- 
tur  : in  quo  ille  exiftimat , quod 
facile  appareat,  cum  mecolat  ôc 
obfervet,  tibi  quoque  in  eo  fe  fa- 
cere  gratiffimum.  Yale. 


A S U L P I C I U S.  401 
Votre  principal  talent , celui  par  lequel 
vous  vous  êtes  fingulierement  diftin- 
gué demeure  fans  exercice  comme  le 
mien.  C’eft  ce  qui  me  porte  , non  à vous 
donner  desconfeils,  mais  à croire  que 
vous  cultivez  ces  memes  études , qui  , 
fans  parler  de  leur  utilité  , font  capa- 
bles de  dilîiper  vos  chagrins.  Votre  jeu- 
ne Servius  le  diftingue  aflurément  dans 
toutes  fortes  de  fciences  ; mais  il  excelle 
particulièrement  dans  celle  dont  je  vous 
ai  dit  que  je  fais  à préfent  tous  mes  déli- 
ces: Il  m’eftli  cher}que  ma  tendreflfe  pour 
lui  ne  le  cede  qu’à  la  vôtre  j & je  fuis 
fort  fatisfait  aufïi  des  fentimens  qu’il  a 
pour  moi.  On  s’apperçoit  facilement 
qu’en  me  rendant  des  foins  , il  eft  per- 
luadé  qu’il  ne  peut  rien  faire  de  plus 
agréable  à fon  pere.  Adieu. 
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E PI  S T O LA  IV.- 

M.  T.  C.  Se  r.  Sulpicio  S.  D. 

ACcipio  excufationem  tuam 
qua  ufus  es  , car  fæpius  ad  me 
Litteras  uno  exemplo  (a)  dedif- 
fes  ; fed  accipio  ex  ea  parte  , qua- 
tenas  aut  negligentia  aut  impro- 
bitatc  eorum  qui  Epiftolas  acci- 
piant , fieri  {criais  ne  ad  nos  per- 
ferantur.  Illam  partem  exeufatio- 
nis  , qua  te  feribis  orationis  pau- 
pertate  ( fie  enim  appellas  ) iildem 
verbis  Epiftolas  fæpius  mittere  , 
nec  nofco  , nec  probo.  Et  ego  ip- 
fe,  quem  tu  per  jocum  ( (îc  enim 
accipio  ) divitias  orationis  habere 
dicis  , me  non  efte  verborum  ad- 
modum  inopemagnofeo:  &pcovevnr$etf 
enim  non  necefle  eft  : fed  tamen 
idem  ( nec  hoc  n'fanvo^sv©-  ) facile 
cedo  tuorum  feriptorum  fiibtilita- 

( n ) Uno  exemplo.  C’eft-à-dire  , que  dans  la  crainte 
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LETTRE  IV. 

Au  mime, 

VO  u s m’expliquez  pourquoi  j’ai 
reçu  fort  fouvent  de  vous  plufieurs 
copies  de  la  même  Lettre.  J’accepte  vo- 
tre exeufe  , mais  d’un  côté  feulement  > 
c’eft-à-dire  , de  celui  où  vous  faites  tom- 
ber la  faute  fur  la  négligence  ou  la  mé- 
chanceté de  ceux  que  vous  chargez  de 
vos  Lettres  & qui  manquent  à me  les 
rendre.  Mais  je  ne  vous  reconnois  point 
& je  fuis  fort  éloigné  de  vous  croire  > 
lorfque  vous  prétendez  que  la  difette 
d’expreflion  ( c’eft  le  terme  dont  vous 
vous  fervez  ) vous  oblige  de  m’écrire 
fouvent  dans  les  mêmes  termes.  Pour 
moi , de  qui  vous  dites  quelquefois  en 
badinant , que  je  polfede  les  tréfors  du 
langage , je  confelie  allez  que  je  ne  fuis 
pas  trop  ftérile  en  expreffions  *,  car  il 
faut  parler  naturellement  : mais  je  vous 
dis  avec  la  même  fincerité  que  vous 
l’emportez  fur  moi , par  la  finelTe  & l’é- 

que  Tes  Lettres  De  s'égarât--  plufieurs  copies  par  differeu» 
feut  , Cicéron  en  envoyoic  tes  voies. 
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ti  ( b ) 6c  elegantiæ.  Confilium 
tlmm  3 quo  te  ufum  fcribis  hoc 
Achaicum  ( c ) negotium  non  re- 
çu favifle  , cum  femper  probavif- 
fem  , tnm  multo  mâgis  probavi  , 
ledfcis  tuis  proximis  Litteris.  Om- 
nes  enim  cauflæ  quas  commémo- 
ras juftillimæ  funt , tuaque  6c  au- 
ftoritatc  6c  prudentia  digniflimæ. 
Quod  aliter  cecidilTe  rem  exifti- 
mas  atque  opinatus  fis  , id  tibi 
nullo  modo  afientior.  Sed  quia 
tanta  pcrturbatio  6c  confufio  effc 
rerum  , ita  percuira  6c  proftrata 
fœdiffimo  bello  jacent  omnia , ut 
is  cuique  locus  ubi  ipfe  fit  , ut 
fibi  quifque , miferrimus  efle  vi- 
deatur.  Propterea  6c  tui  te  confilii 
pœnitet , 6c  nos  qui  domi  fumus , 
tibi  beati  videmur.  At  contra  no- 
bis  : non  tu  quidem  vacuus  mole- 
ftiiSjfedpræ  nobis  beatus.  Atque 
hoc  ipfo  melior  eft  tua  quam  no- 

( b ) Subtilitati  , &“c.  ( c ) Achaicum.  Le  Gou- 
Subtilitas convient  aux  pen-  vernemenc  de  l'Achaïe,  dont 
fées  j eleganti*  >ux  expref-  Sulpicius  étoit  revêtu  pat 
£ons.  Céfar,  croit  celui  de  route 
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légance  qui  régnent  dans  vos  Ecrits,  J’a- 
vois  toujours  approuvé  les  raifons  qui 
vous  ont  empêché  de  refufer  ce  Com- 
mandement d’Achaïe  > 8c  je  les  goûte 
plus  que  jamais  depuis  que  j’ai  reçu  vo- 
tre dérniere  Lettre.  Je  les  trouve  très- 
juftes  8c  dignes  de  votre  prudence  , au- 
tant que  du  caraétere  que  vous  avez  à 
foutenir.  Au  refte  je  ne  crois  pas , com- 
me vous , que  cette  affaire  ait  tourné  au- 
trement que  vous  ne  vous  y attendiez. 
Mais  dans  le  trouble  8c  la  confufion 
que  vous  voyez  régner  de  toute  part  , 
au  milieu  d’une  guerre  infâme  , dont 
les  ravages  font  fi  terribles  que  chacun  ne 
peuts’imaginer  de  lieu  plus  miférable  que 
celui  qu’il  habite, ni  perfonne  plus  à plain- 
dre que  lui-même  > vous  vous  repentez 
de  votre  réfolution,  & vous  nous  croyez 
heureux  d’être  à Rome  i tandis  que  fans 
vous  croire  tout-à-fait  exemt  d’embarras 
nous  fommes  perfuadés  que  vous  êtes 
plus  heureux  que  nous.  Votre  condition 
a du  moins  cet  avantage  fur  la  nôtre  , 

& 14.  I.  VI.  Ep.  18,11, 
11. 1.  XIII.  ) Sulpicius  nom- 
mé Gouverneur  d’Athènes  , 
qui  n’étoit  point  une  Ville  de 
l’Achaïe  proprement  dite  } 
& dans  une  autre  , ( Ep.  6. 
1.  XIII.  ) Gouverneur  de  I4 
Grèce, 


la  Grece.  Les  Romains  a- 
voient  donné  ce  nom  à tout 
ce  qui  compofoit  la  Répu- 
blique des  Achéens  , qui 
çortoit  avant  fa  ruine  le 
nom  d'Hellas.  On  n’en  fçau- 
roit  douter, puifqu’on  trouve 
dans  d’autres  Lettres  ( Ep.  1. 
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ftra  conditio , quod  tu  quid  doleat 
fcribere  audes  ; nos  ne  id  quidem 
tuto  poffumus  ; nee  id  vi&oris  vi- 
tio , quo  nihil  moderatius  ( d) , fed 
ipfius  vicfcoriæ , quæ  civilibus  bel- 
lis  fempereft  infolens,  Uno  tevi- 
cimus , quod  de  Marcelli  ( e ) , CoU 
legæ  tui , falute  paullo  ante  quam 
tu  cognovimus  : etiam  , me  hercu- 
le , quod  quemadmodum  ea  res 
ageretur  vidimus.  Nam  fie  fac  exi- 
ftimes  j poft  has  miferias  , id  eft  , 
poftquam  armis  difeeptari  cœp- 
tum  eft  de  jure  publico,  nihil  eüe 
adum  aliud  cum  dignitate.  Nam 
& ipfe  Cæfar , accufata  acerbitate 
Marcelli, ( fie  enim  appellabat  ) laur- 
dataque  honorificentilfime  æquita- 
te  tua  & prudentia  , repente  præter 
fpem  dixit , fe  Senatui  roganti  de 
Marcello  , ne  hominis  quidem 
eau  fia  ( f ) negaturum.  Fecerat  au- 

C d ) Nihil  moderatius.  fans  exception  : de  reliquif 
Tous  les  Hiftoriens  rendent  vihil  melius  ip{o  eft, 
témoignage  cjue  la  modéra-  ( e ) Marcelli.  M.  data- 
tion de  Céfar  fut  admirable  dius  Marccllus  , qui  étoit 
après  fa  vi&oire.  Cicéron  le  demeuré  en  exil  après  avoir 
fépete  en  mille  endroits  ; 6c  fuivi  le  parti  de  Pompée.  Sort 
jdaas  cette  même  Lcttrp  il  dit  ftom  6c  les  cjrcouftaiaxs  de. 
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tjue  vous  ne  craignez  point  de  nous 
écrire  le  fujet  de  vos  peines  au  lieu  que 
nous  ne  fçaurions  le  faire  fans  danger  ; 
& nous  n’en  accufons  pas  le  vainqueur  , 
dont  la  modération  eft  admirable  , mais 
la  viétoire  même  , qui , dans  les  guerres 
civiles  , eft  toujours  infolente,  Si  nous 
avons  donc  quelqu’avantage  fur  vous, 
c’eft  celui  d’avoir  été  plutôt  informé  dq 
la  grâce  de  Marcellus  votre  Collègue  , 
& d’avoir  été  témoin  de  la  maniéré 
dont  il  l’a  obtenue.  Imaginez-vous  que 
depuis  toutes  nos  difgraces  •,  je  veux  di- 
re depuis  que  le  droit  public  ne  fe  dé- 
cide plus  que  par  les  armes  i c’eft  la  feu- 
le aélion  qui  ait  été  accompagnée  dq 
quelque  air  de  dignité.  Céfar , après 
s’être  plaint  de  la  mauvaife  humeur  de 
Marcellus  ( c’eft  le  terme  dont  il  s’eft 
fervi  ) , & s’être  étendu  dans  les  termes 
les  plus  honorables  fur  les  louanges  de 
votre  juftice  & de  votre  prudence , a 
déclaré  , contre  l’attente  de  tout  le 
monde  , qu’il  ne  refuferoit  point  la  gra-„ 
ce  de  Marcellus  aux  prières  du  Sénat , 
quand  il  auroit  plus  de  plaintes  à faire  de 

fa  vie  Sc  de  fa  mort  revien-  porte  fon  nom. 
dront  dans  les  Lettres  fui-  ( f ) Hominis  cattjja, 
vantes.  Tl  avoit  été  Conful  D’autres  ont  fubflitué  omi- 
avec  Sulpicius.  C'eft  lui  que  nis  : mais  il  me  paroît  que  cç 
regarde  la  tjeUe  Oraifon  qui  n’eft  pas  lefensde  Cicéron, 
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tem  hoc  Senatus , ut,  cum  à Lu- 
cio  Pifone  ( % ) mentio  effet  fa&a 
de  Marcello , & cum Marcellus  ( h) 
fe  ad  Cæfaris  pedes  abjeciffet  , 
cun&us  confurgeret , & ad  Cæfa- 
rem  fupplex  accederet,  Noli  ' quæ- 
rere.  Ita  mihi  pulcher  hic  dies  vi- 
fus  cft  , ut  fpeciem  aliquam  vide- 
rer  videre  quafi  revivifcentis  Rei- 
publicæ.  Itaque  cum  omnes  ante 
me  rogati  Cæfari  gratias  egiffent , 
præter  Volcatium  (i)  ( is  enim  t 
n eo  loco  effet , negavit  fe  fa&u- 
rum  fuiffe  ) ego  rogatus  , mutavi 
meum  confilium.  Namftatueram , 
non  me  hercule  inertia , fed  defi- 
derio  priftinæ  dignitatis , in  pcr- 
petuum  tacere,  Fregit  hoc  meum 
conflium  .Cæfaris  magnitudo 
animi  & Senatus  officium.  Itaque 
uluribus  verbis  egi  Cæfari  çra.- 

SL  O O 

(g)  /..  Pr/W.  Calpurnius  étoit  Plébeïenn  t.Voy.Hifl, 
Kfon  , beau-pcre  deCéfar,  de  Ciccr.  I.  IV. 

& contre  lequel  il  nous  relie  ,(  h ) C.  Marcellur  , frere 
une  Oraifon  de  Cicéron.  Il  de  l’autre.  Il  avoir  été  Confiai 
y .avoir  deux  familles  £al-  avec  L.  Lentulus , deux  ans 
purmennes  ; celle-ci  , qui  apres  foi)  frere.  Il  y avoir  un 
croit  Patricienne  , de  celle  autre  Caius  Marcellus , oncle 
<JcsÇa!punuusIiibii)us,  qui  des  deux  s qui  avpitétc  au  (Il 

lu  i» 
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lui.  Effectivement  , 011  étoit  convenu 
dans  l’Affemblée  du  Sénat , qu’aufli-tôt 

3ue  L.  Pifon  auroit  commencé  à parler 
e Marcellus  & que  C.  Marcellus  fe  fe- 
roit  jetté  aux  pieds  de  Céfar  , tout  le 
monde  fe  leveroit  &c  s'approcherait  de 
lui  pour  le  fupplier  de  concert.  Ne 
m’en  demandez  pas  davantage.  Ce  jour 
m’a  paru  fi  beau  , que  f ai  crû  voir  quel- 
qu’imagé  d’une  République  renaiffante. 
Tous  les  Sénateurs  invités  à parler  avant 
moi  , ont  remercié  unanimement  Cé- 
far , à la  réferve  néanmoins  de  Volca- 
tius , qui  a dit  qu’à  la  place  de  Marccl- 
lus  il  ne  confentiroit  point  à cçtte  hu- 
miliation. Mon  tour  venant  alors  pour 
m’expliquer  , j’ai  renoncé  au  deffein  que 
j’avois  formé  de  garder  un  éternel  filen- 
çe  , parce  que  c’étoit  moins  l’abatte- 
ment de  mon  courage  que  le  regret  d’a- 
voir perdu  notre  ancienne  dignité  qui 
m’avoit  fait  prendre  ce  parti.  L’exem- 
ple du  Sénat  & l’admiration  dont  je  n’ai 
pûme  défendre  pour  la  grandeur  d’ame 
de  Céfar  , ont  furmonté  ma  réfolution  ; 
en  un  mot  j’ai  fait  à Céfar  des  remer- 
cîmens  fort  étendus  *,  ôc  je  crains  que 

^onful  l’année  qui  étoit  en.  Conful  trois  ans  avant  Cice- 
le  ccHes  de  fes  deux  neveux,  ron  avec  M.  Æmilius  I>epj[. 

(i)  rdcatium.  L.Volca-  dus. 
ftgs  'Julius  , qui  avoit  ét» 

Jome  l,  S 
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fias  ( l ) : meque  metuo  ne  etiartî 
in  ceteris  rébus  honefto  otio  prb 
varim;  quod  erat  unum  folatium 
in  malis.  Sed  tamen  quoniam  effu- 
gi  ejus  offenfionem , qui  fortafïb 
arbitraretur  me  hanc  Rempubli- 
cam  non  putare  fi  perpetuo  tace- 
rem  , moaice  hoc  faciam  , auc 
etiam  intra  modum  : ut  6c  illius 
voluntati  6c  meis  ftudiis  ferviam. 
Nametfiàprima  ætate  me  omnis 
ars  6c  docdrina  liberalis  , 6c  maxi- 
me Philofophia  dele&avit,  tamen 
hoc  ftudium  quotidie  ingraveficit , 
credo  6c  ætatis  maturitate  ad  pru- 
dentiam  , 6c  his  temporum  vitiis  , 
ut  nulla  res  alla  levare  animum 
moleftiis  pofiit.  A quo  ftudio  te 
abduci  negotiis  intelligo  ex  tuis 
Ifitteris  : led  tamen  aliquid  jam 
no£tes  teadjuvabunt.  Servinstuus , 
vel  potius  nofter , fumma  me  ob^ 

(/)  Egi  Cxfiri  grattas,  vernement , il  ne  foit  obligé 
Il  parle  de  l!Oraifon  pro  de  recommencer  fort  fou- 
Marccllo.  La  crainte  qu’il  vent.  Il  avoit  déjà  foixante 
piarçiuecnfuite,  ellqu’ayant  ans  j car  il  étoit  né  l’an  de  « 
parlé  pour  la  première  fois  Rome  dcxvi.  fous  le  Con- 
(depuis  l'altération  du  Goi»-  fulat  de  L,  Cjjflîus  Lon^iwji^ 
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cette  démarche  ne  me  prive  déformais  , 
dans  les  autres  affaires  , de  cet  honnête 
repos  qui  faifoit  ma  feule  confolation 
au  milieu  de  nos  malheurs.  Cependant , 
comme  elle  m’a  mis  à couvert  du  refTen- 
timent  qu’il  auroit  conçu  contre  moi, 
s’il  avoit  pu  croire  que  mon  filence  perpé- 
tuel étoit  une  maniéré  de  pleurer  la  ruine 
de  la  République  , je  continuerai  de  par- 
ler, mais  en  me  contenant  dans  certaines 
bornes , pour  accorder  avec  mes  études 
la  déference  que  je  lui  dois  : car  fi  mon 
goût  fe  déclara  dès  ma  première  jeunef- 
le  pour  toutes  les  connoiffances  libéra- 
les , & particulièrement  pour  la  Philo- 
fophie  -,  cette  derniere  étude  eft  à pré- 
lent  celle  qui  m’attache  prefqu’uni- 
quement  de  jour  en  jour.  Je  m’imagine 
que  c’eft  la  maturité  de  1 âge  & le  fpec- 
tacle  des  vices  du  te  ms , qui  me  ren- 
dent ce  remede  abfolument  néceffaire 
contre  les  chagrins  qui  m’afliégent.  Vos 
Lettres  me  font  entendre  que  l’accable- 
ment d’affaires  où  vous  êtes  vous  prive 
d’une  fi  douce  reftource  : mais  vous  fe- 
rez libre  du  moins  pendant  la  nuit,  Vo-  - 
rre  , ou  plutôt  , notre  cher  Servius  me 
rend  fes  foins  avec  la  derniere  afliduî- 

de  C.  Marius  , 8e  l’on  troifiéme  Confulat  d<  Cifet 
itoii  alors  en  pccyi,  l'vus  le  celui  de  Iipidijs, 
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fervantia  colit  : eu  jus  ego  cum  om* 
ni  probitate  fummaque  virtute 
tum  ftudiis  do&rinaque  dele&or. 
Is  meeum  de  tua  manfione  aut  de- 

t • i . . 

cefiîone  communient.  Adhuc  in 
hac  fum  fententîa , nihil  ut  facia- 
mus  nifiquod  maxime  velle  videa- 
tur.  Res  funtejufmodi , ut  fi  Ro- 
mæ  fis  , nihil , præter  tu  os , dele- 
£bare  pofiit  : de  reliquis  , nihil  me- 
lius  ipfio  eft.  Geteri  &c  cetera  ejuf- 
modi , ut  fi  alterutrum  neceïfe  fit , 
nudire  ea  malis  quam  videre.  Hoc 
noftrum  confilium  nobis  minime 
jucundum  eft,  qui  te  videre  cupi- 
mus  : fed  confulimus  tibi.  Vale. 

— — 1 " . ‘i • * , - 

EPISTOLA  Y. 

i , \ 

Ser.  SuLricio  M.  T.  Ciceroni  S.  D. 

POstea  quam  mihi  renuntia- 
tum  eft  deobitu  Tulliæ  (a)  , 

(a)  Obitn  Tulliæ.  Voyez  Tullia  & la  tendrelîe  extrè» 
dans  l’Hiftoire  de  Cicéron  me  de  fon  pere.  Plutarque 
l 1.  y III.  ) Iss  circonrtances  dit  qu’elle  mourut  d’une  nu* 
Je  cçitc  mort , le  méiite  de  ladie  <jui  lui  ccoit  jeftéç  dç. 
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té  : je  fais  aufll  farisfait  de  Ton  caractè- 
re & de  fa  vertu  , que  du  progrès  qu’il 
fait  dans  Tes  études.  Nous  raifonnons 
fouvent  fur  les  raifons  que  vous  avez  de 
demeurer  ou  de  partir.  Mon  avis  eft 
encore  que  nous  ne  devons  faire  que  ce 
qui  paraîtra  le  plus  agréable  à Céfar. 
La  fituation  des  affaires  eft  telle  , que  fi 
vous  étiez  à Rome  , vous  n’auriez  dé 
plaifir  à efperer  que  du  commerce  de 
vos  amis.  Entre  tous  les  autres , je  n’en 
connois  pas  un  qui  vaille  mieux  que 
lui  : «3c  pour  vous  faire  connoître  en  un 
mot  les  hommes  & les  affaires , le  meil- 
leur parti  feroit  le  dernier , s’il  falloir 
choinr  entre  les  voir  ou  les  entendre. 
Le  confeil  que  je  vous  donne  n’eft  pa$ 
fort  à notre  avantage  , puifque  nous 
fouhaitons  de  vous  voir  : mais  je  ne  con- 
fulte  ici  que  vos  intérêts.  Adieu. 


LETTRE  V. 

Servius  Sulpicius  à Cicéron. 

J’A  i reftenti  toute  la  douleur  dont  je 
ne  pouvois  me  défendre  en  apprê- 
ta derniere  couche.  Au  reftc , cette  Lettre  a été  admirée 
dans  tous  les  tems, 

S nj 
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filiæ  tuæ  , fane  quam  pro  eo  ac  de- 
bui  graviter  molefteque  tuli , com- 
munemque  eam  calamitatem  exi- 
ftimavi.  Qui  H iftic  afFuifïem  , ne- 
que  tibi  defuiflem  , coramque 
meum  dolorem  tibi  declarafTem. 
Etfi  genus  hoc  confolationis  mife- 
rum  atque  acerbum  eft  propterea 
quia  per  quos  ea  confieri  débet, 
propinquos  ac  familiares  , ipfi  pari 
moleflia  afficiuntur  , neque  fine 
lacrymis  multis  id  conari  pofiTunt , 
uti  magis  ipfi  videantur  aliorum 
confolatione  indigere  , quam  aliis 
pofie  fuum  officium  præftare  : ta- 
men  quæ  in  præfentia  in  mentem 
mihi  vencrunt , decrevi  brevi  ( b ) 
ad  te  perferibere  , non  quo  ea  te 
fugere  exiftimem  , fed  quod  forfi- 
tan  dolore  impeditus  minus  ea  per- 
fpicias.  Quid  eft  quod  tanto  opé- 
ré te  commoveat  tuus  dolor  inte- 
ftinus?  cogita  quemadmodum  ad- 
huc  fortuna  nobifeum  egerit  , ea 
nobis  crepta  efie  quæ  hominibus 
non  minus  quam  liberi  cara  elle 
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nânt  la  mort  de  votre  chere  Tullia , & 
j’ai  regardé  cette  perte  comme  un  mal- 
heur qui  m’étoit  commun  avec  vous.  Si 
je  n’avois  pas  été  éloigné  , je  me  ferois 
fait  un  devoir  de  vous  prouver  la  part 
fenfible  que  j’ai  prife  à votre  affliétion. 
Je  conçois  néanmoins  qu’il  y a peu  de 
reflource  dans  ces  confolations  de  nos 
amis  ou  de  nos  parens  , qui  partagent 
eux-mêmes  notre  triftefle  , qui  ne  peu- 
vent entrer  dans  nos  peines  fans  répan- 
dre des  larmes  , & qui  ont  befoin  de  ce 
même  foulagement  qu’ils  s’efforcent 
d’apporter  à la  douleur  d’autrui.  J’ai  pris 
la  réfolution  de  vous  écrire  en  peu  de 
mots  tout  ce  qui  s’eft  préfenté  à mon  ef- 

f>rit  -,  non  que  je  n’aie  bien  penfé  que 
es  mêmes  réflexions  pourroient  fe  pré- 
fenter  au  vôtre , mais  parce  que  je  me 
fuis  figuré  que  la  violence  de  votre  dou- 
leur eft  capable  de  troubler  votre  atten- 
tion. Pourquoi  donc  vous  livrer  à la 
triftefle  avec  fi  peu  de  mefure  ? confidé- 
rez  comment  la  fortune  nous  a déjà 
traités  : elle  nous  a privés  de  tout  ce  qui 
nous  eft  aufli  cher  que  nos  enfans  ; de 
notre  patrie,  de  notre  crédit,  de  notre 

{b)  Brcvi.  Il  faut  fous-  lorfquecemot  fîgnifîc 
«ntcndrc  oratione  , comme  de  tenu  , ùien-tôt, 

«pn  fous -entend  tempore  , 

S iiij 
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debeant , patriam,  honeftatem , di- 
gnitatem  , honores  omnes.  Hoc 
lino  incommodo  addito  quid  ad 
dolorem  adjungi  potuit  ? aut 
qui  non  in  illis  rébus  exercitatus 
animus  callere  jam  debet  atque 
omnia  minoris  exiftimare  ? An  il- 
lius  vieem  , credo , doles  ? Quotie$ 
in  eam  cogitationem  neceiïe  eft  8c 
tu  veneris , 8e  nos  fæpe  incidimus , 
hifce  temporibus  non  pefîime  cum 
iis  efle  acfcum  quibus  fine  dolore 
Iicitum  eft  mortem  cum  vita  com- 
mutare  ? Quid  autem  fecit  quod 
illam  hoc  tempore  ad  vivendum 
magnopere  invitare  poftet  ? Quæ 
res  ? quæ  fpes  ? quod  anirrti  fola- 
tium  ? Ut  cum  aliquo  adolefcen- 
te  ( c ) primario  conjundta  ætatem 
gereret  ? Iicitum  eft  tibi  ( credo  ) 
pro  tua  dignitate  ex  hac  juventute 
gencrum  diligere , eu  jus  fidei  libe- 
ros  tuos  te  tuto  committere  puta- 
res.  An  ut  ea  liberos  ex  fe  fe  pare- 
ret  : quos  cum  florentes  videret , 

(O  Cum  adolefcentt.  Elle  avoic  été  mariée  trois  fois x 
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dignité  & de  nos  honneurs.  Après  tant 
de  pertes,  quel  mal  pouvons-nous  rece- 
voir d’une  difgrace  de  plus  2 ou  comment 
peut-il  nous  refter  quelque  fenfibilité 
pour  ce  qui  ne  peut  jamais  égaler  les 
malheurs  que  nous  avons  déjà  repentis  ? 
Mais , eft-ce  votre  fille  que  vous  pleu- 
rez 2 Eh  i comment  ne  faites  - vous  pas 
réflexion  qu’on  ne  peut  donner  le  nom 
de  malheureux  à ceux  qui , dans  le  tems 
où  nous  fommes , ont  payé  le  dernier  tri- 
but de  la  nature  fans  avoir  eu  beaucoup 
à fouffrir  dans  la  vie.  Connoiflez  - vous 
quelque  chofe  , dans  les  conjonétures 
préfentes , qui  ait  pu  faire  aimer  la  vie 
a votre  fille  2 quels  defirs , quelles  efpe- 
rances,  quels  projets  de  bonheur  avoit- 
çlle  à former  2 étoit-ce  de  pafler  fa  vie 
dans  l’état  du  mariage  avec  quelque  jeu- 
ne-homme d’un  rang  diftingué  2 car  vo- 
tre fituation  vous  donnoit  comme  le 
choix  de  ce  qu’il  y a de  plus  brillant  dans 
la  Jeune(Te  Romaine  : étoit-ce  d’avoir 
des  enfans  , pour  le  plaifir  de  les  voir 

te  Ton  dernier  mariage  avoir  bella  Ton  troifiéme  mari , qui 
été  rompu  par  le  divorce,  étoit  d’une  branche  de  la 
Ceux  qui  ont  cru  qu’elle  Mailon  des  Lentulus.  Il  re- 
avoit  eu  quatre  maris  ont  été  (toit  un  peticfils  à Cicéron 
trompés  pat  le  nom  de  P.  du  dernier  mariage  de  fa 
Lentulus  , dans  lequel  ils  fille, 
n’ont  pas  reconnu  P.  Pola- 

S Y 
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4i 8 LETTRE  DE  SULPICIUS 
lœtaretur  ; qui  rem  à parente  tra- 
ditam  per  le  tenere  poflent  ; ho- 
nores ordinatim  petituri  elfent  in 
Republica  \ in  amicorum  negotiis 
libertate  fua  uti  ? Quid  horum  fuit 
quod  non  , prius  quam  datum  eft , 
ademtum  lit  ? At  vero  malum  eft 
liberos  amittere.  Malum  , nili  hoc 
pejus  fit  hæc  fufferre  8c  perpeti, 
Quæ  res  mihi  non  mediocrem  con-4 
folationem  attulit  volo  tibi  corn- 
memorare , fi  forte  eadem  res  tibi 
minuere  dolorem  polïît.  Ex  Alla 
rediens  , cum  ab  Ægina  Mega- 
ram  verfus  navigarem , cœpi  regio- 
nes  circum  circa  profpicere.  Polfc 
me  erat  Ægina  , ante  Megara  , 
dextra  Piræeus , liniftra  Corinthus  t 
quæ  oppida  quodam  tempore  flo- 
rentiflîma  fuerunt,  nunc  proftra- 
ta  8c  diruta  {d)  ante  oculos  ja- 

(d)  îyintta.  Egine , Ca-  Ville  autrefois  célébré,  fituée 
pitale  de  1’Ifle  du  même  entre  le  Péloponéfe , l’Atti- 
aom  , qui  eft  unedesCycla-  que  & la  Bceerie  , n’étoienc 
des  ; Pyre'e  , Bourg  célébré  , point  abfolument  ruinées  , 
qui  étoic  le  Port  d’Athcnes,  puiiqu’elles  avoient  encore 
où  il  pouvoir  tenir  quatre  des  maifons  & des  habitant  e 
«eus  y aideaux  ; ôc  Mesure  t puis  Cicaan  rend  témoi- 
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élevés  dans  la  fuite  à la  fortune  de  leurs 
plus  proches  parens , & de  les  voir  jouir 
des  honneurs  de  la  République  , goûter 
les  douceurs  de  la  liberté , recueillir  en- 
fin tous  les  avantages  de  leur  nailfance 
dans  la  fociété  de  leurs  amis  Sc  dans  le 
pouvoir  de  rendre  fervice  à leurs  cliens  ? 
Mais  nommez-moi  un  féal  de  tous  ces 
biens  qu’elle  n’eût  pas  perdu  avant  que 
de  pouvoir  les  communiquer  à fes  en- 
fans  î C’eft  un  malheur,  direz-vous,  de 
perdre  une  fille  qu’on  aime.  J’en  con- 
viens -,  mais  n’en  eft-ce  pas  un  plus  grand 
de  fouffrir  tous  les  maux  qui  nous  acca- 
blent aujourd’hui  ? Je  ne  puis  oublier 
une  réflexion  qui  m’a  beaucoup  foula- 
gé , 8c  qui  aura  peut-être  la  même  for- 
ce pour  diminuer  votre  affliétion.  A 
mon  retour  d’Afie,  je  faifois  voile  d’E- 
gine  vers  Mégare  : j’ai  fixé  les  yeux  fur 
les  pays  qui  étoient  autour  de  moi.  Egi- 
ne  étoit  derrière  , Mégare  devant , Pi- 
lée fur  la  droite  & Corinthe  à ma  gau- 
che : toutes  Villes  autrefois  célébrés  &C 
floriflantes  , qui  font  aujourd’hui  ren- 
verfées  & prefqu’enfevelies  fous  leurs 

«sage dans  fa  fécondé  Orai.  Mummius  avoit  détruite 
Ion  pro  Agraria , qu’il  reftoit  l’an  606  de  Rome,  pour 
à peine  le  moindre  veftige  avoir  manqué  de  refpeét  à( 
de  Corinthe  , cette  fuperbe  des  Ambadadeurs  Romains, 
Ville  de  l’Achaïe , que  L. 

S vj 
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42.0  LETTRE  DE  SULPICIUS 
cent.  Cœpi  egomet  mecum  fie  co- 
gitare  : Hem  , nos  homunculi  in- 
dignamur  , fi  quis  noftrum  in- 
teriit , aut  occifus  eft , quorum  vi- 
ra brevior  efie  debet , cum  uno  lo- 
co  tôt  oppidum  cadavera  projeta 
jacent  ? vis-ne  tu  te , Servi , cohi- 
bere  ôc  meminifle  hominem  te  e£ 
fe  natum  ? Crede  mihi , cogitatio- 
ne  ea  non  mediocriter  fum  con- 
firmatus.  Hoc  idem , fi  tibi  vide- 
rur  , fac  ante  oculos  tibi  propo- 
nas.  Modo  uno  tempore  tôt  virî 
clarifiimi  interierunt  : de  imperio 
præterea  tanta  diminutio  fa&a 
eft.  Omnes  Provinciæ  conquaiïatæ 
funt.  In  unius  mulierculæ  animu- 
la  fi  jadtura  fadla  eft , tanto  opé- 
ré commoveris  ? Quæ  fi  hoc  tem- 
pore non  diem  fuum  obiiftet , pau- 
cis  poft  annis  tamen  ei  moriendum 
fuit , quoniam  homo  nata  fuerat. 
Etiam  ab  his-ce  rebus  animum  ( e ) 
ad  cogitationem  tuam  avoca,atque 


(f)  Animum  ad.  Ad  pa-  corretfKon fera  plus  fimple  et! 
loît  une  faute  de  copifte.  La  le  changeant  en  as  , cpi’ca 


À CICERON.  4tr 
Ruines.  A cettè  vûë  je  ri’ai  pu  m’empê- 
cher de  tourner  mes  penfées  fur  moi- 
même.  Hélas  1 difois-je , comment  nous 
agitons-nous  , pauvres  mortels  ! com- 
ment nous  livrons-nous  fi  amèrement  i 
la  douleur  pour  la  mort  de  nos  amis, 
dont  la  vie  eft  fi  courte  , tandis  que  les 
cadavres  de  tant  de  Villes  fameufes  font 
étendus  devant  nos  yeux  fans  forme  ÔC 
fans  vie  î Ne  te  rendras-tu  pas  à la  rai- 
fon  , Sulpicius  ? ne  te  fouviendras  - tu 
pas  que  tu  n’es  qu’un  homme  ? Croyez- 
moi  , cette  méditation  m’a  fortifié  : fai- 
tes-en l’elfai  fur  vous  - même , & repré- 
fentez-vous  le  même  fpeétacle.  Mais, 
pour  revenir  à ce  qui  nous  touche  de 
plus  près , fi  vous  confiderez  combien 
nous  avons  perdu  de  grands  Hommes 
clans  ces  derniers  tems , quelle  deftruc- 
tion  nous  avons  vu  dans  l’Empire , quel 
ravage  dans  toutes  les  Provinces  ; ferez- 
vous  fi  frappé  de  la  perte  d’une  femme  , 
dont  le  fort  étoit  de  mourir  dans  quel- 
ques années  fi  elle  n’étoit  pas  morte  à 
préfent  , puifqu’elle  étoit  née  à cette 
condition.  Rappeliez  de-là  votre  elprit 
à la  confidération  de  vous  même  •,  lon- 
gez fi  vous  ne  devez  rien  à votre  carac- 

s’arrctant  à rapporter  les  di-  & les  fubftimtions  des  Cmu* 
▼crfes  leçons  des  Manufçrits  mentateuts, 


Digitized  by  Google 


4ii  LETTRE  DE  SULPICIUS 
ea  potius  reminifcere  quædigna  tu£ 
perfona  funt  : illam  , quamdiu  fue- 
ric  opus  ei  vixifïe , una  cum  Re- 
publica  fuifïe,  te  patrem  fuum  , 
Prætorem , Confulem  , Augurem 
vidifïe  , adolefcentibus  primariis 
nuptam  fuifïe , omnibus  bonis  pro- 
pe  perfunétam  efïe  ; cum  Refpu- 
blica  occideret  , vita  excefïifïe. 
Quid  eft  quod  tu  aut  ilia  , cum  for- 
tuna , hoc  nomine  queri  pofîitis  ? 
denique  noli  te  obiivifci  Cicero- 
nem  elle  , 6c  eum  qui  aliis  eonfue- 
ris  præcipere  6c  dare  confilium  : 
neque  imitare  malos  Medicos , qui 
in  alienis  morbis  profitentur  te- 
nere  fe  medicinæ  lcientiam  , ipfi 
fe  curare  non  pofïimt  : fed  potius 
quæ  aliis  tute  præcipere  foies , ea 
tute  tibi  fubjice  atque  apud  ani- 
mum  propone.  Nullus  dolor  eft 
quem  non  longinquitas  temporis 
minuat  ac  molliat.  Hoc  te  expe- 
&are  tempus  tibi  turpe  eft  , ac  nou 
ei  rei  fapientia  tua  te  occurrere. 
Quod  fi  qui  etiam  .inferis  [f)  feu- 
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lcre  & à votre  dignité.  Votre  fille  n’a- 
t-elle  pas  vécu  aulfi  long-tems  que  la  vie 
pouvoir  mériter  quelqu’eftime  , auflî 
long-tems  que  la  République  a vécu  ï 
n’a  - 1 - elle  pas  vu  Ton  pere  , Préteur  » 
Conful  , Augure  ’ n’a-t-elle  pas  goûté 
les  douceurs  du  mariage  avec  les  plus 
nobles  de  nos  jeunes  Romains  î enfin 
de  quel  bien  n’a-t-elle  pas  fait  Pefiai  > 
Elle  a quitté  la  vie  lorfque  la.  République 
cft  tombée  : quel  reproche  peut  - elle 
donc  faire  à la  fortune  î & vous , de  quoi 
pouvez-vous  vous  plaindre  ? En  un  mot  » 
fouvenez-vous  que  vous  êtes  Cicéron  » 
que  c’eft  de  vous  que  le  refte  des  hom- 
mes attend  des  confeils  ; & n’imitez  pas 
ces  mauvais  Médecins  , qui  ne  peuvent 
fe  délivrer  de  leurs  propres  maux  tandis 
qu’ils  entreprennent  de  guérir  ceux  d’au- 
trui. Prenez  pour  vous-même  les  leçons 
que  vous  donneriez  dans  le  même  cas. 
Il  n’y  a point  de  fi  vive  douleur  que  le 
tems  n’en  amene  la  fin  i mais  longez 
qu’il  ne  vous  feroit  pas  glorieux  d’atten- 
dre du  tems  un  remede  que  vous  pouvez 
trouver  dans  votre  fageftè.  D’ailleurs» 
s’il  refte  quelque  fentiment  après  la 

( f ) Si  qui  inferii.  Cette  clare  pour  l’affirmative  dans 
queftîon  a fort  occupé  tous  dans  le  Traité  de  laVieillefle. 
les  Anciens.  Cicéron  fë  dé*  Dans  d’autres  endroits  il 1 
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•*i4  LETTRE  DE  SULPICIUS 
fus  efl: , qui  illius  in  te  amor  fuie 
pietafque  in  omnes  fuos  , hoc  cer- 
te  ilia  te  facere  non  vult.  Da  hoc 
illi  mortuæ  , da  ceteris  amicis  ac 
familiaribus , qui  tuo  dolore  mœ- 
rent  : da  patriæ  , ut  h qua  in  re 
opus  fît } opéra  confîlio  tuo  uti 
pôfîîtf  Denique  , quoniam  in  eam 
fortunam  devenimus  , ut  etiam 
huic  rei  nobis  ferviendum  fît , noli 
committere  , ut  quifquàm  te  pu- 
tet  non  tam  filiam  quam  Remu- 
blicæ  tempora , ôc  aliorum  victo- 
riam  lugere.  Plura  me  ad  te  de  hac 
re  feribere  pudet  , ne  videar  pru- 
dentiæ  tuæ  diffidere.  Quare  , fi 
hoc  unum  propofuero , finem  fa- 
ciam  feribendi.  Vidimus  aliquo- 
ties  fecundam  pulcherrime  te  ferre 
fortunam , magnamque  ex  ea  re  te 
laudem  adipifei  (g)  : fac  aliquan- 
do  intelligamus  adverfam  quoque 

paroît  douter.  Mais , ce  qui  fentiment  ; c’eft-à  dire  , de 
doic  être  foigneufement  re-  prendre  encore  interêr  à ce 
marqué  , il  y a bien  de  la  qui  Te  pafle  parmi  nous.  U 
différence  entre  douter  s’il  n’y  a rien  à conclure  de  la 
relie  quelque  choie  de  nous  première  affirmative  à l’au- 
après  la  mort,  ou  fi  ce  qui  tre.  Aujourd’hui  même  que 
;eftc  de  nous  eit  capable  de  la  Religion-  nous  mftnjit  U 
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jnort , la  tendrefle  que  votre  fille  avoit 
pour  vous  , doit  vous  faire  juger  qu’elle 
s’afflige  de  vous  voir  dans  cet  excès  d’ab- 
battement.  Faites  - vous  donc  un  effort 
en  faveur  d’elle  - même , en  faveur  de 
vos  amis , en  faveur  de  votre  patrie  qui 
peut  avoir  befoin  de  vos  confeils  & que 
vous  ne  devez  pas  priver  de  ce  fecours. 
Ajoutez  que  dans  un  tems  où  la  fortune 
nous  impofe  la  nécelfité  abfoluc  de  nous 
foumettre  à notre  fituation  , vous  don- 
neriez lieu  de  croire  que  vous  pleurez 
moins  la  perte  de  votre  fille  que  le  mal- 
heur des  circonftances  & la  viéloire 
d’autrui.  J’ai  honte  de  vous-en  écrire  da- 
vantage , ce  feroit  me  défier  de  votre 
prudence.  Je  n’ajoute  qu’une  réflexion. 
Nous  vous  avons  vù  foutenir  la  profpé- 
rité  avec  noblefle  , & votre  modération 
vous  a fait  honneur.  Faites-nous  connoî- 
tre  que  vous  êtes  capable  de  fupporter 
l’adverfité  avec  la  même  confiance  , fans 


bien  , n’ignorons  nous  pas  fi 
Dieu  laiffe  aüx  Morts  quel- 
que connoiflance  des  affaires 
du  Monde? 

(g)  Jpifd.  Ancien  mot, 
pour  adiptfd.  On  croiroit 
que  c'eft  une  faute  de  co* 
pifte  , fi  Sulpicius  n’avoir 
comme  affe&é  d’employer 
d’autres  mots  anciens  , tels 
<ÿie  confiai  , oppidum  pour 


oppidorum.  On  trouve  même 
dans  un  très-ancien  Manu- 
ferit,  dumoiuss’il  faut  s’en 
rapporter  à P.  Viâorius  . 
Homuniculi  pour  Homttncu « 
li  i comme  Politicn  avoit 
trouvé  dans  un  ancien  Ma- 
nuferit  de  l’Eunuque  de  Te- 
rence  , Homunici » pour  He* 
muncio. 
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42.6  LETTRE  DE  CICERON 
te  æqae  ferre  pofle , neque  id  ma- 
jus  quam  debeat , tibi  omis  vider i s 
ne  ex  omnibus  virtutibus  hæc  una 
tibi  videatur  deefTc,  Quod  ad  me 
attinet  , cum  te  tranquilliorem 
animo  eiïe  cognoro , de  iis  rébus 
quæ  hic  geruntur  , quemadmo- 
dumque  fe  Provincia  habeat , cer- 
tiorem  faciam.  Yale. 


EPISTOLA  VI. 

M.  T.  C.  S e r.  S u i f i c i o S.  Di 

EG  o vero  , Servi , vellem  , ut 
fcribis  ( a ) , in  meo  gravifli- 
mo  cafu  afFuifles.  Quantum  enim 
præfens  me  adjuvare  potueris  èC 
confolando , ôc  prope  æque  dolen- 
do , facile  ex  eo  intelligo , quod 
Litteris  lectis  aliquantum  acquie- 
vi.  Nam  & ea  fcriplifti  quæ  levare 
luctum  poflent , & .in  me  confo- 
lando non  mediocrem  ipfe  animi 
dolorem  adhibuifti.  Servius  tamert 
tuus  omnibus  officiis  ,'quæ  illi 


A S U L P I C I U S.  427 

la  regarder  comme  un  fardeau  qui  fur- 

f>afïc  vos  forces  ; de  peur  que  cette  qua- 
ité  ne  paroifle  manquer  à toutes  vos 
vertus.  Quand  j’apprendrai  que  votre 
elprit  fera  devenu  plus  tranquille  , je 
vous  informerai  de  nos  affaires  & de 
1 état  de  notre  Province.  Adieu. 

LETTRE  VI. 

Cicéron  à Servius  Sulpicius, 

OU  1 , mon  cher  Servius , j’aurois 
fouhaité  de  vous  avoir  pour  témoin 
de  mon  extrême  douleur.  J’ai  reçu  quel- 
que foulagement  de  votre  Lettre  , ce 
qui  me  fait  comprendre  aifément  com- 
bien votre  préfence  auroit  pû  fervir  à 
ma  confolation.  Vous  vous  feriez  affli- 
gé prefqu’autant  que  moi  ; car  fi  ce  que 
vous  m’écrivez  elt  capable  de  foulager 
ma  trifteffe , je  vois  qu’en  vous  efforçant 
de  me  confoler  , vous  avez  reflenti  les 
atteintes  d’une  vive  douleur.  Votre  cher 
Servius  m’a  rendu  tous  les  foins  qui 

(a)  Ut  fcribis.  Ciccron  le  ton  d’un  entretien  ord.C 
répond  â la  Lettre  prêceden-  naire  , dans  lequel  on  lie  fa 
te , & Ton  début  fevnblc  mar-  réponfe  avec  ce  qu’on  vient 
quer  qu’il  y tépondit  au  mo-  d’entendre, 
xnent  qu’il  l’avoit  reçue.  C’cft 
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tempori  tribui  potuerunt  , decla* 
ravit  6c  quanti  ipfe  me  faceret , 6£ 
quam  fuum  talem  erga  me  ani- 
raum  tibi  gratum  putaret  fore  : cu- 
jus  officia  jitcundiora  (b)  fcilicet 
fæpe  mihi  fuerunt , nunquam  ta- 
men  gratiora.  Me  autem  non  ora* 
tio  tua  folum  6c  focietas  pœne 
ægritudinis , fed  etiam  au£toritas 
confolatur.  Turpe  enim  eflfe  exi- 
ilimo  me  non  ita  ferre  cafurri 
meum,  ut  tu  , tali  fapientia  præ- 
ditus  , ferendum  putas,  Sed  oppri- 
mor  interdum  ôc  vix  relifto  dolo- 
ri , quod  ea  me  folatia  deficiunt , 
quæ  cæteris,  quorum  mihiexem- 
pla  propono , fimili  in  fortuna  non 
defuerunt.  Nam  6c  Q.  Maximus , 
( c ) qui  filium  Confularem  , cla- 
rum  virum  , 6c  rnagnis  rebus  geftis 
ami  fit  ; 6c  L.  Paulus  ( d) , qui  duos 

(b)  Jucundiora.Oatcou-  fem.  Un  autre  paflage  d’une 
ve  dans  une  autre  Lettre  Lettré  à Atticus(  14.  1. 111.  ) 
{ Ep.  ij.  1.  V.  ) la  différence  fera  mieux  fentir  encore  cette 
extrême  qu’on  mettoit  alors  différence.  „ Ifta  veritas  , 
entre  grains  Ce  jucnndus  : ,,  etiamfi  jucunda  non  eft  , 
„ Gratus  & optatus  amor  „ mihi  tamengtata  eft. 

3,  tuus  , dicerem  & jucun-  ( c ) Q.  Maximus.  C’eft 
3)>  dus  , mil  id  verbum  in  ce  Q.  M.  Fabius , furnommé 
,,  omne  tempus  perdidif-  GnncUter,  qui  pat  louhabi** 
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convenoient  à ma  fituation.  J’ai  recon- 
nu  tour  à la  fois  pombien  il  m’eftime  tte. 
combien  il  eft  perfuadé  que  vous  loiierez 
les  fentimens  qu’il  a pour  moi  : il  m’a  ren- 
du fouvent  des  fervices  plus  agréables  , 
mais  jamais  aucun  qui  lui  aient  acquis 
plus  de  droits  fur  ma  reconnoiflance. 
Pour  vous,  jereconnois  que  non-feule- 
ment vos  réflexions  & la  maniéré  dont 
vous  entrez  dans  mes  peines,  mais  que  le 
poids  meme  de  votre  autorité  fert  à me 
confoler.  Il  ieroitfans  doute  honteux  pour 
moi  de  ne  pouvoir  pas  ftmporter  ma  dif- 
grace, comme  votre  fagefle  vous  fait  juger 
que  je  le  dois.  Cependant  je  fuis  quel- 
quefois accablé  de  ma  douleur  julqu’a 
ne  pouvoir  prefque  réfifter , parce  que 
je  mis  privé  des  confolations  qui  n’ont 
pas  manqué  dans  la  même  infortune  à 
ceux  dont  jç  me  propofe  l’exemple.  Q. 
Maximus,  qui  perdit  un  fils  Conlulaire  , 
déjà  célébré  par  fes  grandes  aétions  y 
L.  Paulus  , qui  en  perdit  deux  dans  l’ef- 
paçe  de  fçpt  jours  j & votre  Gallus,  M. 


Ieté  à remporifer  , rétablit 
les  affaires  de  la  République 
dans  la  féconde  Guerre  L'u- 
nique. Il  avoit  pris  le  nom 
d.e-  Maximus  , de  Q.  Fabius 
Kullianus  fon  ayeul.  Le  fils 
qu’il  perd't  avoit  été  Conful 
0sç  Scmprouius  T.  G tac. 


chus. 

(d)  L.  P a, dus.  Æmilius  , 
qui  vainquit  le  Roi  Pctfée  6c 
qui  joigûic  la  Macédoine  à 
l’Empire  Romain.  Voyez 
fur  la  mort  de  fes  deux  fils  t 
Titc-Livel.  44.  V.tlere-Ma- 
xime  , &ç,  L’Ej>ii£|>he  dj 
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feptem  diebus , 6c  vefter  Gallus 
( e ) 8c  M.  Cato  (/*),  qui  fummo 
ingenio  , fumma  virtute  fîlium 
perdidit , iis  temporibns  fuerunt , 
ut,  eorum  lu£tum,ipforum  dignitas 
confolaretur  ea  quam  ex  Republi-* 
ca  confequebantur.  Mihi  autem 
amifîis  ornamentis  iis  quæ  ipfb 
commémoras  , quæque  eram  ma» 
ximis  laboribus  adeptus  , unum 
manebat  iftud  folatium  quod  erep.- 
tum  eft.  Non  amicornm  negotiis  , 
non  Reipublicæ  procuratione  im- 
pediebantur  cogitationes  meæ.  Ni- 
nil  in  foro  agere  libebat  : adfpicer 
rc  Curiam  {g)  non  poteram  : cxi- 
ftimabam  id  quod  erat  , omnes 
me  6c  indu  (tri  æ meæ  fru£tus  6c 
fortunæ  perdidifle.  Sed  cum  cogi- 

euriens  pendant  fon  Confu» 
fat,  l’an  de  Rome  f 2.7. 

(f)  M.  Cato.  Caton  le 
Cenfeijr',  dont  le  Traité  de 
Seneclute  porte  le  nom.  Il 
y fait  lui-même  l’éloge  de 
ion  fils.  Ce  n’étoit  point  par 
ce  fils  cjue  Caton  d’Utique 
étoit  deicendii  de  lui  , mais 
par  Saloninus  Caton , autre 
fils  qu’il  avoir  eu  après  la 
mort  de  fa  première  femme  9 


ÿlépotien,  dans  S.  Jérôme, 
contient  les  noms  de  tous  ces 
illuftres  malheureux,  & rend 
témoignage  que  Cicéron 
avoir  patlé  de  leurs  pertes 
avec  beaucoup  d’étendue 
dans  fon  Livre  de  la  C cajo- 
la lion  , qui  n’exifte  plus. 

( c ) V ejler  Gallus.  Ce 
.Gallus  étoit  de  la  famille  de 
Sulpicius.  C’cft  C.  Sulpicius 
Gallus , nui  vainquit  les  Li- 
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Caton  , qui  s’en  vit  enlever  un  dont 
l’efprit  égaloit  la  vertu  , vivoient  dans 
un  tems  où  la  dignité  qu’ils  tiroient 
de  la  République  étoit  une  compenfa- 
tion  pour  leur  infortune.  Pour  moi  , 
après  avoir  perdu  tous  ces  avantages  > 
dont  vous  faites  l’énumération  & que 
j’avois  acquis  par  tant  de  peines  , je 
pers  la  feule  relfource  qui  me  reftoic 

I»our  ma  confolation.  Dans  la  ruine  de 
a République  je  ne  penfois  plus  à ferr 
vir  ni  l’Etat  ni  mes  amis  : mon  inclina- 
tion ne  me  portoit  plus  au  Forum  ; je  ne 
pouvois  plus  fupporter  la  vue  du  Sénat  ; 
ma  fortune  & tous  les  fruits  de  mon 
travail  me  paroiffoient  évanouis.  Ce- 
pendant , avec  un  peu  de  réflexion  fur 


d'un  fécond  mariage  avec 
Salonia  , fille  de  Salonius, 
Greffier  public. 

( g ) Curium.  Pour  en- 
tendre ce  mot,  il  faut  fça- 
voir  qu’il  y avoir  deux  foi  tes 
de  Curia:  : les  unes,  qui  é- 
toient  des  Temples  , où  fe 
fàifoient  certains  facrifîccs 
réguliers  dans  chaque  Curie 
de  Rome  ; & ces  Curies  , 
pomme  je  l’ai  déjà  remar- 
ué,  croient  unefubdivilîon 
es  Tribus  Romaines , fuj- 
vant  Pinftitution  de  Romu- 
lus.  Nicupott  les  compare  ù 
nos  Paroiilcs-  On  y faifoit 
des  exercices  religieux  , dont 
ie  lieu  s’appellojt  Curia  } 


Ce  le  Chef,  Curio.  Mais  on 
nommeit  aufli  Curia  les 
lieux  où  le  Sénat  s’aflem- 
bloit , tels  que  Curia  Hojii - 
lia  , Pompeia  , Julia  , Ô“ c* 
Ce  n’étoiem  pas  proprement 
des  Temples,  puifqù’ils  n’c- 
toient  dédiés  à aucune  Divi- 
nité  : cependant,  comme  le 
Sénat  ne  pouvoir  porter  de 
Décret  que  dans  une  Salle 
confacrée  pat  les  Augures  ; 
ils  pafloient  pour  des  lieux 
faints  après  cette  cérémonie. 
La  Tribune  même  aux  ha- 
rangues e(l  fouvent  appcllée 
lieu  faint  , Temple  , parce 
qu?ellc  ayoit  reçu  cette  cou-» 
lécratiou, 
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carem  hæc  mihi  tecum  de  eunt 
quibufdam  efTe  communia  j de 
cum  frangerem  jam  ipfe  me , co- 
geremque  ilia  ferre  toleranter , ha- 
bebam  quo  confugerem  , ubi  conr 
quiefeerem  , en  jus  in  fermone  de 
fuavitate  omnes  curas  dolorefque 
deponerem.  Nuncautem,  hoc  tam 
gravi  vulnere , etiam  quæ  confa- 
nuilTe  videbantur , recrudefcunt. 
Nonenim  , ut  tum  me  à Republi- 
ca  mœftum  domus  excipiebat  , 
quæ  levaret  ; lie  nunc  domo  mœ- 
rens  ad  Rempublicam  confugejre 
pofïiim,  ut  in  e jus  bonis  acquief- 
cam.  Itaque  à domo  abfum  de  fo- 
ro , quod  nec  eum  dolorem  quenj. 
à Republica  capio  , domus  jam 
çonfolari  poceft , nec  domefticum 
Refpublica.  Qup  magis  te  expe- 
Olo  , teque  videre  quam  primum 
cupio.  Major  mihi  levatio  afFerri 
nullapotdi  quam  conjun6tio  con- 
fuetudinis , lermonumque  noftro- 
mm  : quanquam  fperabam  tuum 
^dventum  ( lie  enim  audiebam  ) 

1? 


c 


•'  A ' S U L P I C I U S.  ;4^ 

le  fort  d’autrui , je  trouvois  que  ma  dif- 
grace  m’étoit  commune  avec  une  infini- 
té d’honnetes-gens  ; cette  penfée  me  la 
faifoit  foutenir  avec  plus  de  patience. 
Ma  fille  me  reftoit  : c’étoit  un  foutien 
toujours  préfent  , auquel  je  pouvois 
avoir  recours  ; le  charme  de  Ton  entre- 
tien me  failoit  oublier  toutes  mes  pei- 
nes. Mais  l’affreule  bleflure  que  j’ai  re- 
jçuë  en  là  perdant , a rouvert  dans  mon 
cùcur  toutes  celles  que  j’y  çroyois  for- 
mées. Alors  la  douceur  que  je  trouvois 
dans  le  fein  de  ma  famille  me  confoloit 
des  peines  que  je  reflentois  du  côté  de 
la  République.  Aujourd’hui  je  ne  puis 
trouver  hors  de  chez  moi  le  remede  dont 
j’ai  befoin  pour  mes  douleurs  domçjfi- 
ques.  Ainfi  je  fuis  chalfé  de  ma  maifon 
6c  du  Forum  •,  & de  l’un  8c  de  l’autre 
côté  je  n’apperçois  rien  qui  puille  fervir 
à ma  confolation.  Ceft  ce  qui  aug- 
mente l’impatience  que  j’ai  de  vous  voir, 
Jeneconnois  plus  rien  qui  puifle  m’ap- 
porter tant  de  foulagement  que  la  dou- 
ceur de  notre  liaifon  & celle  de  nos  en- 
tretiens. J’entens  dire  & je  me  flatte  que 
votre  retour  n’eft  point  éloigné.  Entre 
plufieurs  raifons  de  le  fouhaiter  , je  vou- 
drois  que  nous  puflions  raifonner  em- 
femble  fur  la  çonduite  que  nous  devons 
Tome  l,  T 
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appropinquare.  Ego  autem  cum 
multis  de  eau  (fis  te  exopto  quam 
primum  videre  , tum  etiam  ut  an- 
te commentemur  inter  nos  qua  ra- 
tione  nobis  traducendum  ut  hoc 
tempus  ;quod  eft  totum  ad  unius 
( h ) voluntatem  accommodan- 
dum , 6c  prudentis  6c  liberalis , 6c 
( ut  perfpexiiïe  videor  ) nec  à me 
alieni , 6 C tibi  amiciflimi.  Quod 
cum  ita  fit , magnæ  eft  tamen  de^- 
liberationis  , quæ  ratio  fit  ineun- 
da  nobis  , non  agendi  aliquid , fed 
illius  conceflu  ac  beneficio  quiefc 
cendi.  Valc, 

EPISTOLA  VII. 

M.  T.  C,  M.  M 4 R c £ l l o [a)  S.  Dt 

ET  s i eo  te  adhuc  confilio 
ufum  intelligo  ut  id  reprehen- 
dere  non  audeam  , non  quin  ab 
eo  ipfc  difientiam  ( b ) , fed  quod 

(h)  Ur.ius.  De  Céfar  , Cicéron étoic alors  fort  bien 
<aui  qcoic  lç  ir.aîuc  abfolu,  aveç  lui.  Vojt\  fo q 
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tenir , dans  un  tems  où  tout  doit  s’ac- 
commoder à la  volonté  d’un  homme  qui 
ne  manque  ni  de  générofité  ni  de  pru- 
dence , &c  que  je  crois^fort  de  vos  amis& 
fans  éloignement  pour  moi.  Malgré  les 
difpofîtions  que  je  lui  fuppofe  , nous 
avons  beaucoup  à délibérer  fur  le  plan 
qu’il  nous  faut  fuivre  -,  je  ne  dis  pas  pour 
nous  rendre  propres  à quelque  chofe  , 
mais  pour  joüir  de  quelque  repos  avec 
fa  permiffion  & par  un  effet  de  fa  bonté. 
Adieu. 


LETTRE  VIL 


Cicéron  à M.  Marcellus. 


JE  n’ofe  condamner  le  parti  que  vous 
avez  fuivi  jufqu’à  préfent  •,  & quoique 
j en  juge  tout  autrement  que  vous,  l’o- 


I.  y m. 

( a ) Marcello.  Ce  même 
M.  Ciaudius  Marcellus  , 
dont  il  cû  parlé  dans  la  qua- 
trième Lettre  à Set.  Sulpi- 
jcius.  Après  la  défaite  de 
Pompée , ne  pouvant  fe  ré- 
foudre à la  ferviiuJe  , il 
Reçoit  retiré  dans  Lille  de 
Rhode  , où  Cél'ar  foulfroit 
<ju’il  vécût  dans  la  folitude. 
iCdcctofl  s'efforcait  de  le  rap- 


peller  à Rome.  M.  Marcellus 
avoir  été  Conful  avec  Ser. 
Sulpicius.  Il  étoit  riche  , 
homme  d’efprit  & fort  aimé 
à Rome. 

(é)  Dijjentiam  Cicéron, 
après  la  bataille  dePharfa- 
le , avoir  pris  le  parti  de  re- 
gagner blindes  , & de  fe  re- 
mettre de  Ion  fort  à la  gené- 
rofité  de  Jules-Céfar.  Hifi. 

ciejk  yie  1.  y 11&  yin. 

îi| 
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ea  te  fapientia  elle  judieem  uç 
meum  confiliam  non  ànteponam 
tuo  : tamen  & amicitiæ  noltræ  ve- 
tuilas  àc  tua  fumma  erga  me  be- 
nevolentia  , quæ  mihi  jam  à pue- 
ritia  tua  cognita  eft  , me  hortata 
eft  ut  ea  fcriberem  ad  te  quæ  8c 
faluti  tuæ  çonducere  arbitrarer  , 
&£  non  aliéna  elle  ducerem  à di- 
gnitate,  Ego  eum  te  elle  qui  ho- 
rum  malorum  initia  malto.  ante 
videris  , Confulatum  magnificen- 
tiflïme  atque  optime  gefleris , præ- 
clare  mcmini  : fed  idem  etiain 
ilia  vidi , neque  te  confilium  civi- 
lis  belli  ita  gerendi  , neque  copias 
Cn.  Pompcii , nec  genus  exercitus 
probare  , femperque  fumme  diffi- 
dere.  Qua  in  fententia  me  quoquc 
fuifle,  memoria  tenere  te  arbitror. 
Itaque  neque  tu  multum  inter- 
Fuilti  rebus  gerendis , & ego  id 
(emper  egi  ne  i n te  refie  m.  Non 
enim  iis  rebus  pugnabamus  qui- 
bus  valere  poteramus  , confilio , 
auctoritate  , caufta  , quæ  eraut  in. 
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pinion  que  j’ai  de  votre  fagelTe  ne  nie 
permet  point  de  préférer  mon  fentiment 
au  vôtre.  Cependant  l’ancienneté  de 
notre  amitié  & l’affedtion  extrême  que 
je  vous  connois  pour  moi  depuis  votre 
enfance  , me  portent  à vous  écrire  ce  qui 
me  paroît  utile  à votre  falut  & convena- 
ble à votre  dignité.  Xe  fçai  à qui  je 
parle.  Je  me  fouviens  parfaitement  que  ■ 
vous  avez  prévu  de  fort  loin  tous  les 
maux  qui  nous  affligent , & que  vous 
avez  exercé  votre  Confulat  avec  une  fa- 
de une  confidération  diftinguée  : 
mais  je  ne  me  fouviens  pas  moins  que 
loin  d’approuver  la  maniéré  dont  on 
s’eft  engagé  dans  la  guerre  civile  , & de 
bien  efperer  des  forces  de  Pompée  & 
de  la  qualité  de  fes  troupes , vous  avez 
toujours  marqué  une  défiance  extrême 
de  cette  entreprife.  Vous  n’avez  pas  ou- 
blié non-plus  que  j’ai  penfé  là  - deffiis 
comme  vous.  Audi  ne  vous  êtes -vous 
pas  beaucoup  mêlé  des  affaires, & me  fuis- 
je  toujours  difpenfé  d’y  prendre  part.  Les 
armes  avec  lefquelles  il  falloir  combattre 
n’étoient^as  celles  dont  nous  pouvions 
nous  fervir  avec  avantage  : ce  n’étoic 

fias  la  prudence  , l’autorité  , la  juftice  de 
a caufe , par  où  nous  étions  fuperieurs  ; 
il  étoit  queftion  de  bras  & de  force , & 

T iij 
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nobis  fuperiora  : fed  lacertis  , 6C 
viribus  , quibus  pares  non  eramus. 
Victi  fumus  igitur  : aut  fi  vinci  di-  - 
gnitas  non  poteft  , fra<fti  certe  6c 
abjccli.  In  quo  tuiint  confilium 
nemo  poteft  non  maxime  laudare  i 
quod  cum  fpe  vincendi  fimul  ab- 
jecifti  certandi  etiam  cupiditatem  ; 
oftendiftique  fapientem  6c  bonum 
civcm  initia  belli  civilis  invitnm 
fufcipcre  , extrema  libenter  non 
perfcqui.  Qui  non  idem  confilium 
quod  tu  fecuti  funt , eos  video  in 
duo  généra  elle  diftra&os.  Âuc 
enim  renovare  bellum  conati  funt , 
ii  qui  le  in  Africain  ( c ) contulc- 
runt  : aut  quemadmodum  nos,  vî- 
(ftori  fefe  crediderunt.  Medium 
quoddam  tuum  confilium  fuit  y 
qui  hoc  fortaiïe  humilis  animi  du- 
ceres  , illud  pertinacis*  Fateor , à 
plerilque  , vel  dicam  ab  omnibus  > 
fapiens  tuum  confilium  ; ^ multis  , 
etiam  magni  ac  fortis  animi  judi- 
catum.  Sed  habet  ifta  ratio  , ut 
mihi  quidem  videtur,  quemdam 


Die 
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fios  ennemis  l’emportoient.  La  viétoire 
s’eft:  déclarée  pour  eux  *,  11  la  dignité 
ne  peut  être  vaincue  ils  nous  ont  écra- 
fés  & humiliés.  Il  n’y  a perfonne  qui 
puiflfe  refufer  des  louanges  au  parti  que 
vous  avez  embralïe  après  notre  difgra- 
ce  : en  perdant  l’éfpoir  de  vaincre  vous 
avez  renoncé  à l’envie  de  combattre  ; 
Vous  avez  fait  voir  qu’un  bon  citoyen 
ne  s’engage  qu’à  regret  dans  la  guer- 
re civile  , & fe  difpenfe  , quand  il 
peut,  delà  continuer.  Je  remarque  que 
ceux  qui  n’ont  pas  tenu  la  même  con- 
duite peuvent  être  diftingués  en  deux 
clalTes  : les  uns  font  palTés  en  Afrique  , 
dans  la  réfolution  de  renouveller  la 
guerre  ; & les  autres  , tels  que  moi  , ont 
pris  le  parti  de  fe  fier  au  Vainqueur. 
Peut-être  avez-vous  crû  que  d’un  côté 
c’étoit  manquer  de  courage  , & de  l’au- 
tre , affeéter  de  l’opiniâtreté  ; vous  avez 
voulu  garder  une  forte  de  tempéra- 
ment : j’avoue  que  votre  réfolution  a paru 
Page  au  plus  grand  nombre , difons  à 
tout  le  monde  *,  & qu’elle  a palïe  même 
dans  l’efprit  de  plusieurs  pour  l’effet 
d’un  grand  courage.  Cependant  il  me 

(e)  Ii  qui  fe  inAfricam,  leur  Parti  en  Afrique  , où  ils 
Caton  ScScipion,  qui  aile-  périrent  avec  la  plupart  de 
jfcnc  commander  les  telles  de  leurs  partifans. 

Tiiij 
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xnodum  : præfertim  cum  tibi  nihil 
deefte  arbitrer  ad  tuas  fortunaS 
omnis  obtinéndas  , præter  volun- 
tatem.  Sic  enim  intellexi  , nihil 
aliud  efte  quod  dubitationem  af- 
ferretei  pe  nés  quem  eft  poteftas  , 
nid  quoa  vereretur  , ne  tu  illud 
benencium  omnino  non  putares. 
De  quo  qüid  fèntiam , ninil  atti- 
net  dicere  : cum  appareat  ipfe 
quid  fecerim.  Sed  tamen  fi  jam  ita 
conftituiiïes  , ut  abefle  perpetuo 
malles  quam  ea  quæ  nolles  vide- 
re  ; tamen  id  cogitare  deberes  * 
ubicumque  efles  , te  fore  in  ejus 
ipfius  , quem  fugeres  , poteftate. 
.Qui  fi  facile  paffurus  effet  te  ca- 
rentem  patria  6c  fortunis  tuis  , 
quiete  6c  libéré  vivere  , cogitan- 
dum  tibi  tamen  eflet , Romæ-ne 
6c  domituæ,  cujufmodi  res  eflet, 
an  Mytilenis  (d)  aut  Rhodi  mal- 
les vivere.  Sed  cum  ita  late  pateat 
ejus  poteftas  quem  veremur  , uc 

« V • 

( J )>  Marcellus  , après  lene.  Voyez  Ton  éloge  dans 
l’afïairc  de  Pharfale  , s’ecoit  Scneque  de  confolnt.  ,td  Atl 
d’abord  retiré  droit  à Myti-  binam  j & dans  Val.  Mar. 
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femble  qu’elle  doit  aufli  recevoir  quel- 
ques bornes  , fur-tout  lorfque  pour  ren- 
trer dans  tous  les  avantages  de  votre 
condition  il  ne  vous  manque  que  de  le 
vouloir*  J’ai  compris  que  fi  quelque  cho- 
fe  retient  encore  celui  qui  le  trouve  en 
polTelIion  du  pouvoir  , c’elt  uniquement 
la  crainte  que  vous  ne  regardiez  point 
votre  rétabliflement  comme  un  bien- 
fait. Il  eft  inutile  de  vous  expliquer  là- 
delïus  mon  fentiment , puifque  la  con- 
duite que  j’ai  tenue  le  déclare  allez  : 
mais  h vous  étiez  réfolu  de  préférer 
l’abfence  perpétuelle  au  chagrin  de  voir 
ce  que  vous  ne  pouvez  fupporter , il  ne 
faudroit  pas  oublier  néanmoins  que 
dans  quelque  lieu  que  vous  choilïfliez 
votre  retraite  , vous  ne  ceflerez  pas  d’ê- 
tre fous  la  puilfance  de  celui  que  vous 
voulez  fuir  j & s’il  vous  permettoit  de 
vivre  libre  & tranquille  dans  la  priva- 
tion de  vos  biens  & de  votre  patrie  * 
vous  devriez  examiner  du  moins  lequel 
vaut  mieux  pour  vous,  ou'd’être  à Ro- 
me & dans  votre  famille  / quelque  figu- 
re qu’il  y fallût  faire  ; ou  de  vous  fixer , 
foit  à Mytilene  > foit  à Rhodes.  Songez 
que  la  pui (Tance  _de  celui  que  nous  re- 

1.  9.  c.  11.  Cicéron  fait  dire  nages  r Viii  MytiUnis  vi~ 
ailleurs  à ua  de  les  Fccforv-  rum,  InBruto. 
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terrarum  orbem  complexa  fie , non- 
ne mavis  fine  periculo  domi  tuæ  f 
efle  quam  cum  periculo  alienæ  ? 
Equiaem , etiamfi  oppetenda  mors 
effet , domi  atque  in  patria  mal- 
lerh  quam  in  excernis  atque  alie- 
nis  locis.  Hoc  idem  omnes  qui  te 
diligunt , fentiunt:  Quorum  elt 
magna  pro  tuis  maximis  clarifïï- 
mifque  virtutibus , muhitudo.  Ha- 
bemus  etiam  rationem  rei  familia-* 
ris  tuæ  , quam  difiipari  nolumus. 
Nam  etfi  nullam  poteft  accipere 
injuriam  quæ  futura  perpétua  fit: 
propterea  quod  neque  is  qui  tenet 
Rempublicam  patietur , neque  ip- 
fa  Refpublica  j tamen  impetum 
Prædonum  in  tuas  fortunas  fieri 
nolo.  Hi  autem  , qui  efiènt , au- 
derem  feribere  , nifi  te  intelligere 
confiderem.  Hic  te  unius  follicitu- 
dines , unius  etiam  multæ  &:  afii- 
duæ  lacrymæ  C.  Marcelli , fratris 
oprimi , deprecantur  : nos  cura  6c 
dolore  proximi  fumus  : precibus 
tardiores  ( e ) ? quod  fus  adeundi  , 
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doutons  embrafle  la  Terre  entière.  N’ai- 
mez-vous pas  mieux  vivre  fans  péril 
dans  votre  propre  maifon  , que  de  vous 
voir  expofé  à mille  dangers  dans  la  mai- 
fon d’autrui  3 Pour  moi  , quand  il  fau- 
droit  s’attendre  à la  mort,  je  confenti- 
rois  plus  volontiers-  à la  recevoir  dans 
ma  patrie  & dans  le  fein  de  ma  famille 
que  dans  un  pays  étranger.  Tous  vos 
amis  penfent  de  même , l’éclat  de  vos 
vertus  vous  en  a fait  un  grand  nombre. 
Nous  faifons  attention  auili  à votre 
bien  , que  nous  ferions  fâchés  de  voir 
dilîipé.  Il  eft  impoffible  que  vous  le 
perdiez  pour  toujours , parce  que  celui 
qui  gouverne  l’Etat , & l’Etat  même  ne 
le  fouffriroient  point  ; mais  je  ne  veux  pas 
néanmoins  qu’il  foit  expofé  à l’invafion 
des  brigands.  Je  ne  ferois  pas  difficulté; 
de  vous  marquer  à qui  je  donne  ce  nom , 
Il  je  n’étois  perfuadé  que  vous  m’enten- 
dez. A toutes  ces  raifons  , joignez  les 
craintes  & les  larmes  continuelles  d’un 
frere  àuffi  tendre  que  C.  Marcellus.  Je 
ne  lui  cede  gueres  du  côté  de  l’inquiétu- 
de & de  la  douleur  ; mais  je  ne  puis 
faire  autant  que  lui  par  mes  prières  : je 
n’ai  pas  le  droit  d’approcher  du  Vain- 
queur^ j’ai  eubefoin  moi-même  de  l’in- 

< t ) Precibw  urdiores.  Il  pacoît  que  Caius  Marcelin* 
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cum  ip(i  deprecatione  eguerimus  T' 
non  habemus.  Gratia  tantum  pof- 
fumus  quantum  vi£ti.  Sed  tamen 
condlio , ftudio Marcello  non  de- 
fumus.  A tuis  reliquis  (f)  non  ad- 
hibemur  : ad  omnia  parari  fumus* 
Yale.  ' - 


EPISTOLA  VIII. 

M.  T.  C.  M.  Marcello  S.  D. 

NE q u e monere  te  audeo  v 
præftanti  prudentia  virum  ; 
nec  confirmare  maximi  animi  ho- 
minem  , unumque  ( a ) fortilïï- 
mum , confolari  vero  nullo  modo. 
Nam  d ea  quæ  acciderunt  ita  fers 
ut  audio , gratulari  magis  virtuti 
debeo  quam  confolari  dolorem 
tuum.  Sin  te  tanta  mala  Reipubli- 
cæ  frangunt,  non  ita  abundo  in- 
genio  ut  te  confoler  , cum  ipfe  me 

n’avoit  pas  pris  les  armes  aîné  , il  avoir  été  fort  oppofé 
contre  le  vainqueur  , puif-  â Céfar.. 
qu’il  fe  trouvoit  en  état  d’in-  ( f)  A tuis  reliquis.  On 

rcrccdct  pour  fon  frète.  Ce-  peut  juger  par  cet  endroit  5 C 
pendant  étant  CoofuI , deux  par  la  Lettre  deM.  Marcel- 
ans  après  M.  Marcelluslon  lus , quie.t  la  onaiéme  dp  ce 
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tercefiion  d’autrui.  En  un  mot,jugez  quel 
peut  être  le  crédit  des  vaincus.  Cependant 
mes  confeils  & les  foins  de  mon  zele  ne 
manquent  point  à votre  frere.  Le  refte 
de  votre  famille  ne  me  confulte  point  j 
ce  qui  n’empêche  pas  que  je  ne  fois  prêt 
atout  faire  pour  votre  fervice.  Adieu. 


. LETTRE  VIII. 

Au  même * 

IL  ne  me  convient , ni  de  donner  des 
avis  à un  homme  auffi  fage  que  vous 
ni  de  vouloir  fortifier  un  homme  de  votre 
grandeur  d’ame  & de  votre  courage.il  me 
conviendroit  encore  moins  de  vouloir 
vous  conloler.  Si  vous  foutenezvosinfor- 
tunes , comme  on  me  l’apprend,  je  dois 
bien  moins  des  confolations  à votre  dou- 
leur , que  des  félicitations  à votre  vertu  j 
& fi  les  maux  extrêmes  de  la  République 
abbattent  votre  courage , 04  prendrai-je 
alfez  d’efprit  pour  vous  conloler  , lorf 
que  je  ne  puis  me  rendre  ce  fervice  à moi- 

même  ?Ihne  me  refte  donc  qu’T  faire  con- 

. - . • 1 '-1  . > „ 

livre  , qu’à  la  réferve  de  fon  Ce  langage  eft  familier  à Cf- 

frere  , tous  fes  parens  mar-  ceron.  Rcmi  eft  un  homme 
quoient  peu.  de  chaleur  pour  ordinaire.  Vi>-  un  homme 
lefèrvir  éprouvé  par  quclqu’aétioa 

(4)  Haminem virumque.  de CQurage& de vetiu.  •• 
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non  poflim.  Reliquum  eft  igitur 
uc  tibi  me  in  omni  re  eum  præ- 
beam  , præftemque  ( b ) , ut  ad 
oirtnia  quæ  tui  velint  ita  adfim 
præfto , ut  me  non  folum  omnia 
debere  tua  caufta,  fcd  ea  quoque 
etiam  quæ  non  potfim  , purent.  Il- 
lud  tamen  vel  tu  me  monuifle  , 
vel  cenfuifle  puta  , vel  propter  be» 
nevolentiam  tacere  non  potuifiè  : 
ut  quod  ego  facio  tu  quoque  ani- 
mum  fnducas.  Si  fit  aliqua  Refpu- 
blica , in  ea  te  elfe  oportere  ; judi- 
eio  hominum  reque  principem 
neceflîtate  cedentem  tempori:  fin 
autem  nulla  fit  , hune  tamen  ap- 
tifiirhum  elT<i,etiam  ad  exfulandum 
locum.  Si  etiim  libertatem  fèqui- 
mur , qui  locus  hoc  dominatu  va» 
cat  ? fin  q.ualemcunque  locum  , 
quæ  eft  domeftica  fede  jucundior  l 
Sed  mihicrede,  etiam  is  qui  om- 
nia te  net , favet  ingeniis  : nob'ili- 
tatem  vero  &:  dignitates  homi- 

( b ) Prabcd.n  praftem-  d’hui  te  fervent  prefqu’in- 
<fue.  Gcs  deux  verbes  , dont  différemment  , font  bico> 
les*  Grammairiens  d’au  jour-  éloignés  de  lignifier  la  hièuic 
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noîrre  Ci  vivement  le  zele  que  j’ai  pour 
vous  fervir , que  vos  amis  me  trouvant 
prêt  dans  toutes  les  occafions , foient  per- 
suadés que  je  vous  dois  non  - feulement 
tout  ce  que  je  puis , mais  au-delà  même  de 
mes  forces.  Si  j’ai  tâché  de  vous  faire  en- 
trer dans  les  mêmes  vûcs  que  moi , don- 
nez Ci  vous  voulez,  à ce  que  je  vous  ai  mar- 
qué là-deflus , le  nom  d’avis  ou  de  con- 
leil  ,ou  regardez- le  comme  un  empor- 
tement d’amitié  •,  mais  dans  la  fuppoli- 
tion  qu’il  nous  refte  une  République  > 
il  faut  que  vous  y foyiez  : & vous  n’en 
ferez  pas  moins  le  premier  Homme  » 
au  jugement  du  Public  & dans  la  véri- 
té , quoique  forcé  de  ceder  au  tems.  Si 
la  République  eft  anéantie  , en  vair* 
chercherez- vous  un  lieu  plus  commode 
pour  l’exil.  Eft- ce  la  liberté  que  nous 
cherchons  ï nommez  un  lieu  qui  ne 
foit  pas  fournis  à cette  nouvelle  Puif- 
fance.  Et  fi  ç’eft  un  lieu  feulement 
qu’il  nous  faut , il  n’y  en  a point  de 
plus  agréable  que  nos  maifons.  Mais  , 
fiez-vous  à moi  , celui  de  qui  tout  dé- 
pend eft  ami  du  mérite  : il  ne  manque 
point  d’égard  pour  la  noblefle  & le 
rang , autant  du  moins  que  les  circonf- 

chofe.  Multifepr^ien/,  non  l’indication  delà  volonté  y 
prœjlanu  Le  premier  % ni  fie  l’autre,  la  réalité  dcL’a&io*. 
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num  , quantum  ei  res  &:  ipfiuS 
caufla  concedit , ample&itur.  Sed 
plura  quam  ftatuéram.  Redeo  er- 
go  ad  unum  illud , me  tuum  ede , 
fore  cum  tuis , fi  modo  erimt  tui  : 
fi  minus  , me  certe  in  omnibus  re- 
bus fatis  noftræ  conjundtioni  amo- 
rique  fa&urum.  Yale, 


E P I S T O L A IX. 

M.  T.  C.  M.  Marcello  S.  D, 

ET  s i perpaucis  ante  diebus 
dederam  Q.  Mucio  Litteras  , 
ad  te  pluribus  verbis  fcriptas,  qui- 
bus  declaraveram  quo  te  anima 
cenferem  [a)  elïe  oportere  , 8C 
quid  tibi  faciendum  arbitrarer  : ta- 
men  cum  Theophilus  , libertus 
tous  , proficifceretur  , eu  jus  ego 
fidem  erga  te  benevolentiamque 

(<r)  Quo  te  <tnimo  cenfe-  Cicéron  dans  une  affaire  qui 
rem,  Cette  Lettre  con-  l’ihtcreilbit  fi  peu.  L'amitié 
tenant  de  nouvelles  inftances  a beaucoup  de  force  furie 
pour  ramenée  Marcellus , on  coeur  d’un  honnête-hommcî 
eft  lutpris  de  la  chaleur  de  nuis  comme  on  ne  von  point 
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tances  & Ton  interet  le  permettent.  Je 
vais  plus  loin  que  je  ne  me  l’étois  propo- 
fé.  Ainfi  je  reviens  feulement  à vous  a(Tu- 
rer  que  je  fuis  totft  à vous  j que  je  me 
joindrai  à vos  amis , s’ils  font  pour  vous 
tout  ce  qu’ils  doivent  ; & que  s’ils  y 
manquent  , je  ne  remplirai  pas  moins 
tous  les  devoirs  de  l’amitié.  Adieu. 


LETTRE  IX. 
Au  même. 


Quoiqu'il  y ait  peu  de  jours  que 
j’ai  chargé  Q.  Mucius  d’une  allez 
longue  Lettre  , où  je  vous  ai  marqué  ce 
que  je  crois  que  vous  devez  penfer  8c 
ce  qu’il  mefemble  que  vous  devez  faire , 
je  n’ai  pas  voulu  que  Théophilus  votre 
Affranchi  , dont  j’ai  reconnu  l’attache- 
ment & la  fidelité  pour  vous,  partît 
fans  vous  porter  une  Lettre  de  moi. 

d’ailleurs  qu’elle  fût  fi  étroite  regardant  la  fermeté  de  Mar- 
entre  Marcelin:  & lui , ceux  " ceîlus  comme  un  reproche 
qui  ont  cherché  à pénétrer  delà  facilité qu’ilavoit eue  à 
fes  vues- ont  crû  pouvoir  s’i  - fe  foumettre,  il  vouloir  l’as- 
maginer  , ou  qu'il  vouloir  (c  mener  adroitement  aux  mè- 
faire  un  mérite  auprès  de  mes  termes  , afin  que  per- 
Céfar  d’avoir  engagé  un  fonne  ne  parût  regrettet  plus 
homme  tel  que  Marcellus  à qne  lui  le  fuit  de  la  Repit- 
lui  demander  grâce,  ou  que  blique. 
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450  LETTRE  DE  CICÉRON 
perfpexeram  , fine  meis  Litteris 
enm  ad  te  venire  nolui.  Iifidem 
igitur  de  rébus  etiam  âtque  etiam 
hortor  quibus  fuperioribus  Litteris 
hortatus  fum  , ut  in  ea  Republi- 
ca  quæcûmque  eft  , quam  primum 
velis  cfte.  Multa  videbis  fortafte 
quæ  nolis  : non  pluta  tamen  quam 
audis  quotidie.  Non  eft  porro 
tuum  unofenfu  folum  oculorum 
moveri  : cum  idem  illud  auribus 
percipias,  quod  etiam  majus  vide-* 
ri  folet , minus  laborare.  At  tibi 
ipfi  dicendum  erit  aliquid  quod 
non  fentias  , aut  facienaum  quod 
non  probes.  Primum  tempon  ce- 
dere  5 id  eft  neceflitati  parère  , 
femper  fapientiseft  habitum.  Dein- 
de  non  habet , ut  nunc  quidem 
eft , id  vitii  res.  Dicere  fortafte 
quæ  fentias  non  licec  : tacere  pla- 
ne licet.  Omnia  enim  delata  ad 
unumfunt.  1s  utitur  confilio  , ne 
fuorum  quidem  , fed  fuo  : quod 
non  multo  fecus  fieret , fi  is  Rem-» 
publicam  teneret  quem  fecuti  fu- 
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Elle  fe  réduira  , comme  les  preceden- 
tes à vous  prelfer  de  vous  rendre  à la 
République  , quelque  forme  qu’elle 
puifle  prendre.  Vous  verrez  peut-être 
bien  des  chofes  que  vous  n’approuverez 
pas  ; mais  vous  ne  verrez  que  ce  que  vous 
entendez  tous  les  jours.  Il  ne  feroit  pas 
digne  de  vous  de  n’être  fenlible  qu’à  ce 
qui  frappe  vos  yeux  , & de  compter  pour 
rien  ce  qui  frape  vos  oreilles,  lorlqu’il 
femble  au  contraire  que  le  mal  grofïit 
toujours  par  ce  dernier  organe.  Majs. 
vous  ferez  forcé  de  dire  quelquefois  ce 
que  vous  ne  penferez  point , ou  de  fai- 
re ce  que  vous  ne  pourrez  approuver. 
Je  répons  premièrement  , qu’on  a tou- 
jours regardé  comme  le  devoir  du  Sage 
de  céder  au  tems  & de  fe  foumettre  à. 
la  néceffité.  En  fécond  lieu  , dans  Eécat 
ou  font  actuellement  les  chofes  , elles, 
ne  vous  expoferont  pas  même  à ce  défa- 
grément.  Peut-être  n’aurez-vous  pas  la 
liberté  de  dire  ce  que  vous  penfez  j mais, 
vous  aurez  celle  de  vous  taire.  En  effet, 
routeft  entre  les  mains  d’un  feul  homme  > 
qui  n’emploie  pas  même  le  confeil  de  fes 
amis  , & qui  ne  fuit  que  le  lien  : mais  il 
n’en  feroit  gueres  autrement  de  celui  au- 
quel nous  nous  fommes  attachés  , s’il 
'était  devenu  le  Maître.  Croirons.- nous 
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mus.  An  qui  in  bello,  cum  om- 
nium noftrum  conjun£tum  eiïe 
periculum  fuo  cerneret , certorum 
nominum  minime  prudentium 
confilio  uteretur  (Æ),  eum  magis 
communem  cenfemus  in  vi£toria 
futurum  fuilïe,  quam  incertis  re- 
bus fuifïct  ? & qui  nec  , te  Confu  • 
le , tuum  fapientiiïimum  confilium 
fecutus  eiïet , nec  fratre  tuo  Con- 
litlatum  ex  au&oritate  tua  geren- 
te  } vobis  au£toribus  uti  voluerit  i 
nunc  omnia  tenentem  , noftras 
fententias  defideraturum  cenfes 
fuifTe  ? Omnia  funt  mifera  in  bel- 
lis  civilibus.  Quæ  majores  noftri 
ne  femel  quidem , noftra  ætas  fæ- 
pe  jam  fenfit.  Sed  miferius  nihil 
quam  ipfa  vidtoria  : quæ  etiamli 
ad  mêliores  venit  , tamcn  eos  ip- 
fos  ferociores  , impotentiorefque 
reddit:  ut  etiamfi  natura  taies  non 
fint  , necefîirate  elfe  cogantur. 
Multa  enim  vidtofi  eorum  arbitrio 

( b ) Confilio  uteritur.  On  il  U au  camp  de  Pompée  il  y 
peut  voir  dans  l’Hift.  de  fuc  fort  mécontent  de  l'on 
Cic.  I.  vit  que  s'étant  ren-  Çouleil  , & qu’il  pcic  meme 
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qu’un  Homme , qui , dans  le  tems  où 
nous  étions  menacés  des  mêmes  périls , 
n’écoutoit  que  le*  confeil  de  certaines 
gens  fans  prudence  , eût  été  plus  ouvert 
.après  la  viéloire  que  dans  Fincettitude 
du  fuccès  ? ou  que  celui  qui  ? fous  votre 
Confulat  , ne  fe  rendit  point  à la  fa- 
gefte  de  votre  confeil , & qui , pendant 
que  votre  frere  exerçoit  le  meme  Em- 
ploi par  votre  commilîion  , refufa  de 
vous  écouter  tous  deux  , nous  fit  aujour- 
d’hui l’honneur  de  nous  confulter  s’il 
joüifloit  du  pouvoir  abfolu  ? Tout  eft 
déplorable  dans  les  guerres  civiles  ; nos 
ancêtres  Font. éprouvé  plus  d’une,  fois, 
& notre  fiécle  en  a faitfouventl’experien- 
ce  : mais  ce  que  j’y  trouve  de  plus  terrible 
eft  la  viéloire  même  , dont  l’effet , lorf- 
qu’elle  pafle  au  Parti  même  le  plus  jufte  , 
eft  de  rendre  les  vainqueurs  plus  féror 
çes  & plus  emportés , julqu’à  changer  né- 
ceflairement  leur  caractère  , quand  ils  ne 
l’auroient  pas  reçu  tel  de  la  Nature.  Dans 
combien  d’occâfions  le  Vainqueur  n’eft- 
il  pas  forcé  de  fermer  les  -yeux  malgré 
lui  fur  la  licence  de  Ceux  qui  Ont  Conf- 
ie parti  de  ne  s’y  pas  trouver.  Domitius  Ahcnobarbus  , 
Il  nomme  dans  plufieurs  I..  Lenrulus,  8cc.  Cicéron  & 
Lettres  ÿ au  nombre,  de  ces  les  deux  Marccllus  avoient 
CoufciUcrs  imprudens , Sci-  toujours  été  pour  le  parti  d<l 
pion , beau-pere  de  Pompée  ; la  paix, 
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per  quos  vicit, etiam  invito  facienda 
lune.  An  tu  non  videbas  me  cumfi- 
mul  quam  ilia  crudelis  eiïet  futura 
vi&oria  ? Igitur  tune  quoque  patria 
careres  , ne  quæ  nolles1  videres  ? 
Non,  inquies.  Ego  enim  ipfe  te- 
nerem  opes  8c  dignitatem  meam. 
At  erat  tuæ  virtutis , in  minimis 
tuas  res  ponere , de  Republica  ve- 
hementius  laborare.  Deinde  , qui 
finis  iftius  confilii  eft  ? Nam  adhuc 
8c  fa<ftum  tuum  , probatur  8c , ut  in 
tali  re  , etiam  fortuna  laudatur  : fa- 
ctum, quod  8c initium  belli  neçef- 
fario  fecutus  fis  , 8c  extrema  far 
pienter  perfequi  ( ç ) nolueris  : for- 
tuna , quod  honefto  otio  tenueris 
8c  ftatum  8c  famam  dignitatis  tuæ. 
Nunc  vero  nee  locus  tibi  ullus  dul- 
cior  efle  debet  patria  ; nec  eam  di- 
ligere  minus  debes  quod  deformior 
eft , fed  mifereri  potius , nec  eam 
multis  claris  viris  orbatam  , priva- 
rc  etiam  adfpe&u  tuo.  Denique  fi 

(c)  Extrema  perfequi.  recommencer  une  guerre  dé- 
PatTer  en  Afrique  avec  les  fefperép. 

«eûtes  de  Phjrfale  > pour  y ^ 


r , 

i . ■ 
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iribue  a fa  viétoirç  ? N’avons-nous  pas 
- prévu  j v.ous  & moi  , combien  celle-ci 
feroit  cruelle  ? Il  auroit  donc  fallu  , dans 
le  cas  oppolé,  vous  réfoudre  de  même  à 
fuir  votre  patrie , .pour  éviter  des  fpec- 
tacles  que  vous  n’auriez  pas  voulu  fup- 
porter.  Direz-vous  , non , parce  que  vous 
n’auriez  pas  perdu  vos  biens  ni  votre 
dignité  ? Mais  votre  vertu  vous  auroit- 
elle  permis  d’attacher  quelque  prix  à 
vos  biens,  & n’auroir-ce  pas- été  fur  la 
Republique  que  vous  auriez  tourné  vo- 
tre inquiétude  ? d’ailleurs  , à quoi  votre 
réfqlutian  peut-elle  aboutir  ? on  ne  celTc 
poinc  encore  de  loiier  votre  conduite  paf- 
fée-,  & dans  l’état  ou  font  les  chofes,on  ne 
trouve  pas  même  que  votre  fortune  foit 
trop  à plaindre:  on  loiie,  dis-je,  votre 
conduite , parce  qu’à  l’entrée  de  la  guerre 
on  fçait  que  vous  n’étiez  pas  libre  de 
fuivre  un  autre  parti,  & que  votre  fa- 
•gefle  enfuite  vous  l’a  fait  abandonner. 
On  trouve  votre  fortune  fuppor table  , 
parce  que  .vous  avez  fçù  eonferver  dans 
un  honnête  repos  votre  caraétere  & 
l’apparence  de  votre  dignité,  Mais  à pré^ 
fent  il  n’y  a point  de  lieu  qui  doive  vous 
être  plus  agréable  que  votre  patrie  ; & 
loin  qu’elle  doive  vous  être  moins  chè- 
re , parce  que  vous  la  voyez  défigurée  , 
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fuit  magni  animi  non  ifte  fuppli- 
cem  victori  ; vide  ne  fuperbi  fit 
afpernari  ejus  liberalitatem  : & fi 
fapientis  eft  earere  patria  , duri 
non  defiderare  *,  <k  fi  Republica 
non  pofiis  frui , ftultum  eft  nolle 
privata.  Caput  eft  illud  , ut  ifta 
vita  tibi  commodior  efie  videatur , 
cogitandum  tamen  fit  , ne  tutior 
non  fit.  -Magna  Gladiorum  eft  li- 
centia  : fed  in  extremis  locis  mi- 
nor  etiam  ad  faeinus  verecnndia. 
Mihi  falus  tua  tantæ  cura?  eft , ut 
Marcello  fratri  tuo  aut  par  aut 
certe  proximus  fini.  Tuum  eft  com- 
fulere  tcmporibus,  &incolumita-r 
îi  yôc  vitæ , 8c  fortunis  tuis.  Yale, 


- elle 
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elle  doit  au  contraire  exciter  votre  com- 
paffion  , & lorfqu’elle  a perdu  tant  d’il- 
luftres  Enfans  , vous  ne  devez  pas  ajou- 
ter à ce  malheur  celui  de  la  priver  de 
vous.  Enfin , prenez  garde  que  s’il  y a 
de  la  grandeur  d’ame  à vous  être  dif- 
penfé  de  fupplier  le  Vainqueur , il  n’y 
ait  de  l’orgueil  à méprifer  fa  bonté  : que 
s’il  eft  d’un  homme  fage  de  pouvoir 
Supporter  la  perte  de  fa  patrie  , il  n’y 
ait  de  la  dureté  à ne  pas  la  regretter  ; & 
que  s’il  eft  impollible  en  effet  de  joiiir 
de  la  République , il  n’y  ait  de  la  foire 
à fe  priver  volontairement  des  douceurs 
de  la  maifon.  Ajouterai -je  une  raifon 
plus  forte  ? C’eft  que  la  vie  que  vous  me- 
nez peut  vous  paroître  la  plus  dou- 
ce ; mais  que , u vous  y penfez  bien  , 
elle  n’eft  peut-être  pas  la  plus  sûre.  Lu 
licence  des  Gladiateurs  eft  extrême. 
Dans  un  pays  étranger , le  crime  a moins 
de  retenue.  En  un  mot  3 j’ai  tant  d’in- 
.quiétude  pour  votre  falut,  que  fi  Mar- 
cellus  votre  frere  l’emporte  fur  moi  , 
perfonne  du  moins  ne  s’y  interefTe  fi  vi- 
vement après  lui,  C’eft  à vous  de  con-  • 
fuiter  les  tems , & de  voir  ce  que  vous 
devez  à votre  sûreté  , à votre  vie  & à 
yotre  fortune.  Adieu. 

Tme  A y 
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EPISTOLA  X. 

M.  T.  C.  M.  Marcello  S,  D. 

ETsi  nihil  erat  novi  quod  ad 
te  fcribercm , magifque  Litte- 
ras  tuas  jam  exfpectare  incipic- 
bam , vel  te  potius  ipfum  (a  ) * 
^mcn  cum  Theophilus  ( b ) profï- 
cifceretur  , non  potui  nihil  ci  Lit- 
terarum  darc.  Cura  igitur  ut  quam- 
primum  venias,  Venies  enim  , mi- 
hi  crede  , expectatus  , neque  fo~ 
lum  nobis , id  eft  tuis , fed  prorfus 
omnibus.  Venit  enim  mihi  in 
mentcm , fubvereri  interdum  , ne 
te  dele&et  tarda  decdlio.  Quod  fi 
nullum  habercs  fcnfum  nifi  ocu- 
lorum , prorfus  tibi  ignofcerem  fi 
quofdam  nolles  viderc.  Scd  cum 
leviora  non  multo  eflent  quæ  vi- 
derentur  , fufpicarer  autem  mul- 

(*)  Te  poiiuf  ijiftitn.  Lç  naturel  que  Ciccron  parle  ici 
tems  doi:  nous  avoir  fait  de  fon  retour  & de  l’impa- 
perdre  plufieurs  Lettres  à tiencc  avec  laquelle  il  (coit 
Marcelluî  j car  il  a'eft  pas  attendu , ûus  lui  avoir  mai- 
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Au  même . 

JE  n’ai  rien  de  nouveau  à vous  écri- 
re, & je  fuis  au  contraire  dans  l’im- 
patience de  recevoir  de  vos  Lettres  , ou 
plutôt  de  vous  voir  arriver  vous-même. 
Mais  il  ra’eft  impoiïible  de  laifTer  partir 
Théophilus  fans  le  charger  de  quelques 
lignes.  Hâtez-vous  donc  de  venir.  Vous 
êtes  attendu  , n’en  doutez  pas  j non- 
feulement  de  nous , c‘eft-à-dire  , de  vos 
amis  > mais  de  tout  le  monde  , fans  ex- 
ception. Je  fuis  quelquefois  porté  à crain- 
dre que  vous  ne  preniez  plaifir  à retar- 
der votre  départ.  Si  vous  n’aviez  point 
d’autres  fens  que  les  yeux , je  vous  par- 
donnerois  aflurément  de  ne  vouloir  pas 
fouffrir  la  vûë  de  certaines  perfonnes  î 
mais  comme  il  y a mille  cnofes  qu’il 
n’eft  pas  plus  chagrinant  de  voir  que 
d’entendre  , & que , fi  je  ne  me  trom- 
pe , vos  affaires  domeftiques  demandent 

que  qu’il  pouvoit  revenir,  chi  de  Marcellus,  qui  aveie 
îc  comment  Céfar  y avoir  apporté  de  fes  Lettres  à Ci- 
conlcnti.  ccron. 

ils  ) Thsophilut.  Aifraa- 

Vij 
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tum  intereiïe  rei  familiaris  tuæ  ( c) 
te  quamprimum  venire  , idque  ia 
omnes  partes  valeret.:  putavi  ea  de 
re  te  efle  admonendum.  Sed  quo-? 
niam  quod  mihi  placeret  oftendi , 
reliqua  çu  ,pro  tua  prudentia , con- 
ildcrabis.  Metameii , velim  , quod 
ad  tcfmpus  te  expe&cfnus  certiq- 
rem  facias.  V ale. 

EPfSTOLA  XL 

f . 

« 

M.  Marcellus  M.  Ciceroni  S.  D. 

PLuiumum  (a)  valuifle  apud. 

me  tuam  femper  au&orita- 
tem , cum  in  omni  re  , tum  in  hoc 
maxime  negotio  potes  exiftimare. 
Cum  mihi  C,  Marcellus  , frater 
amantiflimus  mei,  non  folum  con- 
iilium  daret , fed  preoibus  quoque 
me  obfecraret  nbn  prius  m *hi 
perfuadere  potuit  quam  tuis  eft 

( c)  Rti  familitirii  tv.it.  rifqucs  , foit  par  la  négli- 
Il  lui  avoir  marqué  dans  une  gcnccde  fes  gens  d'alïùirci  , 
des  Lettres  précédentes , que  foie  de  la  part  de  plufieuss 
faq  bien  cqqroic  de  grands  brigands  avides , qui  ckcs . 
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que  vous  hâtiez  votre  retour  j enfin  * 
que  tout  s’accorde  à me  le  faire  juger 
néceflaire  , j’ai  crû  devoir  vous  preller 
là-delTus.  Après  vous  avoir  déclaré  ce 

Î[ue  j’en  penfe  , je  lai(Te  le  refte  à votre 
agefie.  Cependant  je  vous  prie  de  me 
faire  fçâvoir  quand  nous  devons  vous  at- 
tendre. Adieu. 

— --- 

LETTRE  XI. 

* f % 

Ml  MaRCELLUS  à ClCïRONt  . 

VO  u s devez  être  perfuadé  que  dans 
toutes  fortes  d’occafions  , & parti- 
culièrement dans  celle-ci , votre  autori- 
té a fait  fur  moi  beaucoup  d’impreflion. 
C.  Marcellus , ce  frere  dont  je  connois 
fi  bien  la  tendrefie  , m’avoit  non-feule- 
ment donné  le  même  confeilj  mais  il  m’a- 
voit prelfé  par  de  vives  prières , fans  être 


choient  à s’en  procurer  la 
confifeation. 

( a ) Plurimum  , &c. 
Manucc  croit  pouvoir  con- 
clure de  cette  Lettre  que  Ci- 
céron , dans  le  Livre  de  Cla- 
ris Oratoribus  , a donné  à 
l’éloquence  de  Marcellus  des 
éloges  qu’elle  ne  méritoit 
pas.  D'autres , au  contraire , 


trouvent  ici  tout  â la  fois  le 
ftyle  d’un  honlmc  fort  élo- 
quent Sc  le  cara&erc  d’un 
grand  Homme  , qui  parle 
avec  modération  d'une  fa- 
veur que  lanéceffité  lui  fai- 
foit  accepter  plutôt  que  fon 
inclination.  Chaque  leâeuc 
peut  s’en  faire  le  juge. 

V iij 
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effe&um  Litteris , ut  uterer  veftro 
potilîimum  confilio.  Res  qucmad- 
modum  fit  a<fta  veftræ  Litteræ  mi- 
hi  déclarant.  Gatulatio  tua  etfi 
eft  mihi  probatiffima , quod  ab  op- 
timo  fit  animo  , tamen  hoc  mini 
multo  jucundius  eft  & gratius , 
quod  in  fumma  paucitate  amico- 
rum  , propinquorum  ac  necefla- 
riorum  ( b ) qui  vere  meæ  faluti 
faverent  , te  cupidiflimum  mei  } 
fingularemque  mihi  benevolen- 
tiam  præftitifle  cognovi.  Reliqua 
funt  ejufmodi  qiubus  ego , quo- 
niam  hæc  erant  tempora , facile  ôC 
æquo  animo  carebam.  Hoc  veto 
ejufmodi  efie  ftatuo , ut  fine  ta- 
lium  virorum  & amicorum  bene- 
volentia , neqne  in  adverfa  neque 
in  fecunda  fortuna  quifquam  vi- 
* vere  pofîit.  Itaque  in  hoc  ego  mihi 

fratulor.  Tu  vero  ut  intelligas  , 
omini  amiciflimo  te  tribuifle  ofïi- 
cium  tibi  præftabo.  Vale. 

c=p  ' 
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parvenu  à me  perfuader , jufqu’à  ce  que 
vos  Lettres  m’ont  tout-à-fait  déterminé. 
Vous  .me  marquez  comment  la  chofe 
s’eft  palfée.  Je  luis  fort  fenfibie  à vos  fé- 
licitations , parce  que  je  fçai  qu’elles 
partent  d’un  excellent  cœur  : mais  ce  qui 
me  les  rend  plus  agréables , c’eft  d’avoir 
recorîhu  qu’entre  ce  petit  nombre  d’a- 
mis , de  parens  & d’alliés  qui  s’interef- 
fent  véritablement  à mon  lalut , vous 
vous  êtes  diftingué  par.  votre  zéle&  par 
les  marques  d’une  affeétion  linguliere. 
Dans  le  malheur  des  tems  j’étois  capa- 
ble de  fupporter  avec  confiance  la  perte 
de  tous  mes  autres  biens  j mais  je  ne 
connois  point  de  fortune  , bonne  ou 
mauvaife , où  l’on  puilfe  vivre  fans  être 
aimé  par  des  Héros  & des  amis  tels 

Îjue  vous  : c’eft  un  avantage  dont  je  me 
élicite.  Et  comptez  que  je  n’épargnerai 
rien  pour  vous  faire  connoître  que  vous 
avez  rendu  fervice  à l’homme  du  monde 
qui  vous  eft  le  plus  attaçhé.  Adieu. 

< b ) yjtteffdriotum.  On  doit  forte  d’amis  intimes , fur  lef- 
sematquer , pour  l'explica-  quels  on  fait  plus  de  fonds 
tion  de  quantité  d’autres  en-  que  fur  les  amis  ordinaires 
droits,  la  différence  que  Ci-  & même  fur  les  parens.  Fa- 
ceron  met  ici  entre  amici  , miliare»  fignifie  ceux  avec 
f cpinqui , & neceffurii.  Ce  qui  on  vit  habituellement, 
dernier  terme  lignifie  une 

«r  • • • • 

V mj 
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EPISTOLA  XII. 

Ser.  Sulpicius  ( a ) M.  CiCeroni  S.  D. 

ET  s i fcio  non  jucundiiïimtfm 
nuntium  me  vobis  allaturum  , 
tamen  quoniam  cafus  de  natura  ( b ) 
in  no"bis  dominatur , .vifum  eft  fa- 
ciendum  quoquo  modo  res  fe  lia- 
beret  vos  certiores  ut  facerem . Ad  x . 
Kalendas  Jim.  cum  ab  Epidauro 
Piraceum  navi  adve&us  eflem  , 
ibi  Marcellum  collegam  (c)  no- 
ftrum  conveni  , eumque  diem  ibi 
confumfi  , ut  cum  eo  eiïem.  Po- 
fteiodie,  cum  ab  eo  digrefïusef- 
fem , eo  confilio  ut  ab  Athenis  in 
Bœotiam  irem,  reliquamque  jurif- 
dictionem  abfolverem , îlle  , uti 
aiebat,  fupra  Maias  (d)  in  Ita- 

( a ) Ser.  Sulfiiciuf.  Le  fujettit  néccflaîrement  à la 
meme  donc  on  a vû  ^ufqu’ici  mort , & le  hazard  dos  éve- 
le  nom  à la  tête  de  pluheurs  nernens  nous  expofe  à la  re- 
Lcttres.  cevoir  quelquefois  avant  le 

( b ) Cafus  &1  natura.  terme  de  la  Nature.  Manucc 
Rien  n'tft  fi  fimple  que  cet  a pris  oecafion  de  diflèrtec 
exordre.  La  Nature  nous  af-  ici  de  fat  b ; ce  qui  n’a  point 


_ . 
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Se  r.  Sulpicius  â M.  Cicéron» 


LE  récit  que  j’ai  à vous  faire  n’aura 
rien  d’agréable  : mais  puifque  no- 
tre vie  eft  foumife  à la  Nature  & aux 
évenemens  du  hazard  , je  vous  marque-i 
rai  le  fait  , de  quelque  maniéré  que. 
vous  croyiez  devoir  l’expliquer.  Le  ix 
de  Mai  j’arrivai , par  la  voie  de  la  mer  , 
d’Epidaure  à Pyreepour  y joindre  Mar- 
cellus  mon  Collègue , la  joie  que  je 
refTentis  de  le  voir  , m’y  fit  pafler  un 
jour  avec  lui.  Le  lendemain  , lui  ayant 
fait  mes  adieux  dans  le  detfein  d’aller 
finir  ma  commiflion  en  Béotie  , il  me 
ditquelefien  étoit  de  s’embarquer  im-, 
médiatement  pour  l’Italie.  Le  jour  fui-. 


Je  rapport  à l’idéc  de  Sulpi- 
cius. 

( c ) Colletant.  Ils  avoient 
été  Confuls  enfemble.  Sulpi- 
cius , comme  je  l'ai  déjà  re- 
marqué , étoit  alors  Gouver- 
neur de  l’Achaic  j 3c  fous  ce 
Gouvernement  étoient  com- 
pris , outre  l’Ach  aie  propre  , 
tout  le  Péloponefe  avec  les 
Iflcs adjacentes,  la Bcotie  3c 
i’Epite.  j 


( il  ) S:tpra  M.iixf.  Les 
uns  veulent  ici  fttpra  Maias 
K* lemUs  ; d’autres  , fupre- 
mo  Maio  j enfin  d’autres  , 
Maleat  au  lieu  de  M<ijat , 
fie  croient  qu’il  faut  enten- 
dre le  Promontoire  de  Ma- 
ire en  Laconie  , qui  étoit 
dangereux  pour  la  naviga-. 
tion.  In  lutlmm  vtrfus  eft 
une  cxprciGon  commune. 
On  truuvc  dans  une  autre 

Vv 
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liam  verfus  navigaturus  erat.  P ch 
Jlridie  ejus  diei , cum  ab  Athenis 
proficifci  in  animo  haberem , cir- 
citer  hora  décima  (e)  no£lis  P. 
Poftumius , familiaris  ejus  , ad  me 
venit , & mihi  nuntiavic , M.  Mar- 
cellum  , collegam  noftrum , poft 
cœnæ  tempusaP.  MagioCilone, 
(f)  familiare  ejus , pugione  per- 
cuflum  e{Te  , & duo  vumera  acce- 
pifle  , unum  in  ftomacho , alte- 
rum  in  capite  fecundum  aurem  ; 
fperare  tamen  cum  vivere  poiïe  : 
Magium  fe  ipfum  incerfecille  : 
poftea  fe  à Marcello  ad  me  mif- 
fum  elle  qui  hæc  nuntiaret  , ôc 
rogaret  uti  cogerem  Medicos. 
Coegi , & è veftigio  ac  fum  pro- 
fe&us  prima  luce.  Curo  non  lon- 
ge à Piraceo  abeflem  , puer  Acidi- 
ni  (g)  obviam  mihi  venit  cum.. 
codicillis  ( h ) , in  quibus  erat 

Lettre  ( Ep.  ij.l. VIII.  ) ad  expreffion  ufitée.  J’ai  rcmar- 
jilpet  verlur  , & dans  Hir-  qué  dans  l'Epitre  de  confo- 
rtas , de  Bell.  Afric.  ad  Cer-  lation  de  Sulpicius  , qu’il 
tinam  Infulam  -verfus  > & emprunroit  volontiers  fes 
dans  Titc-Livc  , ( I.  i.)  ad  termes  du  langage  le  plus  fa- 
Mt Hiem  xerjus  , &(.  Po-  milier. 

Jcr.dit'tjaj  dici)c ftaulEune  (e)  Hora  décima.  Mal. 
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vant , fur  les  quatre  heures  du  matin , 
comme  je  me  préparois  à fortir  d’Athe- 
nes,  P.  Poftumius  vint  m’apprendre  que 
Marcellus  avoit  été  aflafline  après  fou- 
per  par  P.  Magius  Cilo  Ton  ami  , & 
qu’il  avoit  reçu  deux  coups , l’un  dans 
l’eftomac  , l’autre  à la  tête  fort  près  de 
l’oreille  *,  mais  que  fa  vie  n’étoit  point 
défefperée  : que  Magius  s ’étoit  tué  auf- 
fi-tôt  lui-même  , 8c  qu’.il  venoit  de  la 
part  de  Marcellus  pour  m’informer  de 
fon  malheur  & me  demander  des  Mé- 
decins. Je  me  hâtai  d’en  affembler  quel- 
ques-uns , & je  partis  avec  eux  dès  la 
pointe  du  jour.  Mais  en  approchant  de 
Pyrée  je  rencontrai  un  domeftique  d’A- 
cidinus,  qui  venoit  au-devant  de  moi 
avec  un  billet  de  fon  Maître  , pour 

gré  l’inégalitédes  jours  & des 
MuitSjla  di  vifion  chez  les  Ro- 
mains étoir  en  n heures  dans 
tous  les  rems  de  l'année. 

( f ) Mitgio  Cilone.  Voy. 
dans  l’Hift.de  Cicer.  1.  VII. 
l’explication  de  cet  avène- 
ment. CiYon  étoit  le  furnom, 
non-feulement  des  Magius , 
mats  au  di  des  Flaminius.  il 
leur  venoit , fuivanc  Fcftus, 

*b  cminentiore  fronte.  Au 
refte,  Magius  étoit  un  an- 
cien ami  Je  Marcellus  & l'a- 
voit  fuivi  dans  la  derniere 
guerre.  Cicéron  dit  dans  une 
defes  Lettres  (Ep.  10. 1,  J j.  ) 

V VJ 


qu’on  ignoroit  la  caufe  de 
fon  crime  ; mais  Valere- 
Maximc(l.  9.C  il.)  noos 
apprend  que  ce  fut  un  mou- 
vement de  jaloufic  , fur  ce 
que  Marcellus  fembloit  pré- 
férer à lui  quelqu'ami  moins 
fidèle. 

(g)  Acidini.  Acidinus 
étoit  le  furnom  de  la  famille 
des  Manlius.  En  ^74  on 
trouve  L.  Manlius  Acidinus, 
Conful. 

( l.<  ) Codicillis.  C’étoient 
des  tablettes  , dont  les  feuil- 
lets éroient  enduits  de  cire  , 
fut  laquelle  on  écdvoit  avec 
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fcriptum  , paullo  ante  lucemMar- 
cellum  diem  fuum  obiiffe.  Ita  vir 
clarilîimus  ab  homine  deterrimo 
acerbiflima  morte  effc  affectas  : 6C 
cui  inimici  propter  dignitatem  pe- 
percerant  ; inventus  eft  amicus  qui 
ci  mortem  afferret.  Ego  tamen  ad 
tabernaculum  (i)  ejus  perrexi.  In- 
veni  duos  libertos  , 6c  pauculos 
fervos.  Reliquos  aicbant  profugiff 
fe , meta  perterritos , quod  domi- 
nas eorum  ante  tabernaculum  in- 
terfedtus  effet.  Coactus  fum  in  ea- 
dem  ilia  ledtita  qua  ipfe  delatus 
eram  , meifque  ledticariis  in  Ur- 
bem  eum  referre  : ibique  pro  ea  co- 
pia quæ  Athenis  erat , funus  ei  fa- 
tis  amplum  faciendum  curavi.  Ab 
Athenienfibus  locum  fepulturæ 
intra  Urbem  ( / ) ut  darent , impe- 
trare  non  potui  , quod  Religione 
fe  impediri  dicerent  : neque  ta- 
men id  antea  cuiquam  conceffe- 

unc  éguille  ou  un  poinçon,  voit  pat  tout  d’un  coup  de 
On  les  nommoitauflîpug»/-  l’encrc  Sc  du  papier. 
tari  a , à py.ngcndo.  On  s’en  ( i ) Tubernaculum.  J’ai 
fervoit  dans  les  occasions  mis  fa  terne  , parce  que  c’é- 
prciTantes,  où  l'on  ne  ttou-  toit  aüèzl'ufage  d'enponet 
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«'apprendre  que  Marcellus  étoit  mort  à 
la  fin  de  la  nuit.  Ain  H un  homme  de 
mérite  a perdu  la  vie  par  la  main  d’un 
infâme  y & celui  que  fa  dignité  & fa  ver- 
tu avoient  fait  relpeéter  de  fes  ennemis 
mêmes , périt  par  la  trahifon  d’un  ami. 
Je  ne  laiflai  pas  de  me  rendre  à fa  tente  , 
où  je  trouvai  deux  de  fes  Affranchis  avec 
deux  de  fes  Efclaves.  Le  refte  de  fes 
gens  avoient  pris  la  fuite  dans  le  premier 
mouvement  de  leur  confternation.  Je 
fis  prendre  le  corps  par  mes  propres  do- 
meftiques  , & l’ayant  porté  à la  Ville 
dans  la  même  litiere  ou  j’étois  venu  , 
je  fis  célébrer  fes  funérailles  avec  autant 
de  pompe  que  la  fituation  d’Athenes  me 
le  permettoit.  Il  me  fut  impoffible  d’ob- 
tenir des  Athéniens  une  place  dans  leur 
Ville  pour  fa  fcpulture  , leur  Religion 
ne  fouffroit  pas  qu’ils  m’accordalfent 
cette  faveur  , & j’appris  qu’effe&ive- 
ment  ils  ne  s’étoient  jamais  relâchés  là- 
defTus  : mais  ils  me  laifferent  volontiers 
la  liberté  de  prendre  une  de  leurs  EcO- 


pcur  la  commodité  des  voïa- 
ges.  La  raifon  qui  avoic  fait 
fuir  les  Efclaves  étoit  la 
crainte.  C’étoit  pour  eux  un 
crime  capital  de  n’avoir  pas 
défendu  leur  Maître. 

( I ) Intr * Urbtm,  Il  étoit 


défendu,  paruneLoi  de  So- 
lon , d’enterrer  les  morts  Sc 
même  de  les  brûler  dans  la 
Ville.  Cicéron  la  rajpoare 
/.  II.  de  Lcg.  „ In  Urbc  ne 
,,  fcpclÿo  , neye  urico, 
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rant.  Quod  proximum  fuit  , uti 
in  quo  vellemus  eum  Gymnafio  ( m ) 
fepeliremus  , nobis  permiferunt. 
Nos  in  nobiliffimo  orbis  terrarum 
Gymnafio  Academiæ , locum  de- 
legimus  , ibique  eum  combufii- 
mus  : pofteaque  curavimus  ut  ii- 
dem  Athenienfes  in  eodem  loco 
monumentum  ei  marmoreum  fa- 
ciendum  locarent.  Ita  quæ  noftra 
officia  fuerunt  , pro  Collegio  ôc 
propinquitate , & vivo  & mortuo 
omnia  ei  præftitimus.  Vale.  Pr.  Kal. 
Jun.  Atnenis. 


EPISTOLA  XIII. 

. ' i 

M.  T.  C.  P.  Nigidio  (a)  Figulo  S.  D. 

QU æ R e n T i mihi  jam  diu 
quid  ad  te  poriffimum  fcri- 
berem  , non  modo  certa  res 
nulla , fed  ne  genus  quidem  Litte- 

( m)  Gymnafio.  Il  y avoir  célébré,  non-feulement  pat 
tpis  de  ces  lieux  d’exercice  le  nom  d’Academus  îbn 
dans  les  fauxbourgs  d’Athe.  Fondateur  , mais  encore 
res  : le  Lycée  , le  Kui:<rc tp^ç  plus  parce  que  Platon  fie 
& l'Académie.  Celui-ci  étoit  d’autres  grands  Hommes  y 
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les  publiques.  J’ai  choifî  celle  de  l’Aca- 
démie , que  je  regarde  comme  le  plus 
noble  endroit  de  l’Univers.  J’y  ai  fait 
brûler  le  corps  , & j’ai  laide  des  ordres 
pour  y faire  élever  un  monument  en 
marbre.  Ainfi  je  crois  m’être  acquitté, 
après  fa  mort  comme  pendant  fa  vie , 
de  tout  ce  que  je  devois  à la  liaifon  du 
fang  & à l’honneur  que  nous  avions  d’ê- 
tre tous  deux  du  College  des  Augures. 
Adieu.  D’Athenes  le  dernier  jour  de  Mai. 


LETTRE  XIII. 


Cicéron  à Nigisius  Figulus. 


D A n s le  deffein  où  je  fuis  depuis 
long-tems  de  vous  écrire , j’ai  cher- 
ché la  matière  d’une  Lettre , fans  avoir 
pu  rien  trouver  de  certain  à vous  mar- 


avoient  enfcigné  la  Philofo- 
phie. 

( <0  N»eiV«o.  Ce  Nigi- 
dius  eft  lotie  par  tous  lef  An- 
dens  comme  un  Sçavanr  du 
premier  Ordre , & qui  ne  le 
cedoit  qu’â  M.  Varron.  Son 
objet  principal  étoitlaPhy- 
fîque  & tout  ce  qui  appar- 
tient i cette  fcience  : Il  écri- 
vit auflî  fur -la  Grammaire, 
fui  l’AArologiCj&c.  Suétone 


raporte  de  lui , qu'ayant  fçu 
à quelle  heure  Augufte  étoit 
né , il  déclara  qu’il  devien- 
droit  quelque  jour  le  maître 
du  Monde.  Son  mérite  n’em- 
péchoit  point  qu’il  ne  fût 
du  nombre  des  Exilés  depuis 
la  journée  de  l’harfalc , & 
Cicéron  le  confolc  ici  pat 
l’efpcrance  d’un  meilleur 
fort. 
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rarum  ufitatum  veniebat  in  men- 
tem.  Unam  enim  partem  8c  con- 
fuetudinem  earum  Epiftolarum 
quibus  fecundis  rebus  uti  foleba- 
mus  , ternpus  eripuerat  : perfece- 
ratque  fortuna , ne  quid  taie  feri- 
bere  poflem  aut  omnino  cogitare. 
Relinquebatur  trifte  quoddam  8C 
miferum  8c  his  temporibuS  con- 
fentaneitm  genus  Litterarum.  Id 
quoque  quoddeficiebat  me , in  quo 
cfebebat  elTe  aut  promiflio  auxilii 
alicujus  , aut  confolatio  doloris 
tui.  Quod  pollicerer  non  erat  : ip- 
fe  enim  pari  fortuna  abjectusalio- 
rum  opibus  cafus  meos  fuftenta- 
bam  , fæpiufque  mihi  veniebat  in 
mentem  queri'quod  ita  viverem,' 
quam  gaudere  quod  viverem. 
Quanquam  enim  nulla  meipfum 
privatim  pepulit  inlignis  injuria  ; 
nec  mihi  quidquam'  tali  tempore 
in  mentem  vemt  optare  quod  non 
ultro  mihi  Cœfar  detulerit.  Ta- 
men  nihilominus  eis  conjïcior  cu- 
ris , ut  ipfum  quod  maneam  in  vi- 
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quer  , & fans  qu’il  me  Toit  même  venu 
rien  à l’efprit  de  conforme  à la  méthode 
ordinaire.  Le  malheur  des  tems  m’a 
fait  perdre  l’ufage  que  j’étois  accoutumé 
à fuivre  dans  mes  Lettres  , lorfque  nous 
joüiflions  d’une  fituation  plus  heureufe  > 
& celle  où  nous  foinmes  ne  permet  plus 
d’écrire  ni  de  penfer  de  même.  Il  ne  m’eft 
relié  qu’une  méthode  trille,  miférable,& 
conforme  aux  circonftances.  Je  n’ai  pas 
même  la  reflource  de  pouvoir  vous  faire 
envifager  quelque  fecours  , & confoler 
votre  douleur  par  quelqu’efperance.  Je 
n’ai  rien  à promettre.  Ma  fortune  eft 
abbattuë  comme  la  vôtre.  Je  ne  me  fou- 
tiens  que  par  les  fecours  d’autrui  *,  & je 
fuis  porté  bien  plus  fouvent  à me  plain- 
dre d’une  vie  Ci  trille , qu’à  me  réjouir 
de  ce  que  je  vis  encore.  Il  eft  vrai  que 
je  n’ai  reçu  perfonnellement  aucune  in- 
jure éclatante  , & que  je  n’ai  même  rien 
defiré  , dans  une  fi  fâçheufe  conjonctu- 
re , que  Céfar  ne  m’ait  accordé  de  bon- 
ne grâce.  Cependant  je  fuis  dévoré  par 
taht  de  chagrins , que  je  crois  devoir  me 
reprocher  de  vivre.  Ne  fuis-je  pas  privé 
d’une  infinité  d’amis  que  la  mort  m’a 
ravis  , ou  dont  la  fuite  m’a  féparé  ? n’ai- 
je  pas  perdu  tous  ceux  dont  j’avois  ga- 
gné l’affedion  , par  le  zele  que  j’ai  mar- 
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ta , peccare  me  exiftimem*  Careo 
enim  cum  fâmiliariflimis  multis  , 
quos  aut  mors  eripuit  nobis  au: 
diftraxit  fuga  j tum  omnibus  ami- 
cis  quorum  benevolentiam  nobis 
concüiarat  per  me  quondam  , te 
focio  {b)  y defenfa  Refpublica  : 
verforque  in  eorum  naufragiis  8c 
bonorum  direptionibus.  Nec  au- 
dio folum , quod  ipfum  effet  mi- 
ferum , fed  etiam  video  , quo  ni- 
hil  eft  acerbius , eorum  fortunas 
diflipari,  quibus  nosolim  adjuto- 
ribus  illua  incendium  exftinxi- 
mus  : & in  qua  Urbe  modo  gràtia , 
au&oritate , gloria  floruimus  , in 
ca  nunc  iis  quidem  omnibus  care- 
mus.  Obtinemus  ipfius  Cœfaris 
fummam  erga  nos  numanitatem. 
Sed  ea  plus  non  poteft:  ( c ) quam 
vis  & mutatio  omnium  rerum  at- 
que  temporum.  Itaque  orbus  iis 
rebus  omnibus  quibus  8c  natura 

me  8c  voluntas  ôc  confuetudo  aff- 

« 


(A)  Te  focio.  Apparem-  roît  point  qu’il  l’eût  em- 
ment  que  Cicéron  fc  fervoit  ployé  autrement.  Plutarque 
«lefejconfciUiCar  il  ncpa-  noimne  Nigùüus , dam  1« 


A NIGIDIUS  FIGULUS.  475 
que  autrefois  , de  concert  avec  vous  » 
pour  la  défenfe  de  la  République  ? Je 
me  trouve  au  milieu  des  débris  de  leurs 
naufrages  & du  pillage  de  leurs  biens. 
Je  n’ai  pas  feulement  la  douleur  d’en- 
tendre , j’ai  celle  de  voir  qu’on  diflîpe 
le  patrimoine  de  ceux  dont  le  fecours 
me  fervit  autrefois  à délivrer  la  Répu- 
blique d’un  incendie  de  la  même  natu- 
re. Enfin  je  me  trouve  fans  crédit , fans 
autorité  j fans  gloire,  dans  une  Ville  où 
j’étois  diftingué  par  tous  ces  avantages. 
Que  me  fert-il  que  Céfar  ait  pour  moi 
toutes  fortes  d’attentions  ? fa  bonté  mê- 
me ne  peut  l’emporter  fur  la  violence  des 
tems  & fur  le  changement  des  affaires. 
Privé  de  tous  les  biens  auxquels  mon 
goût  naturel,  mes  inclinations  Sc  l’ha- 
bitude m’avoient  accoutumé , je  crois 

Vie  de  Cicéron , entre  ceux 
qu'il  voyoit  familièrement. 

(c)  Ea  plus  non  foteft.  Il 
y a bien  dé  l’apparence  que 
tout  ce  que  Cicéron  difoit 
de  la  bonté  de  Céfar  fouf- 
froit  quelqu’exception  dans 
fon  coeur , car  il  y joint  tou- 
jours un  corrcéiif  dans  l’i- 
mage des  violences  & des 
terreurs  préfentes.  Céfar  é- 
roit  le  maître  : s’il  ufoit  fi 
bien  de  fa  puiflance  , quelle 
plainte  y avoit-il  à faire  de 
'fon  régné  î Mais  la  violen- 
ce qui  faifoit  gémir  en  effet 


Cicéron , étoit  celle  qui  avoit 
changé  la  forme  de  la  Répu. 
blique  dans  celle  d’un  Gou- 
vernement abfolu  ; & dan* 
le  chagrin  qu’il  en  avoit , 
fa  mauvaife  humeur  lui  fai. 
foit  trouver  à redire  i tout , 
quoique  la  reconnoilTancc 
& la  crainte  le  forç^flent 
également  de  rendre  juftice 
i la  bonté  de  Céfar.  Cette 
réflexion  étoit  peut  être  né- 
ccffaire  plutôt,  pour  expli- 
quer fes  lamentations  conti- 
nuelles. 
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fufefecerat , cum  ceteris , utquiderri 
videor,  tum  mihi  ipfe  difpliceo^ 
Natus  enim  âd  agendum  femper 
aliquid  dignum  viro , nunc  non 
modo  agendi  rationem  nullam  ha- 
beo  , fed  ne  cogitandi  quidem  : 8c 
qui  antea  aut  oofcuiys  hominibus  , 
aut  etiam  fôrïtibus  ôpitulari  pote- 
ram  , nunc  P.  Nigidio , uni  om- 
nium dô&iffimo  8c  fanctiflimo , 8c 
maximâ  quondam  gratia , 8c  mihi 
certe  amicifîimo  , ne  benigne  qui* 
dem  polliceri  poftum.  Ergo  hoc 
ereptum  eft  Litterarum  genus.  Re- 
liquum  eft  ut  confoler  , 8c  afFe-a 
ram  rationes  quibus  te  à moleftiis 
coner  abducere.  At  ea  quidem  fa- 
cilitas vel  fui  vel  alterius  confo- 
landi , in  te  fumma  eft , ft  unquam 
in  ullo  fuit.  Itaque  eam  partem 
quæ  ab  exquifita  quadam  ratione 
8c  dodtrina  proficiicitur  non  attin- 
gain  , tibi  totam  relinquam.  Quid 
fit  forti  8c  fapiente  homine  di- 
gnum , quid  gravitas , quid  altitu- 
ao  animi , quid  acta  tua  vita , quid 
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déplaire  à rout  le  monde  , autant  que  je 
me  déplais  à moi-même.  Moi , qui  étois 
. né  pour  des  occupations  fortes  & fé- 
rieufes  , je  me  vois  ôter  non-feulement 
le  pouvoir  d’agir  , mais  jufqu’à  la  fa- 
culté de  penfer.  J’étois  capable  autre- 
fois de  rendre  fervice  à des  gens  obf- 
curs  & même  à des  criminels  j aujour- 
d’hui je  ne  fui?  pas  même  en  çtat  de  faire 
efperer  quelque  chofe  de  plus  heureux 
à P.  Nigidius , le  plus  honnête  & leplqs 
fçavant  de  tous  les  hommes  , autrefois 
fprt  conlicleré  lui-même  , & mon  intime 
ami.  Je  ne  vois  donc  rien  de  ce  côté  - la 
qui  puilfe  me  fournir  la  matière  d’une 
Lettre.  Il  ne  me  relie  qu’à  vous  confo- 
ler , par  les  raifons  qui  peuvent  fervir 
de  remede  à vos  chagrins  : mais  vous  ex- 
cellez plus  que  perlonne  dans  l’art  de 
confoler  les  autres  &c  de  vous  çonfoler 
vous-même.  Je  ne  toucherai  donc  point , 
danscegenre,àlapartiequidépendd?une 
certaine  perfeélion  de  jugement  & de  fa- 
voir . C’ell  4 vous-même  que  je  l’abandon- 
ne ; vous  verrez  alfez  vous-même  ce  qui 
, convient  à rhorrune  fage  & courageux  , ce 
que  la  gravité  du  caraélere  & l 'élévation 
’ de  Lame, le  cours  de  votre  vie  précédente, 
vos  études  & ces  arts  dans  lefquels  vous 
yous  êtes  diftingué  depuis-  yotre  çnfaa-j 
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ftudia  , quid  artes  , quibus  à pue- 
ricia  floruifti  , à te  Hagitent  , tu 
videbis.  Ego  quod  intelligere  8c 
fentire  , quia  fum  Romæ  .&  quia 
euro  attendoque  , poflum , id  tibi 
affirmo  , te  in  iftis  moleftiis  in  qui- 
bus  es  hoc  tempore , non  diutius 
fucurum  ÿ in  iis  aurem,.  in  quibus 
etiam  nos  fumus , fortafte  femper 
fore.  Videor  mihi  perfpicere  pri- 
mum  iplius  animum  , qui  pluri- 
mum  poteft,  propenfum  ad  falû- 
tem  tuam.  Non  feribo  hoc  teme- 
re.  Quo  minus  familiaris  fum  , 
hoc  fum  ad  inveftigandum  curio- 
fior.  Quo  facilius  quibus  eft  ira- 
tior  ( d ) refpondere  triftius  poflit , 
hoc  eft  adhuc  tardior  ad  te  mole- 
ftia  libéra ndum.  Familiares  vero 
ejus  , & ii  quidem  qui  illi  jucun- 
diftimi  funt , mirabiliter  de  te  6c 
loquuntur  & fentiunt.  Accedit 
eodem  vulgi  voluntas  , vel  potius 
confenfus  Omnium.  Etiam  ilia  , 
quæ  minimum  nunc  quidem  po- 
teft , fed  poflit  necefle  eft , Refpu- 
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ce  , peuvent  demander  de  vous.  Pour 
moi,  autant  que  le  féjour  que  je  fais  à 
Rome  , autant  que  les  foins  & l’atten- 
tion que  j’apporte  à vous  fervir  me  met- 
tent en  état  d’en  juger  , je  vous  afTure 
que  les  peines  où  vous  êtes  actuellement 
ne  feront  pas  d’une  longue  durée  mais 
je  îïofe  vous  répondre  que  celles  ou 
nous  fouîmes , tk  qui  vous  font  commu- 
nes avec  nous  , ne  durent  pas  perpétuel- 
lement. Je  crois  avoir  découvert  que 
l’inclination  de  celui  qui  elt  en  polief- 
fion  du  principal  pouvoir  panche  beau~ 
coup  en  votre  faveur.~Ce  n’eft  point  au 
hazard  que  je  vous  donne  cet  avis  : moins 
j’ai  d’accès  auprès  du  Maître  , plus  j’ai  de 
curiofité  à m’informer  de  ce  qui  fe  palTe, 
Je  vois  que  s’il  différé  à vous  délivrer  de 
vos  peines , c’eft  pour  être  plus  libre  de  ré- 

Îiondre  avec  plus  de  févérité  à ceux  contre 
efquels  il  conferve  plus  de  refTentiment. 
Ses  amis , d’ailleurs , & ceux  même  qui 
font  dans  fa  plus  haute  faveur , penfenc 
& parlent  de  vous  merveilleufement  : 
ajoutez  que  vous  avez  pour  vous  les 
vœux  de  la  Ville  , ou  plutôt  l’accord 
unanime  de  toutes  les  inclinations.  U 
ne  faut  pas  douter  non-plus  que  la  Ré- 
frf) Qmbusiratior.  Ceux  renouvellé  la  guerre  en  An 
apparemment  qui  aroient  frique. 
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blica  , quafcumque  vires  habebit , 
ab  iis  ipfis  quibus  tenetur , .de  te 
propediem  ( mihi  credc  ) impetra- 
bit.  Redeo  igitur  ad  id , ut  jam  ti- 
bi  etiam  pollieear  aliquid , quod 
primo  omiferam.  Nam  8c  cpm- 
pledtar  e j us  familiariflimos , qui  me 
admodum  diligunt  , multumquç 
mecum  funt , 8c  in  ipiius  confue- 
itudinem , quam  adbuc  meus  pu- 
dor  mihi  claufit  , infmuabo  (e). 
Et  certe  omnes  vias  perfequar  qui- 
bus  pu  ta  bo  ad  id  quod  volumus , 
pervenire  pofle.  In  hoc  toto  géné- 
ré plura  faciam  quam  feribere  au- 
deo.  Cetera  , quæ  tib?  à multis 
promta  elle  certo  fcio , a me  funt 
• paratiffima.  Nihil  in  re  familiari 
mea  eft  quod  ego  meum  malim 
elle  quam  tuum.  Hac  de  re  8c  de 
hoc  genere  toto  , hoc  fçribo  par- 
cius  , quod  te , id  quod  ipfe  confi- 


(e)  Inlinuabo.  Il  faut  pour  i»fi?u«bor.  C eft  ce  <ÿ» 
fous  - entendre  «e  , fi  l'on  Serviras  fait  entendre  fur  « 
n’aime  mieux  fuppofer  que  Ycrs  de  Virgile: 

• c'étoit  une  locution  du  tems 

Tune  vero  tretnefaiïa  novus  per  pettora  cunCtif 

* Inpnuat  puvor. 

Infirmât , dit-il , eft  (Jans  ce  lieu  jour  infini tw>. 

publique  i 
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publique  , qui  eft  à la  vérité  fans  pou- 
voir aujourd’hui , mais  qui  ne  peut  man- 
quer d’en  acquérir , n’emploie  pour  vous 
au  premier  jour  tout  ce  qu’elle  aura  de 
forces  , & n’obtienne  votre  rétablifTe— 
ment  de  ceux  même  qui  la  tiennent  fous 
le  joug.  Je  ^commence  donc  à pouvoir 
vous  promettre  quelque  chofe  , & je  re- 
viens à ce  que  j’avois  omis  d’abord.  Mon 
delTein  eft  de  m’attacher  aux  intimes-amis 
du  Maître , qui  m’aiment  beaucoup  dans 
le  fond  & qui  me  voient  fort  fouvent.  Je 
tâcherai  de  m’infinuer  dans  fa  familiari- 
té , d’où  la  pudeur  m’a  écarté  jufqu’à  pré- 
fent , & je  tenterai  afturément  toutes  les 
voies  que  je  croirai  propres  à nous  con- 
duire où  nous  délirons.  Enfin , je  ferai 
plus  que  je  n’ofe  vous  écrire.  Comptez 

3ue  tout  ce  que  vous  pouvez  efperer 
'une  multitude  d’amis  , vous  eft  par- 
faitement afturé  de  ma  part.  Je  n’ai  rien 
qui  ne  foit  â vous  comme  à moi.  Si  je 
ne  vous  fais  pas  là-deflus  des  offres  plus 
prenantes,  c’eft  que  j’aime  mieux  me 
perfuader  , & que  j’efpere  même  avec 
confiance  que  vous  ferez  bien-tôt  réta- 
bli dans  vos  propres  biens.  Je  vous  con- 
jure, en  finiftant , de  foutenir  la  gran- 
deur de  votre  courage.  Ne  rappeliez  pas 
Tome  /•  X 


48z  LETTRE  DE  CICERON 
do  , fperare  malo  elle  ufiirum  tuis. 
Extrcmum  illud  eft,  ut  te  orem  &c 
obfecrem  animo  ut  maximo  fis  , 
nec  ea  folum  mcmineris  quæ  ab 
aliis  magnis  viris  accepifti , fed  il- 
ia etiam  quæ  ipfe  ingenio  ftudio- 
que  pepenfti  : quæ  fi  colliges , 6c 
fperabis  omnia  optime  , 6c  quæ 
accident  , qualiacumque  erunt  , 
fapienter  feres.  Sed  hæc  tu  melius , 
vel  optime  omnium.  Ego  quæ  per- 
tinere  ad  te  intelligam  , ftudiofifli- 
me  omnia  diligentiflimeque  cura- 
bo  : tuorumque  triftifiimo  (/') 
meo  tempore  meritorum  erga  me 
memoriam  confervabo.  Yale. 


EPISTOLA  XIV. 

M.  T.  C.  C n.  P l a n c i o (a)  S.  D. 

B I n A s à te  accepi  Litteras  , 
Corcyræ  datas  : quarum  al- 
teris  mihi  gratulabare  quod  audit- 
fes  me  meam  priftinam  dignita- 
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feulement  ce  que  vous  avez  appris  des 
autres  grands  Hommes  ; mais  fouvenez- 
vous  des  connoiflances  que  vous  devez 
à votre  efprit  & à vos  propres  études. 
Ce  fouvenir  excitera  vos  efperances , 6c 
vous  fera  fupporter  conftamment  tous 
les  accidens  de  la  fortune.  Mais  je  vous 
' repréfente  ce  que  vous  fçavez  mieux 
que  moi  6c  mieux  que  perfonne.  Toute 
ma  diligence  , tout  mon  zélé  , feront 
employés  à prendre  foin  de  ce  qui  vous 
appartient  > car  je  n’oublierai  jamais  les 
fervices  que  vous  m’avez  rendus  dans 
mes  difgraces.  Adieu. 


LETTRE  XIV. 


Cicéron  à Cn.  Plancius. 

J’A  i reçu  de  vous  deux  Lettres , dat- 
tées  de  Corcyre  -,  l’une  , par  laquelle 
vous  me  félicitiez  du  rétabliflement  de 
mon  ancienne  dignité  : l’autre  , qui  con- 


(f)  Triftilfimo , C 'Te.  Ci- 
céron parle  fans  doute  du 
lems  defon  exil. 

( a ) Plancio.  C’eft  le 
Cneius  Plancius  que  Cicéron 
avoir  défendu  par  une  Otai» 


fon  qu’on  nous  a conservée. 
Il  étoit  aulfi  du  nombre  de 
ceux  qui  s’étoient  exilés  vo- 
lontairement après  la  joua* 
née  de  Pliarfale. 

Xij 
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tem  ( b ) obtinere  , alteris  dicebas 
te  velle  , quæ  egïffem b’ene  & fé- 
liciter evenire.  Ëgo  autem , li  di- 
gnitas  eft  bene  de  Repablica  fen-  * 
tire , ôc  bonis  viris  probare  quod 
fentias , obtineo  digmtatem  meam. 
Sin  autem  in  eo  dignitas  eft , Il 
quod  fentias  aut  re  efficere  poffis, 
aut  denique  libéra  oratione  de- 
fendere  , ne  veftigium  quidem  ul- 
lum  eft  reliquum  nobis  dignita- 
tis  : agiturque  præclare  fi  nofmet- 
ipfos  regere  poüumus , ut  ea  quæ 
partira  jam  adfunt , partira  impen- 
dent  , moderate  feramns  : quod 
eft  difficile  in  ejufmodi  bello  cu- 
i us  erais  ex  altéra  parte  cædejn 
oftentat,  ex  altéra  fervitutem.  Quo 
in  periculo  nonmhil  me  coniola^ 
tur  , cum  recordor  , hæc  me  tum 
vMifte  cura  fecundas  etiam  res 


* 


(b)  Dignitatem.  Céfar 
afFe&oitdc  confetvet  lafor- 
me  du  Sénat  5 de  forte  que 
Cicéron  en  retournant  à 
Rome  , étoit  rentre  dans 
tous  les  honneurs  dcs-Confu- 
laircs. 


( c ) Qm*  tgifftm-  n patle 

de  fon‘ nouveau  mariage  , 
qui  n’eft  pas  dans  le  fonde 
la  plus  belle  aftion  de  fa 
vie  i car  il  étoit  âgé  de  foi- 
xante  ans  , dont  il  avoit 
paûê  trente  avec  fa  premiers 
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tcnoit  des  vœux  pour  le  fuccès  de  ma 
conduite.  En  effet , fi  la  dignité  eonfifte 
à penfer  bien  fur  ce  qui  touche  la  Ré- 
publique & à voir  ce  qu’on  penfe  ap- 
prouvé des  honnêtes  - gens , je  dois  me 
croire  rétabli  dans  la  mienne.  Mais  fi 
vous  la  faites  confifter  dans  le  pouvoir 
d’exécuter  ce  qu’on  penfe  , ou  du  moins 
dans  la  liberté  d’exprimer  fes  fenti- 
mens  , il  ne  me  refte  pas  la  moindre 
trace  de  mon  ancienne  dignité  v & ce 
que  nous  avons  de  plus  heureux  à nous 
propofer , e’eft  de  fupporter  avec  modé- 
ration les  maux  dont  nous  fouftrons  une 
partie , & dont  le  refte  pend  fur  nos 
têtes  , quoique  rien  ne  foit  fi  difficile 
dans  une  guerre  dont  la  fin  nous  fair 
envifager  d’un  côté  le  carnage , & de 
l’autre  la  fervitude.  Au  milieu  de  ce 


danger  , c’eft  une  confolation  pour  moi 
de  me  fouvenir  que  j’ai  prévu  tout  ce 
qui  nous  menace,  lorfque  je  redoutois 
autant  nos  profperités  que  nos  infortu- 


femme , lorfqu’il  prit  fe  par- 
ti de  larépudier'pourépoufer 
Publilia.  Il  donna  pour  pré- 
texte le  défordre  que  Teren- 
tia  avoir  mis  dans  fps  affai- 
res , & d’autres  raifonS-  de 
cette  nature.  Voye\  l’Hifi, 
de  fa  Vit  l.  VIII.  Quinti- 
lien  rapporte  ( 1.  6.  cap.  de 
Rifu.  ) que  le  jour  de  fes  nô* 


cas , quelqu’un  lui  marquant 
de  la  (urprife  de  ce  qu’à  foa 
âge  il  avoit  époufé  une  jeu- 
ne fille;  il  répondic:  „ bon* 
,,  elle  fera  demain  femme. 
Il  la  répudia  néanmoins- 
après  la  mort  de  Tullia  , 
parce  qu’elle  avoit  paru  s’eu- 
réjoüir. 
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noftras  non  modo  adverfas  perti- 
mefcebam  : videbamque  quanto 
periculo  de  jure  publico  diicepta- 
retur  armis.  Quibus  fi  viciflent  ii 
ad  quos  ego  pacis  fpe,  non  belli 
cupiditate  addudtus  acccfieram  , 
tamen  intelligebam  & iratorum 
hominum  &c  cupidorum  &:  info- 
lentium  quam  crudelis  ( d)  effet 
fucura  vi£toria.  Sin  autem  victi  efi 
fent , quantus  intericus  effet  futu- 
rus  Civium  , partim  amplifiimo- 
rum , partim  etiam  optimorum  y 
qui  me  hæc  prædicentem  atque 
optime  confulentem  faluti  fuæ  # 
malebant  nimium  timidum  quam 
fatis  prudentem  exiftimari.  Quod 
autem  mihi  de  co  quod  egerim , 
gratularis  , te  ita  velîe  ccrte  fcio  : 
ïed  ego  tam  mifero  tempore  nihii 
novi  confilii  cepiffem , nifi  in  re- 
ditu  meo  nihilo  meliores  res  do- 
mefticas  quam  Rempublicam  of- 

fendiffem.  Quibus  enim , pro  meis 

« r-  .'  > ■ 

( et)  Qh<tm  crudelii  ,C^r.  meme  chofe  à fes  meilleurs 
Cieeton  répète  louvenc  la  amis  ; & l’on  peut  voit  au 
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nés,  & que  je  faifois  remarquer  com- 
bien il  éroit  terrible  que  la  force  des 
armes  fût  devenue  la  réglé  du  droit  pu- 
blic. Quand  la  victoire  fe  feroit  dé- 
clarée pour  ceux  dont  j’avois  embraf- 
fé  le  parti,  dans  l’efperance  de  la  paix 
de  non  pas  allurément  par  inclina- 
tion pour  la  guerre  ; je  ne  prévoyois  pas 
moins  toutes  les  cruautés  dont  nous 
étions  menacés  par  des  vainqueurs  irri- 
tés , infolens  , livrés  à mille  pallions  i de 
s’ils  étoient  vaincus , je  voyois  du  même 
coup-d’œil  à quel  carnage  feroient  ex- 
pofés  les  plus  illuftres  de  les  meilleurs 
citoyens  , qui  , lorfque  je  leur  annon- 
xois  cet  affreux  défaftre  de  que  je  veil- 
lois  à leur  fakit  , aimoient  mieux  attri- 
buer mesconfeils  à l’excès  de  ma  timi- 
dité qu’aux  lumières  d’une  jufte  pruden- 
ce. Vous  me  félicitez  fur  le  parti  que 
j’ai  pris  nouvellement , de  je  crois  votre 
compliment  fincere  : mais  foyez  sûr 
que  dans  de*  fi  trilles  conjonctures,  je 
n’aurois  pas  penfé  à former  un  nouvel 
engagement , (i  je  n’avois  troiivé  à mon 
retour  le  même  défordre  dans  mes  affai- 
res que  dans  celles  de  la  République. 
Lorfque  j’ai  vû  ma  sûreté  en  danger  dans 

fepricme  livre  de  Ton  Hiftoi-  que  Pompée  fût  vaincu  Sc 
te , qu'il  n’avoic  pas  attendu  tué  pour  le  penfer. 

X îiij 
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immortalibus  beneficiis , cariflima 
mea  Talus  8t  meæ  forum  x ( e)  efle 
debebant } cum  propter  eorum  fce- 
lus  (/)  nihil  mihi  intra  meos  pa- 
rietestutunx , nikil  infidiis  vacuum 
viderem , novarum  ( % ).  me  necef- 
fitudinum  fidelitate  contra  vete- 
rum  perfidiam  muniendum  puta- 
vi.  Sed  de  noftris  rébus  fatis  , 
etiam  nimium  multa.  De  tuis  ve- 
lim  ut  eo  fis  animo  quo  debes  el- 
fe, ideft,  ut  ne  quid  tibi  præci- 
puè  timendum  putes.  Si  enim 
ftatus  erit  aliquis  Civitatis , qui- 
cumque  erit , te  omnium  pericu- 
lorum  video  expertem  fore..  Nam 
alteros  tibi  jam  placatos  efle  intei- 
ligo  , alteros  numquam  iratos  fuif- 
fe.  De  mea  autem  in  te  voluntate 
fie  velim  judices  , n)e  quibuf- 
cumque  rebus  opus  eflfe  intelfigam , 
quanquam  videam  qui  fim  hoe 

( e ) Mea  falut  & mea  qui , Hans  l’efperance  de  fc 
fortuna.  Ce  qu’il  dit  de  fa  concilier  Céfar  après  la  ba- 
fortune  c’eft-à-dire,  de  fon  taille  de  P.harfale  , avoient 
bien  , regarde  Tercntia  : noirci  Cicéron  dans  fon  ef- 

rnais  en  parlant  de  fon  fa-  prit , jufqu’à  l’accufer  de  les 
lot  , il  entend  fon  frere  avoir  engages  â prendre  les 
Quintus  Sc  l'on:  neveu  , armes  contre,  lui.  Voyt\\ * 
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ma  propre  maifon  , & ^les  pièges  ten- 
dus de  tous  côtés  par  la  trahifon  de  ceux 
à qui  mes  bienfaits  immortels  faifoient 
une  loi  de  m’aimer  & de  n’avoir  rien 
de  plus  cher  que  mes  interets  , j’ai  penfé 
à me  fortifier  par  de  nouvelles  allian- 
ces contre  la  perfidie  des  anciennes. 
C’eft  vous  entretenir  aflez , & peut-être 
trop  , de  mes  propres  affaires.  A l’égard 
des  vôtres , je  louhaite  que  vous  en 
ayez  l’opinion  que  vous  devez  ; c’eft-à- 
dire , que  vous  ne  vous  formiez  aucun 
fujet  particulier  de  crainte.  Si  le  Gou- 
vernement prend  une  forme  , je  pré- 
vois , quelque  forme  qu’il  prenne  , que 
vous  n’aurez  à craindre  aucun  danger  : 
car  je  remarque  que  les  uns  font  reve- 
nus du  refTentiment  qu’ils  avoient  con- 
tre vous , & que  les  autres  n’en  ont  ja- 
mais eu.  Par  rapport  à moi , vous  devez 
me  croire  tant  a’affeéHon  pour  vous  , 
que  malgré  la  jufte  idée  que  j’ai  à pré- 
lent  de  moi  & de  mon  impuilfance , je 
ne  laifferai  point  > dans  toutes  les  occa- 
fions  où  je  reconnoîtrai  que  mes  foins 

Fie  l.  y III.  qui  le  nsettoit  en  état  de  ré» 

( f ) S celui  t Ce  terme  ne  tablir  l’ordre  8c  la  sûreté- 
peut  tomber  que  fur  la  per-  dans  fa  maifon- , parce  que 
hdie  de  fon  frere  8c  de  fon  Publilia  lui  apportoit  uni 
neveu.  bien  8c  des  procédions  cou» 

(£)  No vAxum.  Il  parle  fidérables. 
de  fou.  nouveau  mariage 
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tempore  ôc  quid  pofiîm , opéra  ta- 
men  , Ôc  confilio , ftudio  quidem 
certe  , rei , famæ , faluti  tuæ  præ- 
fto  futurum.  Tu  velim  ôc  quid 
agas , ôc  quid  a£turum  te  putes  , 
facias  me  quam  diligentifiime  cer- 
tiorcm.  Vale. 


EPISTOLA  XV. 

M.  T.  C.  C n.  Plan  cio  S.  D. 

AC  c e p i perbreves  tuas  Lit- 
teras  , quibus  id  quod  fcire 
cupiebam  cognofcere  non  potui  : 
cognovi  autem  id  quod  mihi  du- 
bium  non  fuit.  Nam  quam  forti- 
ter  ferres  communes  miferias  non 
intellexi  , quam  me  amares  facile 
perfpexi.  Sed  hoc  fciebam.  Illud  fi 
fciflem  , ad  id  meas  Littcras  ac- 
commodaviflem.  Sed  tamen  etfi  an- 
tea  fcripfi  quæ  exiftimavi  fcribi 
oportere , tamen  hoc  tempore  bre- 
viter  commonendnm  putavi  , ne 
quo  periculo  te  proprio  exiftima- 


r 
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vous  feront  néceffaires , de  me  rendre 
utile  par  mon  travail  & par  mes  con- 
feils , ou  du  moins  d’inclination  > à vos 
affaires  , à votre  réputation  & à votre 
sûreté.  Ne  me  laifTez  point  ignorer , je 
vous  prie , ce  que  vous  faites  actuelle- 
ment, & ce  que  vous  vous  propofez  pour 
l’avenir.  Adieu. 


LETTRE  XV. 

Au  même* 

* 

VOtre  derniere  Lettre  , qui  eft 
très -courte  , ne  m’éclaircit  point 
fur  ce  que  je  defirois  de  fçavoir  , & m’ap- 
ptend  ce  que  je  n’ignorois  pas.  Je  n’y  ai 
point  lu  fi  vous  foutenezlesmiferes  com- 
munes avec  confiance, & j’y  vois  aifément 
que  vous  êtes  plein  d’amitié  pour  moi  ; 
mais  je  ne  l’ignorois  point  : au  lieu  que 
fi  vous  vous  étiez  expliqué  fur  ce  que 
j’ignore , ma  réponfe  feroit  convenable  à 
vos  explications.  Cependant  je  ne  laiffe- 
rai  pas  d’ajouter  en  peu  de  mots , à ce 
que  j’ai  déjà  crû  vous  devoir  marquer 
fur  le  même  fujet , que  vous  ne  devez 
craindre  aucun  danger  pcrfonnel.  Nous 
en  avons  tous  un  grand  à redouter , mais 
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res  efïe  : in  magno  omnes  , fed  ta- 
men  in  communi  fumus.  Quare 
non  debes  aut  propriam  fortunam 
& præcipuam  poftulare , aut  com- 
munem  recufare.  Quapropter  eo 
animo  fimus  inter  nos  ^uo  lemper 
fuimus.  Quod  de  te  fperare  3 de 
me  præftare  pofTum.  Yale. 


Finis  Tomi  primL 


A P L A N C I U S.  49  ? 
ii  cft  commun.  Vous  ne  devez,  ni  fou- 
haiter  pour  vous  une  fortune  particu- 
lière & diftinguée  , ni  refufer  celle  qui 
nous  menace  tous.  Il  faut  par  confequcnt 
que  nous  confervions  entre  nous  ces 
mêmes  fentimens  qui  ne  nous  ont  jamais 
manqué.  Si  je  l’efpere  de  vous , je  puis 
vous  le  garantir  de  moi.  Adieu. 


Fin  du  premier  Tome, 
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